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PRÉFACE 



La sculpture Italienne n'a pas trouvé autant d'admi- 
rateurs ni autant d'historiens que la peinture italienne, non 
qu'elle ait moins de droits à l'admiration de tous ceux qui 
aiment et étudient l'art, mais parce que la sculpture anti- 
que nous a laissé un critérium qui sert de type à l'art 
moderne, type que celui-ci n'a jamais pu égaler, tandis que, 
n'ayant pas ce redoutable point de comparaison, la pein- 
ture est jugée bien plus d'après sa valeur propre. Que la 
sculpture italienne soit moins connue, et par conséquent 
moins appréciée que la peinture italienne, cela tient encore 
à ce qu'on ne la peut étudier qu'en Italie, où ses chefs- 
d'œuvre ne sont pas rassemblés dans de grandes et belles 
galeries, mais disséminés dans des palais et des églises et 
rarement placés de manière à attirer l'attention du voyageur 
qui ne les cherche pas. 

Il en résulte qu'un touriste qui n'aura pas de but déter- 
miné, pourra parcourir toute l'Italie sans acquérir des no- 
tions bien positives sur la sculpture Italienne : au contraire, 
si superficiel observateur qu'il soif, de simples promenades 
dans les galeries des grandes cités de la Péninsule lui don- 

T 1. 1 



2 PHEFACE. 

lieront une idée dos écoles les plus célèbres de la peinture 
Italienne. 

Disons de plus que les ouvrages sur la peinture Italienne 
abondent, tandis que ceux qui traitent de la sculpture, 
soit exclusivement, soit partiellement, sont peu nombreux. 
Les plus volumineux sont ceux deCicognara et d'Agineourf, 
mais ni l'un ni l'autre ne présentent d'attrait à la masse des 
lecteurs, ne donnent satisfaction à l'homme d'étude; les 
plus charmants, qui ne parlent de la sculpture qu'incidem- 
ment et à un point de vue exclusif, ceux de M. Hio et de 
loril Lindsay, devraient être entre les mains de toute personne 
sachant apprécier la littérature de l'art dans ce qu'elle a de 
plus élevé. 11 est encore quelques ouvrages qui méritent une 
mention, tels que le Cicérone de Hurckhardt et le Catalogue 
illustré du muséum de Kcnsington, qui tous deux renferment 
de précieuses notices, sans avoir, toutefois, la prétention de 
donner une histoire complète de la sculpture en Italie. 

Les livres consacrés à ce sujet étant aussi peu nombreux, 
il m'a semblé qu'il y avait, dans la littérature de l'art, une 
lacune à combler, et qu'il ne serait pas sans intérêt de si- 
gnaler les noms et les œuvres d'un grand nombre d'artistes 
célèbres. Pour arriver à ce but, j'ai cherché à voir tout ce 
qui était digne d'intérêt dans toute l'Italie; j'ai fait des 
dessins, j'ai recueilli partout des photographies; de ces 
matériaux, j'ai extrait et gravé une suite d'illustrations qui 
pourront donner une idée des progrès de l'art, et, afin de 
rendre celte histoire de la sculpture aussi exacte que pos- 
sible, j'ai consulté tout ce que j'ai pu trouver de manuscrits, 
de livres et d'opuscules se rapportant à cette question. 

Dans l'Introduction, on trouvera un historique rapide 
de la sculpture en Italie jusqu'au quatrième siècle de l'ère 
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PRÉFACE. 3 

chrétienne ; notre intention est de raviver les souvenirs du 
lecteur, et de lui permettre d'aborder sans fatigue l'histoire 
de la sculpture du moyen âge, en lui rappelant les transi- 
tions qui unissent l'art ancien ù l'art moderne. 

Qu'il me soit permis de signaler ici la courtoisie et la 
bienveillance avec lesquelles un ami de l'art est accueilli en 
Italie : bibliothèques publiques et particulières, galeries, 
palais, églises, tout s'ouvre avec empressement devant lui; 
savants, littérateurs, artistes les plus éminents, tous s'ef- 
forcent à l'envi de seconder celui qui se livre à des recher- 
ches sérieuses. Parmi les personnes qui m'ont témoigné le 
plus d'urbanité et de bon vouloir, je me rappelle avec recon- 
naissance le marquis Selvatico, de Padoue ; le chevalier 
Lazzari et MM. Vcludi et Lorenzi, de Venise; don Alessandro 
Melzi, le chevalier Cantu, le professeur C. Boito et M. Maggi, 
de Milan; M. Michel-Ange Gualandi, de Bologne; le docteur 
Carpellini, de Sienne; MM. Oaetano et Carlo Milanesi, de 
Florence ; le chevalier Citadella de Ferrara, et le chevalier 
d'Àlbono, de Naples. 

On doit à beaucoup d'entre eux d'utiles travaux sur 
l'art italien, travaux sans lesquels une foule de points, éclair- 
cis aujourd'hui, seraient encore mal connus ou même com- 
plètement ignorés. 
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INTRODUCTION 



L'Étrurio étant le berceau de l'art Italien ', nous sommes natu- 
rellement portés à rechercher l'origine des Étrusques pour arriver 
ainsi aux sources mêmes de l'art. Malheureusement, s'il est aussi 
facile de discuter cette question de nos jours que par le passé, il est 
également aussi difficile de la résoudre, et nous ne pouvons pré- 
tendre à la solution de ce prohlèmc tant qu'on ne sera pas arrivé 
à déchiffrer la langue des Étrusques. 

La tradition la plus accréditée rapporte que, trois siècles environ 
avant la fondation de Home, les Étrusques, sous la conduite de 

* Tutcanos aiunt plasticum excogilasse (Ornons Aloxandr. Stromalum, p. 358}. 
Ed. Oxotlii, 1710; Mflller (Etrusk, IV, 3, 3, Bre»lau, 1828. i vol. in 8») pense qn il 
s'agit dfl coulées de métal. (Voir l'introduction placée on loto de l'ouvrage de Dennis : 
Ciliés and Srpukhres of Elruria.) 
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Tyrrhenus, fils do leur roi, ('migrèrent de la Lydie, abordèrent en 
Italie et, après avoir expulsé les autochthones, fondèrent au cœur 
même de la Péninsule un royaume qui, de Pise à Tarquinium, 
s'étendait entre le littoral de la Méditerranée et le pied des Apen- 
nins. Cette tradition a toutefois contre elle l'assertion de Denys 
d'Halicarnasse, qui dit que les lois, la langue, la religion et les 
mœurs des Etrusques n'avaient rien de commun avec celles des 
Lydiens, et nous ne nous éloignons peut-être pas beaucoup de la 
vérité en supposant, comme l'ont fait Denys 1 et quelques écrivains 
modernes, que les Étrusques étaient d'origine italienne'. Quoique 
leurs institutions fussent sous l'autorité des prêtres et des augures 
qui, dans leur double fonction de princes et de chefs militaires, 
exerçaient un pouvoir presque absolu, nous devons conclure «le 
l'absence de règles systématiques et de la facilité avec laquelle 
s'exerçaient les influences étrangères, que l'art, en Étrurie, était 
soumis à un contrôle moins absolu qu'en Egypte, où la loi despo- 
tique de la classe sacerdotale maiiitint un type immuable, à travers 
les dominations successives des Perses, des Grecs et des Romains \ 
Cette liberté relative, cet essor laissé à l'individualité empê- 

1 Ptjaai/cr,; Àpxan/.c-fi*;. Lib. I, |». 2-', £ 30. K.l. 0.x, 1711. 

- MomniM'ii pense qu'ils vinrent en Italie en frniu-li Usant les Alpes Rhétiennes et 
qu'ils appartenaient a la raee indo-germanique [llistory of Home, t. I, ch. ix, p. 
<le la traduction anglaise; Mieali, Storia dtgli antichi Popoli italiani, t. I, p. 91»;. Ils 
s'appelaient eux-mêmes Rasent; les (lires les nommaient Tyrseni ou Tirreni, el les 
Romains Tusci ou Etrusci ; Thucydide, Plutarquc et les autres écrivains grecs dési- 
gnent les grecs qui avaient fondé des colonies en Italie sous le nom de : Pelasgi et 
Tyrrhtni. Ainsi Slrabon, lib. X, eh. n, p. i, dit : « Oî T'jp ît.v.i twvjv -xsx t'.î; Pwu.aî«; 
È~' ( 'Jj<rr.'A xx't TcûdXM Ttpcox^cptû'.vTat. Ot 5' t".)j.y,vi; '.Gttu; ri»;jj.xaXK o-jt'.'j; àno t'.û 
Tvppr.v.O t'.j Àr'ji;, m; osoi, tcO ffrsjXxvro; ixAu^ix; t7tîîi«u; £;ijpi. » Sir G. !.. Lewis, 
dans ses An Inquiry into the Credibility of the Early Roman llistory. t. 1", se C t. •:, 
p. 21/7, s'exprime ainsi à cet égard : « Toutes les investigations approfondies des 
savants modernes sur l'histoire primitive des l'elasges, des Siruly, des Tyi rhéniens, 
des Étrusques, des Aborigènes, des Latins et autres races nationales, sont tout 
aussi dénuées de base solide que les éludes relatives à l'astrologie judiciaire, à la 
découverte de la pierre philosophalc, on à l'élixir de longue vie. » Quand on arrive 
à celle époque inconnue el insondable, non-seulement faut-il rejeter les conclusions 
des historiens italiens, tels que Mieali, qui ne sont pas des historiens critiques, 
mais encore, faut-il rejeter de même celles ib-s plus sagaces et des plus savants 
chercheurs allemands, tels que les Niebiilir, (Ittlried Muller. 

X'oir, dans Niebiilir [Lectures on the hùtory of Rome. Londres, 1832,3 vol.:, les 
idées de cet érudit à cet égard, t. I* r , p. 57-1".»".. 

:l l'Iaton (>v, w . iV , vol. H, édil. Uidol, p. 28jj remarque que chez les Egyptiens, 
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chcnt d'établir une division bien définie des différents styles, en ne 
permettant pas de décider si certains caractères particuliers de la 
sculpture étrusque tiennent à l'individu ou à la race. On peut, tou- 
tefois, sans s'écarter d'une exactitude suffisante, distinguer trois 
styles : l'égyptien, le toscan et le gréco-étrusque. Les premières 
tentatives des Étrusques pour reproduire la forme humaine datent 
de l'époque égyptienne. Ces essais, de même que les premiers essais 
de tous les autres peuples, ne sont que des ébauches grossières et 
imparfaites. Au moyen de traits rectilignes on représenta, couvertes 
de vêtements étroits, des figures sans mouvement, debout ou assises, 
avec de longues extrémités, les pieds serrés l'un contre l'autre, les 
yeux grands ouverts et les bouches tordues Pendant cette période, 
les Étrusques firent aussi des vases en terre cuite, sur lesquels 
étaient représentés de petites figures, des monstres, des démons 
aux formes bizarres et tourmentées, symboles de croyances inspi- 
rées par une sombre superstition. Dans ces reliefs, d'un caractère 
complètement national, les figures, se montrant de profil, sont dures 
et sèches de forme, les visages ont une expression exagérée, les 
cheveux sont disposés en boucles nombreuses ou retombant épars 
et flottants sur les épaules ; les vêtements collent sur le corps ou sont 
indiqués par des plis lâches et droits. Pour expliquer l'influence 
de l'art égyptien, visible dans cette première époque et dont on 
retrouve encore des traces dans l'époque toscane*, il suffit de se 

après une période de ilix mil!.- ans, Turf du peintre et. du sculpteur ne s'était ni 
amélioré ni détérioré : les mêmes procédés restaient toujours en usage. 

« i/.irrtûv Si lOîT/m; aÙTi'ôt Ta |rjptc<JTV< £tc; f E*rj:au.p.ïvx r, Tt7'jj;w|/.«<x, ci^ <ï>; ircs; 
tirtîv jrjp'.'.TTOv, *>.'>.' 5vrw;, 7wv vji Si H'J.'.vjiy,\i.iiSfi Sjti ti y.xXXavx î'JTt xierxîwv, 
Tf,-i T.'irf,-' Si Tt'-/;«r,v àtfîip^XTptvx. » 

1 Les r'Irusqin's étaient très-puissants en 99:2 av. J.-C., époque h laquelle Millin 
pense qu'ils commenceront à diriger leur attoutioii vers l'arl {Dictionnaire des beaux- 
arts, art. Étrusques). « Sine mauibus, sine podibus, sine oenlis, aut podibus con- 
junctis inter se » (lîorl»one, Délie Statue, ch. i, p. fi), « dopo le opère Eiiis'iano le più 
autiebe sono quelli de^li Elrusohi » (Wiuckeluianu, op. cit., ch. in, p. « Le 
opère pen> trà di loro analogie nei laberiuti, un certo mistero di cerimonie reli- 
piose, que. risini in hocoa aile ligure femminili, quelle attanature délie dita e dello 
memhra, etc., hanno deir alïinitu » (P. Délia Valle, Vite de* Viltori antiche, prefazione 

p. 13;. 

* Voir le travail du docteur IL Rrunn : Ueber die Grundverschiedenheit in BiUiungs 
Princip der Grirrhischen und ,Hgt/ptischen Kunst, et deux mémoires admirables sur 
l'art étrusque, dus au même écrivain, intitulés : PUt. Etruschi et ScoperteTarquiniense, 
extraits des Annali deW Istituto Archœologko, t. XXXII, tav. xi.vi et xlvh, vol. VI. 
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8 INTRODUCTION. 

rappeler que les Étrusques, peuple commerçant, eurent nécessai- 
rement, de fréquents rapports avec l'Egypte, et qu'éminemment 
accessibles aux impressions nouvelles, ils empruntèrent à l'art égyp- 
tien une partie de sa sécheresse, de sa raideur et surtout de son 
extrême précision dans les contours. 

Les principes des deux écoles étaient complètement opposés ; l'art 
égyptien, en son immuabilité, était fondé sur des données architec- 
toniques et mathématiques ; l'art étrurien , au contraire, donnait 
essor à la liberté de l'individu, il recherchait l'imitation de la na- 
ture, ainsi que le montre l'indication des muscles, des veines, des 
cheveux et des draperies. 

Tandis qu'en Egypte comme en Grèce, l'art était consacré à 
la décoration des grands édifices publics, en Étrurie, où les monu- 
ments étaient rares, son caractère fut comparativement plus intime; 
l'art se borna surtout à produire des vases, des miroirs, des bijoux. 
Dans leurs jours de triomphe, alors que le style Toscan était le plus 
pur, les sculpteurs étrusques exécutèrent, cependant, des statues en 
bronze doré ou en terre cuite \ destinées à l'ornementation du 
fronton des temples; ils coulèrent ou estampèrent des plaques de 
métal chargées d'ornements, firent des gravures en relief, toreu- 
tica, ornèrent des sarcophages de toutes dimensions, soit de com- 
bats ou de processions funéraires, soit d'effigies des morts de gran- 
deur naturelle, figures bien proportionnées et sans raideur, soit 
enlin de petits portraits grossièrement exécutés, desobesi et pingues 
Etrusci, avec de grosses têtes, des corps enflés y et des extrémités 
mal proportionnées * ; on peut voir de nombreux spécimens de ce 
travail dans la collection Gampana, au Louvre, ainsi que dans les 
musées de Ghiusi et de Pérouse. 

Nous pouvons juger de l'art avec lequel les Étrusques tra- 
vaillaient le bronze par le célèbre Loup du Capitole et la Chimère de 
la galerie des Offices, à Florence, qui, comme beaucoup d'autres 
statues et bas-reliefs, attestent de l'habileté des artistes de cette 

• (lOniantque signis Iktilibus aut a?rcis inauratis carum fastigia Tuscanico more » 
{Vitruvius, lib. III, c. ni). 

1 Los Étrusques se distinguaient dos Latins et dos Italiens Sabcllirains, ainsi que 
des fin es [ftir la structure même de leur corps Mommscn, op. cit.. t. I. ch. iv, 
1». 125 . 
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époque à figurer les animaux, qu'ils avaient de fréquentes occasions 
d'étudier sur les victimes immolées par les augures. 




Si le premier style Étrusque fut celui d'un peuple sans instruc- 
tion, se contentant d'une imitation superficielle de la nature, lé 
second fut celui d'une école d'artistes, aspirant, sans doute, ù la 
science, mais qui, dépourvus de cette connaissance de l'anatomie 
qui leur aurait donné le secret de l'action naturelle, exprimaient 
cette action par un mouvement violent des membres, par un déve- 
loppement exagéré et souvent inexact des muscles, et par des gestes 
forcés. La première époque se rattachait à l'art égyptien, la seconde 
avait certaines analogies avec celui d'Éginc', mais ces analogies, 
toutes superficielles, sont contre-balancées par des différences essen- 
tielles. 

Ces plis ondulant avec régularité et disposés en lignes paral- 

1 Cette ressemblance n'éebappa point, a l'observation «le Slrubon, qui voyagea en 
Égypte et en Élrurie, et qui parle du Slile Toscaniro pomme ressemblant à celui de 
l'Égyptect de l'ancienne Grèce. De mémo que Quintilicn et Pline, Slrabon entendait 
parle style Toscan celui qui (tarissait au moment où l'art fîrec absorba Kart Étrusque: 
tous les ouvrages de ce genre étaient désignés par les Latins sous le nom d'opéra et 
signa Toscanica. Le comte dian Carlo Conestabile, dans son travail Pegli Etrus- 
chi, etc. (Pérouse, 1859 , dit que le premier style îles Étrusques dura jusqu'au troi- 
sième siècle de Rome. Après cette époque, ils entrèrent dans le Slfft Toscauko, con- 
temporain de celui d'Kginc en Grèce; au cinquième siècle de la fondation de Home, 
l'art grec avait une influence universelle ; décadence des Ktriisquc-*; Véies succombe 
l'an 357 de Home, et en 444, la bataille de Vadimonc décide du sort de la nation. 
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lèles, ces indications délicates de la draperie qui semblent découler 
de la nature même du tissu, ce caractère idéal du visage qui marque 
la période archaïque de la Grèce, tous ces détails furent remplacés 
chez les Etrusques par des draperies qui semblent adhérer au corps, 
tant elles ré\èlcnt exactement les formes; par des images qui ne 
sont, que des exagérations du réalisme, même dans les monstres 
bizarres d'une symbolique obscur.', tels que les sphinx ailés, les 
griffons, les hippocampes et les hommes a queues de poisson. Dé- 
pourvus de cette idéalité et de cette profonde intelligence de 
la nature qui permettait aux Grecs de résumer, dans une noble 
abstraction , les plus hautes qualités de la forme, les Étrusques 
reproduisaient ce qui les frappait comme étant le plus caractéris- 
tique; ils traitaient les accessoires avec un soin minutieux et indi- 
quaient, dans le nu, des détails que les Grecs, jaloux de l'har- 
monie de l'œuvre entière, auraient subordonnés à l'ensemble. 11 eu 
résulte un manque d'unité dans les productions des Ltrusqucs relies 
offrent des détails admirables, mais l'effet général en est manqué. 

La lutte perpétuelle entre le sentiment individuel et l'influence 
archaïque arrêta le développement normal de l'art et troubla l'har- 
monie du style. De plus, il existait chez les Étrusques des recueils 
de modèles employés aussi bien pour la sculpture et la peinture que 
pour les dessins incisés dans les métaux. L'abus que les artistes de 
Volterra, de Chiusi et de Vulci firent de ces recueils qu'ils repro- 
duisaient avec de légères modifications ou qu'ils combinaient plus ou 
moins harmonieusement lorsqu'ils traitaient des sujets nouveaux, 
paralysa chez eux tout esprit, d'invention et les fit descendre au rang 
de simples copistes. Leur principal but étant la réalité, les artistes 
de l'Ktrurie avaient, depuis une époque très-reculée, l'habitude de 
colorier les draperies de leurs figures et les fonds de leurs bas-reliefs ; 
ils procédaient généralement avec largeur et avec une sévère sim- 
plicité de goût : aussi l'effet produit était-il beaucoup moins cho- 
quant que s'ils eussent traité de la même manière des œuvres d'un 
caractère plus idéal. 

La troisième époque de l'art étrusque, désignée sous le nom 
de gréco-étrusque, se distingue parle développement graduel de Tin. 
Iluence grecque, qui Huit par absorber l'élément national tout en- 
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tier '. C'est à la périmlc la plus parfaite do cette époque qu'appar- 
tiennent les chefs-d'œuvre, tels que Y Orateur, Arritu/atore , des 
Offices, le charmant Enfant à la colombe de Lcyde, Y Enfant au 
Vatican, et beaucoup d'autres bronzes dispersé dans les musées 
de l'Europe. 

Le bronze semble avoir été de bonne heure la matière de pré- 
dilection des sculpteurs étrusques; c'est a\oe cette matière qu'ils 
obtinrent leurs plus beaux triomphes. L'activité de cette branche 
de l'art fut telle, que quelques-unes des cités de l'Efrurie sem- 
blaient peuplées de statues de bronze. Après la prise de Yolsinium 
Bolsena , les Romains n'emportèrent pas moins de deux mille 
statues, quelques-unes probablement de la grandeur colossale du 
gigantesque Apollon de bronze érigé à Home, en commémoration 
de la défaite des Samnites, et que, d'après Pline, l'on apercevait du 
sommet de la colline Albaine*. 

Les artistes étrusques n'étaient pas moins habiles dans l'art 
de couler des armures de bronze et de métaux précieux, qu'ils or- 
naient de ligures ciselées. Ces armures, ainsi que les candélabres, 
les coupes d'or et les bijoux fabriqués par eux, étaient exportés dans 
les pays étrangers; on les tenait en haute estime à Athènes à l'épo- 
que de Périclès a . Ce succès cependant deunt un motif de dégéné- 
rescence, car lorsque l'art, envisagé surtout comme auxiliaire du 
luxe, se restreignit à produire des urnes funéraires, des miroirs et 
des bijoux, il tomba entre les mains d'hommes qui travaillèrent 
exclusivement pour satisfaire les goûts d'un peuple riche et ami de 
l'élégance, et s'abaissa ainsi, de plus en plus, au niveau d'un mé- 
tier. L'influence grecque*, qui commença à se faire sentir, en 
Étrurie, pendant le premier siècle de Rome, s'introduisit par les 
relations des Étrusques avec les habitants de Cunics et a\ee les 
Samiens et les Rhodiens 4e la Campanie. Ces peuples enseignèrent 

« L'hellénisme envahit l'Italie après la prise de Syracuse, l'an 212 avant l'ère chré- 
tienne. 

1 « Amplilndo Imita est, ut conspieiatm- a Latiario Jove «(Pline, Mb. XXXI V. e. vu,. 

5 Phidias chaussa sa Minerve de sandali Tirrrni, l'an Ï28 av. .).-(]. 

K L'ancienneté de l'influence de l'art grec sur les Étrusques est établie par le 
t'ait que, vers l'an 350 av. J.-C, 20* île la fondation de Home, les villes étrusques 
frappaient des monnaies d'or et d'argent sur le modèle de celles de l'Attique et de 
l'Asie Mineure. 
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les histoires de Thèbcs et de Troie ainsi que les mythes helléniques 
aux artistes de l'Étrurie qui, privés eux-mêmes de traditions hé- 
roïques, se complurent à les représenter. 

Pendant le second siècle de Rome, le style de l'art, en Cam- 
panie, fut sec et dur, comme celui d'Égine, ainsi qu'en témoignent 
les médailles de Sybaris, de Posidonia, de Cadmia, etc. ; sa liaison 
avec l'art étrusque est donc facile à établir. Depuis cette époque 
jusqu'au milieu du cinquième siècle, les corsaires étrusques infes- 
tèrent la mer Tyrrhéniennc, et Tarquinii, le Corneto moderne, était 
en rapport direct avec Gorinthe. Ces rapports ont donné naissance 
h cette tradition que, trois artistes grecs portant les noms signifi- 
catifs d'Kuchoir, de Diopns et d'Eugrammus, le mouleur, l'ajusteur 
et le dessinateur, accompagnèrent le père de Tarquin l'Ancien, Dé- 
rnarate, lorsqu'après l'expulsion des Bacchiades , dans la vingt- 
neuvième olympiade, il s'enfuit de Gorinthe et introduisit les arts 
plastiques en Italie'. D'après Hérodote, les Grecs ne savaient rien 
de l'Italie un siècle avant la fondation de Home; mais, bientôt 
après cet événement, nous trouvons dans les colonies de Sybaris et 
deTarente 2 des prouves positives qu'ils connaissaient la partie mé- 
ridionale de la Péninsule; les artistes de ces deux villes, aussi bien 
que ceux qui travaillaient dans d'autres localités de la Gampanie 
et de la Sicile, n'étaient nullement dénationalisés, des relations in- 
times subsistant entre les villes gréco-italiennes et la mère patrie. 

Rhégiura, la moderne Reggio, donna naissance à deux sculp- 
teurs célèbres dans les annales de la Grèce : Gléarque 3 et son illustre 
élève Pyfhagore. Gléarque était, selon les uns, élève de Dédale, ce 
qui impliquerait que ses statues appartenaient au type le plus ancien 
de l'art grec; selon les autres, de Dipoinos, ou de Skyllis. Pau- 
sanias le mentionne comme ayant exécuté une statue de Jupiter, 
Zs-jt-j-xtos, avec des plaques de métal battu, réunies au moyen de 

1 » Ik-maratus viro ex ead.-m url>.> pi-od^nm qui in lletruria Tarquinius Piiscns 
reitern poptili Romani p-nuit. mmiiatos flrlorcs Endura et Eiigrammiun al> iis Itnli.i' 
traditam plaxtirm » (Pline, lil). XXXV, r. xu,. 

» Naxos, <*ii Sidle. est, dit-on, la plus ancienne df tontes les villes grecques fou- 
dres par une colonisation Btricle, en Italie ou en Sidlc (Mommscn, llist. de Itomr, 
lit». L o. \ . 

s Voir Pausania>, lih. VI ; Ilcyne, Opwc. acudtm., t. V. 
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clous, <rfjpy^a?Gv. Cette statue, placée près du temple de Minerve, 
ù Sparte, était regardée comme le plus ancien de tous les ouvrages 
de bronze; mais ce procédé étant antérieur au système de compte 
par olympiades, et la fondation de Ilhégium datant de la qua- 
torzième olympiade environ, c'est à tort que cette œuvre a été attri- 
buée a Cléarque. 

Pythagore, cité parmi les plus célèbres des anciens sculpteurs 
grecs, fut, dit-on, le premier qui chercha à se dégager de l'expres- 
sion traditionnelle de l'art en indiquant nettement les muscles et 
les veines, et en travaillant soigneusement la chevelure, en un mot, 
ce fut un réaliste qui étudia attentivement la nature'. Ses œuvres 
seraient, assure-t-on, les premières où se montra le sentiment de 
la symétrie et du rhythmc; la symétrie étant l'exact rapport des 
parties du corps entre elles; le rhythme, l'expression d'un sen- 
timent qui se trahit dans l'être entier, tel son fameux Boiteux, 
Philoctète, que nous connaissons par deux pierres antiques*. On 
dit qu'il employa exclusivement le bronze, et qu'il ne modela 
guère que des figures mâles, telles que le lutteur Lentiscus, les 
pugilistes Protolaus et Entimus, et l'athlète Dromeus. 

L'Étrurie, ainsi que nous l'avons vu, donna naissance à un 
style original qui, bien que subissant plus ou moins l'influence de 
l'Egy pte et de la Grèce, affirma sa vitalité pendant toute l'existence 
de la nation étrusque. 

11 n'en fut jamais ainsi à Rome, ville fondée par des bergers 
grossiers qui, pour avoir des architectes, des artistes et des hommes 

> Pline, lib. XXXIV, c vin. 

1 L'un»; à Berlin, l'autre h Bonn. X'oir Overbeck, Geschichte der ghechischen Plas* 
tik,i. 1 er , |>. 85; voir aussi Gesrhtchtc der grieschùchtn Kùtutter, par le L) r II. Bruiiii, 
t. 1", p. 48, VJ, 30. Cléarquu Mûrissait probablement vers la 00» olympiade, l'an 480 
av. Jo-ClMiue s'exprime ainsi au sujet île l'ythagore : « Ilie priiuus nervos et veuas 
expressil, capillumque diligeiitius » 'Uisl. Sat., lib. XXX IV, c. vin). A Rhénium, 
colonie grecque, jusqu'à une époque fort avancée, on parla la langue greeque ; 
on peut dune, jusqu'à un certain point, dire que ces deux artistes étaient Cirées. 
Vitruve lib. III, c. i; donne les détlnitions suivantes de la symétrie et du la pro- 
portion comme dérivées du corps humain et «'appliquant à l'architecture : «/Edium 
eompositio constat ex s\miin>tria, cujus rationein diligeutissime arehitecti tenere. 
debout, lin autem paritur a [troportioue qiue graeee àtx/.'.y.% dieitur. l J roportio est 
rata- partis membrorum in omni opère totiusque commodulatio ex qua ratio eflicitur 
symiuelriai'iuu. >> 
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de lettres, s'adressèrent naturellement à leurs puissants voisins, 
en possession d'une juste renommée de savoir, bien antérieure 
à la formation de la cité romaine; et alors qu'ils combattaient 
pour leur indépendance, les Romains abandonnèrent à l'Ktrurie le 
soin de leur fournir ce qu'ils étaient incapables de tirer de leurs 
propres ressources 1 . Ainsi XtHjyer de Servius Tullius, le temple de 
Jupiter Capitolin, ce monument des rois étrusques dont le fronton 
était surmonté d'un quadrige, et dont la ce/la contenait une statue 
du Dieu peinte en rouge , exécutée par Vulcanius de Véies J , la 
statue de Homulus destinée à rappeler la conquête de Fidène, étaient 
des œuvres étrusques. C'est également ce peuple qui apprit aux 
Romains à substituer le temple au terrain consacré et la maison 
à la chaumière' ; ce fut lui qui introduisit parmi eux le plein cintre, 
ce principe vital de construction chez les descendants de Homulus, 
cet élément essentiel de leur puissante architecturale 1 . 

Les rares noms d'artistes romains venus jusqu'à nous, et 
l'existence fort ancienne de corporations de potiers, d orfèvres et 
d'ouvriers en cuivre, à Home, ne sont pas un témoignage suffisant 
de l'existence d'une école nationale, bien qu'il existât, sans doute 
alors, des indigènes recevant des artistes étrusques un enseigne- 
ment qui, plus tard, leur fut donné par les Grecs. Les anciens 

1 « Inteiilus pertieieiido templo faliris undique ex ICtnitia aecilis » Titus Livius, 
lih. I, cli. x . Jusqu'à l'an 190 av. .I.-C, ton les le* statues élevées dans les temples 
furent laites de bronze, île bois ou «l'argile ; l'usage du marbre ne se répandit, à 
Rome que vers l'an 573 de la fondation de la ville, et les t anières de Luni, Cairara, 
ne furent découvertes <|Ue peu de temps avant l'époque de Pline, de l'an 4J à 79. 

i Le nom et la patrie de ee| artiste sont imliqués dans le mamiserit île liamberg, 
où on lit : « Kl Vulcani Veiis aeeitum. » Sa place a jusqu'ici été usurpée parTurnanns 
de Fregell.e ou Fregenna> iRrunn, op. cil , t. l' r , p. 530). 

* Ainsi que le proiuc l'épithète de toscan, donnée à la plus ancienne form • des 
constructions architecturales de ce genre Mommsen, llisl. de Home, t. ]<>', p. 410;. 

4 La construction des magniliques arcades romaines date d'Appitis i/.laudins, 
l'an .113 av. .J.-C (Mommsen, t. 1 er , p. 390, 393). « Ua principio ogui lavoro d'arle 
era eliusco • 'Cantu, Sloria degli Italiuni, t. l ,r , ch. xi.ii, p. 043 j. L'an 490 avant notre 
ère, Damopliilus et Gorgasos, tous deux Gréco-Siciliens, ornèrent de ligures en 
terre cuite et de peintures le temple de Cérès à Home. Celle date est importante, 
parce qu'elle live l'époque où l'art grec supplanta à Rome l'art étrusque; car, selon 
V/arron : « ante liane .Tdem Thuseaniea omnia in a-dibus fuisse» (Pline, |ib. XXXV, 
e. Si ce Hémophile est le même personnage que le Hémophile d'Homiire, maître 
de Zeuxis, qui (lorissait environ qiiaratile ans plus lard, le temple de Gérés ne fut 
décoré que longtemps après <u construction (Mommsen, t. 1^ p. ,jcj8 ; Bruiiu, t. Il, 
p. 531;. 
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Romains méprisaient l'art ; ils l'abandonnaient aux étrangers et 
aux esclaves, afin que ces derniers pussent y trouver une distraction 
et un allégement à la servitude Leur passion dominante était le pa- 
triotisme. La défense et l'agrandissement de leur pays, l'accomplis- 
sement de ces obligations filiales qui faisaient de chaque maison 
une miniature de la république, suffisaient à leur nature entière*. 

Plutarque, dans sa Vie de Numa, nous apprend que les lois de 
ce monarque, sur les œuvres d'art eurent une influence mar- 
quée sur le développement de l'art, qu'elles arrêtèrent ; il était dé- 
fendu d'exécuter aucune image représentant soit un homme, soit 
un animal destiné à recevoir des hommages idolâtres ; il en résulta 
que les temples construits à Home pendant une période de cent 
soixante années ne renfermaient pas d'images ; le culte devait être 
tout spirituel Cet auteur ajoute cependant que Numa étendit sa 
protection et sa sollicitude sur les artistes qui résidaient à Home; 
il forma ce qu'on pourrait appeler des corporations; il y eut celle 
des orfèvres, celle des artistes en bronze, en terre cuite \ etc. 

La loi qui défendait d'exécuter les images des dieux dans le 
but de les adorer, fut enfreinte par Tarquin l'Ancien, qui confia à 
son compatriote, Vulcanius de Véies, l'exécution d'une statue de 
Jupiter destinée à être placée dans ce temple de Jupiter Capitolin 
commencé par lui et terminé par Tarquin le Superbe. 

Une des lois de cette époque fixait à trois pieds la hauteur des 
statues qu'on pouvait ériger en l'honneur des personnages illustres''. 

1 « Ut lialK-rent 1i;pc oblectamenla et solatia servilutis » iCicero). 

* Pétulant un.' période de quatre cents ans, la littérature romaine ne révèle aucun 
indice du moindre goût pour l'art clic/ ce grand peuple, et si ce goût avait existé, il 
serait impossible qu'il n'eût pas laissé quelque trace W'eber di>n Kunstsinn der Runifr 
in der Kaiser zeit, par le LK L. Priedlauder, Kûnigsberg, ls:ii ; . 

NijAx:, par. 8, édil. Didol, t. I", p. 77. Voyez aussi CI. Alex. .Stromal, lib. I«, 

p. m. 

1 ILid., par. 17, p. XS. 

* D'où leur nom <le Tripedaneœ ; les statues de plus petites dimensions, qu'elles fus- 
sent d'or, d'argent, de bronze ou d'ivoire, s'appelaient Stgtllœ Decbazelle, Sludii 
sulla Sloria deli Arli, vol. II, p. 48;. Nous ignorons complètement, on le comprend, 
si ces stators étaient élevées pendant la vie même des personnes qu'elle.-, représen- 
taient; s'il en est ainsi, .-Iles appartenaient au style Étrusque, ijuant à celles de Ko- 
inulus et de Talius que mentionne pliue lib. XXXV, II, :t ( , comme e]ks étaient 
nues, e'e>l à-dire du style liéroique-gree, alors inconnu à Home, il n'est pas proba- 
ble qu'elle» appartinssent à l'art étrusque. La nudité qui était dans les mo'urs grec- 
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Telle fut, sans doute, la dimension de celles qui rappelèrent les 
hauts faits d Horatius Coclès et de Glélie. 

Plutarque nous apprend le nom d'un sculpteur romain, Ma- 
murius Vetturius, à qui Numa confia les reproductions de VAncife, 
ce bouclier sacre qui passait pour être tombé du ciel comme gage 
de la protection divine contre la peste, dont Home souffrit cruelle- 
ment pendant la huitième année du règne de ce roi. Mainurius 
s'acquitta si bien de ce travail que, d'après le même auteur, Numa 
lui-même fut dans l'impossibilité de distinguer les copies de l'ori- 
ginal 1 . Cet habile artiste réclama, comme récompense, l'insertion 
de son nom dans les chants saliariques *. 

L'n intervalle de plus de cinq cents ans s'écoule entre ce sculp- 
teur et le premier qui s'offre ensuite à nous : le nom de Novius 
Plautius est inscrit sur la base d'un petit groupe, d'un type natio- 
nal grossier, représentant un jeune homme et deux satyres : c'est 
évidemment l'œuvre dune main moins habile que celle qui a ciselé 
les compositions admirables qui entourent le célèbre cistus de 
bronze du musée Kircher à Home, sur le haut duquel il est 
placé \ 

Un second Novius, Novius Blesainus, sculpteur a Rome, floris- 
sait probablement à une époque bien plus récente 1 . On peut aussi 
mentionner parmi les sculpteurs qui vivaient vers la fin du cin- 
quième et au commencement du sixième siècle de Rome, Gains 
Ovius et Gains Pompeius 1 , dont les noms sont inscrits sur un petit 
buste de Méduse et sur un petit Jupiter en bronze du même inusée ; 
citons Canoleius et Rupius ou Rufius, auteur d'une figure en terre 

ques nï'tait point dans les mœurs romaines » (AmptM-e, Histoire romaine d Rome, 
vol. IV, p. 4 ; . 

1 Plutanpie, Ns'aa;, par. U, t. I' ', p. 81. 

I Ibid., p. Si. 

* L'inscription en \ictix latin est ainsi conçue : « Novios Plantois -'pour Plautios) 
med. Homai fecit. Dindia Macoluia filea tiédit. » Les compositions dn corps du Cislns 
se rapportent à l'expédition des Argonautes, telle que la victoire de Pollux sur Amyeiis, 
roi des Uébrioes. 

» Opinion autorisée par le latin même de son épigraphe Brunn, t. I", p. (ili). 

1 « Gains Ovins Oufentina fecit. » La tribu Oufentina date de l'an de la fonda- 
tion de Home. « Gains Poinponius Qitiriua opus. » La tribu Çjuirina, de l'an 51G 
flJiunn. I. h' r . p. :>i'J;. 
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cuite, maintenant dans le musée de Pérouse ; Publius Cincius Sal- 
vius, dont le nom se lit sur la pomme de pin en bronze couronnant 
autrefois le sommet du mausolée d'Adrien ; Flavius Largonius, qui 
exécuta des statuettes en bronze; Titius Gemellus qui, à ce que 
nous apprend une inscription grecque, modela son propre buste ; 
Copronius, qui personnifia, en quatorze Ggurcs, les nations vaincues 
par Pompée 1 ; et Décius, qui fondit une tôte colossale en bronze 
pour le consul Publius Lentulus Spinther 1 , œuvre que l'on jugea 
d'ailleurs inférieure à son pendant, sorti des mains d'un sculpteur 
nommé Charès \ 

Si courte que soit déjà la liste des sculpteurs ayant porté des 
noms romains, il faut cependant en retrancher encore les Grecs af- 
franchis qui, suivant l'usage, adoptèrent les noms de leurs patrons ; 
tels que Marcus Cossutius Cerdo* et .Lollius Alcaraenes 5 . D'un 
autre côté, nous pourrions ajouter aux artistes romains quelques 
noms qui se présentent sous une forme grecque ; le grec était telle- 
ment devenu le langage de l'art à Rome que des artistes romains 
signaient parfois leurs œuvres avec des caractères grecs 8 . 

Il ne faudrait pas conclure qu'il n'a pas existé d'autres sculp- 
teurs romains que ceux dont les noms sont parvenus jusqu'à nous. 
Lorsqu'à l'époque impériale l'art fut devenu une mode, lorsque les 
artistes grecs abondèrent à Home, ils eurent certainement d'habiles 
élèves romains, auxquels on doit, peut-être, ces copies des chefs- 

1 « Idem et a Coproniu xiv uationes, quaj suut circa Pompeii, faclas auclor est » 
(Piiue, lib. XXXVI, c. v). 

* Consul eu ii97 ; re fut peut-être a ses relations politique* avec Rhodes qu'il dut 
de devenir possesseur de l'œuvre de Charte. 

3 Cet artiste, né à Lindas, dans cette Ile même, fut l'élève favori de Lysippe, et 
llorissait vers l'un 290 av. J.-C; le plus important de ses travaux fut la célèbre statue 
du soleil, en bronze, si connue sous le nom de colosse de Rhodes, une des merveilles 
du monde. 

1 Cet artiste, dont le nom se montre sur le piédestal d'une statue trouvée à La- 
nuvium, pourrait être pris pour un Romain, si nue inscription, gravée sur une statue 
conservée au musée Britannique, ne nous apprenait qu'il était l'affranchi de Marcus 
Cossatius {Ditettanti, I, 71, cité par Ampère, t. IV, p. 79). 

s Uu bus-relief à la villa Albani le représente teuant un buste qu'il vient de ter- 
miner ; il était Grec, ainsi que nous le prouve son nom, auquel il avait joint celui 
de Lollius, parce i|u uh Lollius l'avait affranchi (Ampère, t. IV). 

« Par exemple hil-,;, pour Çnaeus, |>;\te de verre, citée par Winckelmaiin. 
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(l'œuvre de Scopas, de Myron et de Lysippe qui, de nos jours, ont 
été regardées comme des originaux 1 . 

L'amour de l'art fut d'abord éveillé, à Rome, par les généraux 
romains qui donnaient à leurs concitoyens l'occasion d'admirer les 
chefs-d'œuvre de la sculpture, trophées qu'ils rapportaient de la Si- 
cile, de la Macédoine et de la Campanic, pour en orner les temples 
et les places publiques. Fondé dans l'origine sur des motifs reli- 
gieux \ la coutume de dépouiller les vaincus fut, pour la première 
fois, après la prise de Syracuse, transformée par Marcellus en un 
pillage systématique. Si ce nouveau système n'eut pas les sympa- 
thies des hommes de vieille roche, tels que Quintus Fabius qui per- 
mit auxTarcntins de garder leurs dieux indignés*, tels -que Scipion 
l'Africain le jeune qui, après la réduction de Carthage, écoutant 
les conseils de l'historien Polybe, rendit aux Siciliens les statues 
dont ils avaient été dépouillés par les Carthaginois *, il trouva, par 
contre, des imitateurs dans Titus Flaminius, Marcus Fulvius No- 
bilior, Lucius Paulus et Mummius, dont les rapines augmentèrent 
beaucoup les trésors artistiques de Uome. Le dernier de ces géné- 
raux déploya une rapacité qu'égalait seule l'ignorance qu'il montra 
en vendant, au roi de Pergame, les plus remarquables des chefs- 
d'œuvre que la prise de Gorinthe lit tomber en ses mains, et 

» Quelques-uns de ces Cirées lurent amenés à Rome comme osclnvos ; d'autres y 
vinrent volontairement, tels que Arcésilaus, Zopiros, Lala di Cizieo et Praxitélcs 
qui écrivit sur les beaux-art» (Canin, Sturm degli Italiani., t. I, ch. xi.ii, p. «iij. 

* Par exemple, la .lunon apportée de \Yii par Camille; le Jupiter lmperalor de 
Préncste, par Titus yuinlius Cincinnatus ('fit., lib. V), i9i ; la Vénus Victrix en- 
levée aux Samnites par Fabius Fabrieianus ; l'Hercule, par Fabius Maximus. 

3 La modération de Fabius peut, ainsi que 11" remarque M. Ampère (t. 111, p. 593), 
a\oir eu un double motif; les statues étaient colossales, leur transport offrait donc 
de grandes diflicult»'», et le général romain n'était pas en état d'eu apprécier la 
beauté'. 

4 Polybe considérait l'or cl l'argent des villas conquises comme les seuls objets 
dont il fût juste de se saisir, par la raison que les métaux précieux offraient les 
moyens do recommencer la résistance. Dans un fragment de son Histoire lib. IX, 
frag. A), nous trouvons le passage suivant : « At qu.r aliéna «uni ah illa quain dixi- 
mus potentia, ea Homani poterant et comitantem invidiam simul, ibidem rclinquere 
unde primo sunt annota; ita ut patria? sua- gloriam amplilicarent, non tabulis et 
lypis, sed gravitât*' morum publicorum, et auimi maguitudine ipsam décorantes » 
{l'ulyhii Historitr, p. 530. Paris, 1<JU9, in-fol.J. Polybius, ué a Megalopolis, dans le 
Péloponèse, était lils de Lycurtus, homme d'Etat acbéen. Il fui conduit à Korae 
comme uu des otages livré» par les Achéeiis, et il y vécut do lt-7 à 150 av. J.-C 
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en prévenant les capitaines des navires qui devaient transporter en 
Italie le reste du butin, qu'ils seraient tenus de remplacer les ob- 
jets perdus ou endommagés pendant le voyage 1 . 

La vue continuelle de ces chefs-d'œuvre lit naître le désir d'en 
augmenter le nombre, et, comme il n'existait pas chez les Homains 
d'artistes capables de satisfaire cette passion nouvelle, les maîtres 
les plus habiles de la Grèce furent attirés à Home 2 par les promesses 
d'un patronage généreux. Les amateurs et les collectionneurs 
(beaucoup d'entre eux avaient fait leurs études eu Grèce) se multi- 
plièrent ; quelques-uns, dans l'intervalle qui s écoula entre les der- 
niers jours de la république et la lin du règne d'Adrien, cédant 
plutôt à un mouvement d'ostentation qu'à un amour réel de l'art 
ou à des connaissances sérieuses, consacrèrent des sommes énor- 
mes à des acquisitions de statues, de tableaux, de pierres gravées. 
Ils croyaieut consacrer leur réputation de connaisseurs en n'ache- 
tant que des ouvrages signés de noms illustres et estimés à- un prix 
élevé; ils s'exposaient toutefois à être trompés par ces rusés mar- 

1 Mummius relira de la vente fait*! à Curiullio le Bacchus d'Aristide, dont !*• roi 
Attale offrait G,000 denarii («,150 Ir.j. Ce fut le premier tableau qui parut à Home 
dans une exposition publique [Momniscii, l. 111, p. 47o;. 

* Seroux d'Agineourt, t. 111, p. 51, note 2. Les «euvres qui se produisirent à Home 
sortaient de» mains d'artistes étrangers ; le petit nombre d'artistes romains dont il 
est fuit mention à cette époque ^107-143 av. J.-C.j sont sans exception des lulo- 
Greesou des Grecs venus s'établir eu Italie, tels qu'lleniiodore de Salamis (l'an 14.» 
av. J.-L-.;, architecte; Paaitèlcs, sculpteur, venu de la Grande-Grèce et qui fournit 
pour les temples romains des ligures de dieux eiiiivoire ; Xlélrodorc, d'Athènes, peintre 
et philosophe, qui peignit des tableaux pour le triomphe de L. Patilus l'an 107 
av. J.-G. et 5S7 de la fondation de Home ; Mominsen, t. 111, p. 47'i.j Parmi les sculp- 
teurs grecs qui travaillèrent à Home, on peut nommer Posis qui, kclon Vairon (cilé 
par Pline, In. XXXV, i j, i), imita admirablement la nature dans la représentation 
des fruits; Ophelion, lils d'Arislonidas, qui exécuta le portrait de Scxliis l'ompéius, 
et qui ainsi que le remarque M. Ampère,, s'il était, eliuse probable, un allranchi de 
la launlle, est peul-èlre l'auteur de la statue de l'ouipèe, conservée au palais Spada, 
à Home, au pied île laquelle, préteud-ou, expira César ; Arcésilaus, que Lucuilus et 
César employèrent ; Pasilelcs, qui fut élevé au rang de citoyen romain; btephanos 
et McneUus, Grecs établis à Home vers la lin de la république. Un peut avec vrai- 
semblance joindic^'t ces noms ceux de Posidomus, d'Ephèse, de La-dus, de SUliates, 
de l'ylhéas, de Zopne et de Teuoer, qui, à ce que nous apprend Pline, vivaient vers 
l'époque de Pompée. Diogènc qui uécora le Panthéon, et Thalctius ^allïaiiehi de 
Mécènes;, fondeur en bronze, appartiennent au premier siècle de l'Empire. Presque 
tous les graveurs sur pierres lines portent des noms grecs: très-peu eu ont de latins; 
parmi ces derniers, on peut indiquer Gnéus, Aulus, et Saturnins Scverus (bruim, 
op. ci/., p. 54*», 5U, f.0, US, 78, 79;. 
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chauds grecs qui fabriquaient, à Home même, de faux originaux, 
signant du nom de Praxitèle un marbre nouveau, ou gravant celui 
de Myron sur un argent repoussé \ 

Parmi les plus célèbres collectionneurs de l'art grec, nous ren- 
controns : Térentius Varrou, appelé le plus instruit des Romains, et 
sur lequel Pline fournit de nombreux et intéressants renseigne- 
ments; Lucullus, ami d'Arcésilaus*, dont Gicéron vante le goût 
et le savoir, qui lit transporter, d'Apollonia à Rome, une statue 
haute de trente coudées ayant coûté cinquante talents; Verres, qui 
organisa, en Sicile, un pillage général, à l'aide de deux artistes de 
Cibyra, nommés Tlépoléme et Hiéron, que Gicéron, dans la seconde 
de ses Verrines, flagelle de l'épithète de chiens de chasse du pro- 
consul 3 ; Marcus Vipsanius Agrippa, qui, dans l'espace d'un an, 
établit, a Rome, cent fontaines qu'il décora de cent cinquante 
statues ; l'édile /Emilius Scaurus, qui, construisant un théâtre pro- 
visoire pour les jeux publics 1 , l'orna de trois mille statues; Jules 
César qui réunit une grande quantité d'ivoires, de bronzes et de 
pierres gravées; Mécènes, le patron d'Horace; et enfin Pompée, dont 
le triomphe introduisit ce goût pour les pierres gravées qui, plus 
tard, devint une passion universelle. 

A l'exemple d'Auguste, sous le règne de qui l'art atteignit une 
supériorité que la Grèce elle-même ne surpassa qu'aux jours de 
Périclès, les Romains opulents ornèrent les portiques et les théâtres 

1 Ut quidgm artifices nostro faciunt stculo, 

Qui pretium opeiibus majus ir.veniant, novo 
Si marmori adscripserunt l'raxitelem suo, 
Delrilo Myronem argento. Plia-drus, lib. X r , fab. I.) 

* Lorsque i-i't artiste mourut, il travaillait [mur Lucullus à une Félicité qui devait 
lui être payée millions de sesterces. Il avait l'ait pour Varrou un groupe en marbre 
d'un seul morceau représentant des Cupidons ailés jouant avec une lionne. 

3 ■( Cibyrat.e sunt fralres quidam, Tlepolemus et lliero: quorum nltemm fin gère 
opinor e cera solitum esse, alterum esse pietorem... Ko s jam bene eognitos et te pro- 
l»atos secunt in Siciliam duxil. ijuo posteaquarn veiierunl, mirandum in modum 
(canes venaticos dieeres; ita odorabantur omnia et perveslignbunt, ut, ubi quidque 
esset, aliqua rutioiie inveiiirent In Verrem, art. Il, lib. IV; De Signis, c. xiu et \ivj. 
Cibyra était une ville importante de la grandi' Phrygic, sur les frontières de la Ca- 
rie. Klle Tut annexée à l'empire romain I au ÎU av. J.-C. X'errès fut prœtor urbanus 
l'an 71, et après proprœtor en Sicile, où il passa environ trois ans (7S-71). 

1 l*n décri t du sénat, rendu l'an 1j7 avant l'ère chrétienne, défendit de construire 
des théâtres permanents. Pompée, en l'an 57, fut le premier à en bâtir un en pierre, 
pouvant contenir quarante mille spectateur* JCantu, op. vit., t. I« r , ch. xui, p. »'i3J. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



-i 



des productions de l'art grec, parmi lesquelles figuraient les œu- 
vres de Scopas et de Myron, et la fameuse Vénus Anadyomène 
d'ApelIes 1 , apportée de Gos et évaluée cent talents; ils y joigni- 
rent d'innombrables statues sculptées par les élèves des plus habiles 
artistes grecs établis alors à Rome. 

En considérant l'infériorité du pont chez les Romains, leur cos- 
tume plus lourd, moins élégant et surtout l'infériorité incontesta- 
ble du type au point de vue de la beauté, il n'y aura pas lieu de 
s'étonner si le talent de ces sculpteurs grecs dégénéra loin de leur 
patrie. Mais qu'il y eût parmi eux des artistes d'un talent distingué, 
c'est ce qu'atteste la statue d'Auguste, récemment découverte dans 
les fouilles de la villa Livie et qui est venue se joindre à la collection 
des marbres précieux du Vatican. Dans la conception générale, dans 
l'arrangement des draperies, dans la beauté des reliefs qui décorent 
la cuirasse, beauté digne de Phidias, nous reconnaissons le génie, 
la science et l'habileté des Grecs : mais dans le fini minutieux des 
accessoires, qu'un Phidias aurait subordonnés à l'ensemble, nous 
voyons les signes de cette décadence du goût, résultat du désir 
de satisfaire un peuple moins bien cultivé que les Grecs, désir qui 
tendait à asservir l'art au caprice de l'individu. 

Le goût varia à Rome en se modelant sur celui du souverain 
régnant. Tibère aimait l'obscénité, l'art devint obscène ; Caligula 
ne l'estimant qu'au point de vue de l'adulation, fit enlever les tètes 
des statues grecques pour les remplacer par sa tôte ignoble; Néron, 
qui ne songeait qu'à l'apparat, introduisit la mode des statues de 
marbre de couleur avec les extrémités de marbre blanc ou de 
bronze, dora les chefs-d'œuvre de Lysippe et s'éleva à lui-môme 
une statue colossale, haute de cent dix pieds, donf les défauts 
constatent l'oubli dans lequel était tombé l'art du fondeur en 
bronze En même temps, il ajouta aux trésors de l'art grec rassem- 

1 C'était un des trois tableaux qui seuls furent signés de ce grand artiste; il avait 
été destiné pour le temple d'Esculapc, a ("os; Auguste le fit transporter dans le 
temple dédié a Jules César. La partie inférieure ayant été endommagée, personne ne 
fut capable de la réparer. 

* (f Ea statua indicavit interisse fnndendi srientiam » (Pline, lib. XXXIV, c. vit). 
Elle fut exécutée par Zénodore, après dix ans de travail, et. elle coûta 40 millions 
«le sesterces, somme représentant, d'après l'abbé Barthélémy, 9 millions de francs 
fprrhazajlp, op. cit., t. 11, p. 174}. 
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blés à Rome les chefs-d'œuvre d'Olympie et les cinq cents statues 
de bronze dérobées au temple d'Apollon à Delphes, qu'il employa 
à décorer la Maison-Dorée. Sous les Flavicns, la Grèce fut de nou- 
veau mise à contribution, et la Terre-Sainte aussi paya son tribut 
en livrant ces splendides ornements enlevés au temple de Jérusa- 
lem, dont Vespasien orna le temple de la Paix. 

Los bas-reliefs de l'arc de Titus offrent une preuve de l'habileté 
des artistes grecs qui résidaient à Rome, sous cet empereur; mais 
pour trouver une œuvre portant un cachet national, il nous faut 
arriver aux reliefs de la magnifique colonne élevée en commé- 
moration des victoires de Trajan sur les Daces 1 , qui nous pré- 
sentent certaines qualités de style et d'invention qui appartiennent 
essentiellement à l'art romain. C'est à ces qualités que les Romains 

durent d'exceller dans le por- 
trait et dans la narration exacte 
des faits, et d'être aussi grands 
historiens sur le marbre que 
dans leurs livres. La colonne 
elle-même est une légende ra- 
contant des faits encore palpi- 
tants dans le souvenir de tous, 
une vraie ballade de marbre 
empreinte tout entière du ca- 
ractère, de la rudesse, de l'é- 
nergie qui distinguent ce genre 
de poésie ; un récit d'événe- 
ments qu'il fallait rendre exacts 
et précis. Les cent quatorze 
compositions du monument se 
déroulent en une longue spi- 

Soldals romain*. — La colonne de Trajan. . . , , . 

raie qui part de la base pour 
arriver au sommet et que divise en deux parties égales une Victoire 
écrivant, sur son bouclier, les noms des héros. Dans cette Victoire 
et dans la figure au-dessus, belle représentation du vieux Tibre, 

1 O monument fut rlevé après l'an lOfi. <■ Si» Uwgetl iîtJ dooh unfclilliar dM na- 
tionale (jejirae^e des romisclien Geislcs »> [lieischrebung Hunis., t. M, |». 2'JOj. 
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on reconnaît un ciseau grec ou gréco-romain ; mais le reste, — 
batailles, sièges, abatages de bois, constructions de villes, fon- 
dations de ponts, — est une œuvre essentiellement romaine. 
L'empereur, dont nous connaissons si bien la tête plate et carrée, 
les traits accusés, se montre partout dirigeant ses soldats qui res- 
semblent souvent aux Transtévérins de nos jours et qui se dis- 
tinguent facilement de leurs ennemis par leur costume, par leur 
physionomie, et parfois aussi par leur façon plus civilisée de faire 
la guerre; car aucun Romain n'aurait combattu comme un de ces 
barbares, tenant par la chevelure, entre ses dents serrées, la tôle 
de l'ennemi abattu. 

Si nous envisageons l'esprit de l'œuvre entière, la nature du tra- 
vail et le modelé qui procède, soit par plans angulaires et grossière- 
ment marqués, soit par surfaces très-arrondies , nous trouverous 
que les sculptures de la colonne Trajane diffèrent essentiellement 
de l'art grec, à quelque époque qu'il appartienne ; à l'exception 
de certains bustes et de quelques statues-portraits \ ces bas-reliefs 
nous offrent l'œuvre la plus caractéristique de cette école romaine 
qui n'eut qu'une existence passagère et dont l'essor probable fut 
arrêté par la nouvelle invasion d'artistes grecs attirés à Home par 
le goût d'Adrien pour l'art grec. Cette passion avait été développée 
chez le nouvel empereur par ses voyages dans les pays étrangers; à 
son retour, il s'empressa d'élever à Tivoli la villa Adriana, où il fit 
reproduire, sur une échelle réduite, les édifices qui l'avaient le plus 
frappé dans la Grèce et dans l'Kgypte; il les remplit de statues qu'il 
avait rapportées de ces diverses contrées, et d'imitations en harmonie 

avec l'architecture qu'elles étaient destinées à décorer. De là surgit 

i. 

1 Os ouvrages se divisaient en deux genres : l'ironique, ou ressemblance abso- 
lut', et Yhérotqw!, ou ressemblance idéale. Le peuple romain accordait aux personnes 
qui avaient rempli les fondions de consul, d'édile, de censeur ou de préteur, un 
privilège appelé le jus imnqinum ; ce privilège, une fuis qu'ils avaient prononcé un 
discours consacré à I Y-numération de leurs titres, leur donnait le droit de décorer 
ks vestibules de leurs mftisons aven d.-s images de leurs ancêtres. Ces images étaient 
laites de cire coulée dans des moules pris sur nature, et revêtues du costume de 
leur époque, ou de simples masques ; des qopi«s fidèles de ces image» fiaient portées 
dans de grandes cérémonies par des personnes ebargées de représenter les person- 
nages déeédés (Voir Overbeek, Geschichte der Grùchischen Plastik, t. 11, p. 93, et 
Clarac, Op. cil., t. I", p. 33 et 3V;. 
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une école d'imitateurs, dont toute l'énergie se consacra à contre- 
faire des statues grecques et égyptiennes. Ces imitateurs perdirent 
bientôt toute originalité, et leurs œuvres, recommandables d'ailleurs 
sous le rapport de l'habileté technique ctde la science du dessin, pa- 
raissent molles et dépourvues de vie, lorsqu'on les compare aux 
divins modèles qu'enfanta la Grèce. Pour se rendre compte de cette 
vérité, il suffit de comparer Y Antinous Braschi et celui de la villa 
Albani avec les créations originales de la Grèce, telles que les 
marbres du Parthénon, la Vénus de Milo cl Y Amazone combattant 
de la villa Albani ; ou même avec d'admirables copies, comme 1 A- 
potion, et la Vénus du Capitole. 

Les sculpteurs du règne d'Adrien, occupés a exécuter sur- 
tout des statues de l'empereur et de son favori Antinous, témoi- 
gnent par celles de leurs œuvres qui sont parvenues jusqu'à nous, 
que, forcé, dans une voie donnée par la volonté d'un homme, 
l'art, si correct qu'il soit, restera toujours froid et sans inspiration. 
Adrien, à la fois architecte, sculpteur 1 et peintre, était si vain de 
ses talents qu'il ne tolérait aucune critique ; il le prouva en con- 
damnant d'abord h l'exil, ensuite à la mort, l'habile architecte 
Apollodore, qui avait osé lancer un sarcasme contre le temple de 
Vénus et de Rome, édifices dont l'empereur avait fourni les dessins*. 

A Adrien succéda Antonin le Pieux, excellent prince, qui s'occupa 
peu des arts, puis vint Mare-Aurèlc dont la statue équestre pleine 
de vie, de naturel et de dignité, nous offre, malgré quelques défauts, 
un groupe vraiment remarquable. Quelques critiques, aveugles vo- 
lontaires, se sont plu à prendre la touffe de poils qui se dresse entre 

1 l'n autour latin. Aurélius Victor, a comparé Adrien à Praxitèle et îk Euphranor 
(Spart. I!adr. y p. 8; XYinckelmann. vol. II, liv. XIII, ch. i, p. 398). 

! Durant le règne uY Trajan. Apollodore commit la maladresse de répondre avec 
rudesse a Adrien, qui intervenait dans une discussion survenue entre l'empereur et 
l'artiste relativement a des projets d'édifice. Il eut ensuite l'imprudence de critiquer 
la construction du temple de Vénus et de Rome, dont Adrien avait tracé les projets. 
Dans ce temple, les deux déesses, de dimension colossale, étaient représentées assises, 
dans des sanctuaires séparés, et dos a dos. « Si elles se levaient, dit Apollodore. elles 
ne pourraient sortir du temple. <> Adrien était envieux de toutes les manières : dans 
la politique, de Trajan; dans les lettres, de tous les génies. Il aimait beaucoup les 
savants quand ils étaient médiocr -s il était capable de les tuer quand ils étaient 
pens de talent. « Entre: l'architecte Apollodore et l'architecte Adrien, il y eu! aussi 
une lutte d'art et de critique; mais à ce jeu Apollodore jouait sa télé et la perdit » 
[Les Anionins, par le comte de Champapny, t. II, p. »".;. 
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les oreilles du cheval pour l'oiseau de Minerve, afin de prouver que le 
sculpteur était Grec, niais la pesanteur des membres du cheval et le 
caractère réaliste de l'ensemble nous autorisent à croire que c'est 
une œuvre originale de l'école romaine ou tout au moins celle d'un 
Grec depuis longtemps établi à Home. 

Après l'avénemcnt de Commode, le déclin de la sculpture fut 
de plus en plus rapide ; nous trouvons un premier symptôme de cette 
décadence dans la colonne, faible copie de celle de Trajan, qu'il 
éleva en l'honneur de Marc-Aurèlc ; un autre dans l'arc de Septime 
Sévère, un dernier enfin dans l are de Constantin 1 . Trajan donna 
son appui à l'art, le reconnaissant comme un objet noble et digne des 
soins d'un grand prince; Adrien le patronna, en partie parce qu'il 
l'aimait, en partie parce qu'il y trouvait le moyen de flatter sa propre 
vanité ; Marc-Aurèle, ami de la littérature et de la philosophie, le 
contemplait d'un œil indifférent; avons-nous à dire que son indigne 
fils était aussi incapable de l'apprécier que de comprendre les ser- 
vices qu'il peut rendre à l'humanité 1 ? Peut-on s'étonner de cette 
décadence générale de l'art quand on voit les grandes fortunes qui 
lui donnaient la vie, s'engloutir dans les troubles qui agitèrent le 
déclin de l'empire romain? Le coup de grâce fut porté par Constan- 
tin, qui non-seulement enleva de Home pour enrichir Constautino- 
pie une multitude d'œuvres d'art, mais qui encore entraîna à sa suite 
tous les artistes et tous les ouvriers dont il crut avoir hesoin pour 
embellir la nouvelle capitale de l'empire. Ceux qui restaient à Rome, 
incapables même de copier l'antique, employaient, lorsqu'ils étaient 
appelés à élever de nouvelles constructions, de vieux fragments 
qu'ils combinaient grossièrement avec leurs créations inférieures 3 . 

Mais alors que l'art païen expirait, avec les vaincs superstitions 
qui avaient si longtemps gouverné le monde surgissait un art 

' Nous faisons allusion, dans !»• texte, aux bas-rriiefs sculptés fi l'époque de Con- 
stantin : « in quo aperte dignoscilur seculi ojusdem infeliciter » (Ciampini, Vet. Mon., 
t. I", p. H . et non aux bas-reliers de l'arc de Trajan, qui furent incorporés avec 
les premiers dans l'arc de Constantin. 

* L'art renouvelé par Trajan entra en décadance sous Commode; de même que 
l'art glorieux sous Auguste avait commencé à déchoir sous Tibère (Chainpagny, 
op. cit., t. III, |». 3'»0). 

» « No:t si trova quasi pin mwsuna menzione dell' «rte dopoi tempi di Conslau- 
lino » (Wiiirkelmami. op. cit., Uh. XII, ch. m; t. Il, p. 3i'J). 
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nouveau, fruit des germes semés par les premiers chrétiens dans 
l'ombre et dans le silence des catacombes : art plus précieux par son 
symbolisme, par l'élan et la ferveur qu'il donnait à la foi que par son 
mérite intrinsèque Pendant les trois premiers siècles de notre ère, 
la sculpture chrétienne se résuma dans le symbolisme le plus simple, 
il se borna à graver des palmes, des cœurs, des triangles, des poissons 
et des monogrammes, sur les autels et sur les tombes des galeries 
souterraines où les fidèles trouvaient un refuge contre leurs persé- 
cuteurs. Mais après Constantin, lorsque les sénateurs et les riches 
citoyens, ne rougissant plus de s'inscrire au nombre des disciples du 




I.'a«Mtii[on tVElia». d'un sawiitiagc au mujén Je Lotron. 



Christ, voulurent assurera leurs restes mortels une sépulture honora- 
ble, le domaine de l'art s'étendit, grâce à l'emploi des sarcophages 

' Ci' mot vient du grec «xpxtçoi-pc, dévorant la chair. Ou trouvait, dans le territoire 
d'Assis, une pierre qui possédait t elle propriété toute spéciale (Pline. tiv. XXX VI, 
ch. XYir. L'usage des sarcophages se ranima a l'époque des Antonius, lorsqu'une loi 
défendit la crémation des corps (Voir Agincourt. t. III. p. 49 et suiv.j. Deux des plus 
anciens sarcophage* chrétiens que l'on connaisse sont le premier cl le septième, à 
la gauche de IWalier du musée chrétien de L ih.in. L'opinion qui attribue une date 
antérieure au quatrième sTèelc à ces sarcophages, se hase sur leur sculpture. Sur 
la face du premier de ces sarcophages, on voit la résurrection de Lazare ; Moïse 
frappant le rocher; on sujet dont l'interprétation incertaine représente trois hommes 
«'enfuyant et deux élendns par lerre; cl l'histoire de .lonas, divisée en trois parties. 
Sur l'autre sarcophage, partagé en trois compartiments par un pareil nom lire de ligures 
en relier dn hon Pasteur, court une vigne sur laquelle sont de nombreux enfants qui 
cueillent des raisins que d'autres enfants, placés au-dessous, foulent aux pieds. Indé- 
pendamment des deux statues du bon Pasteur, au palais de Latran. il en existe une 
troisième d'un style inférieur, au musée Ki relier. Si la pauvreté des premiers chrétiens 
empêchait, l'usage général de sépultures aussi coûteuses, nous devons toutefois nous 
rappeler que. même dans le premier siècle, il y cul quelques fidèles possesseurs d'une 
grande riche.s.sc, le sénateur Pudeus, entre autres ; si, à l'époque des persécutions, la 
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Le symbolisme qui domina l'art religieux, architecture, sculp- 
ture et peinture, pendant les six premiers siècles de l'Église, avait 
pour but, d'après les paroles mômes de Dcnys l'Aréopagite d'ar- 
river per formas ad veritatcm. Une surveillance sévère ne per- 
mettait que la représentation des sujets, qui, en rappelant au chré- 
tien la promesse d'un monde futur, pouvaient le soutenir au milieu 
des pénibles épreuves et des cruelles persécutions qui étaient son 
partage sur cette terre. Daniel dans la fusse aux lions, les trois 
jeunes gens dans la fournaise ardente, enseignaient l'efficacité de 
la foi au milieu des dangers les plus graves et toujours renaissants. 
Le paon, le poisson, le cygne et le phénix, signifiaient l'immortalité, 
le baptême, la résurrection ; tandis que les fleurs, les ceps de vignes 
et les couronnes de myrte, employés comme ornement, ayant un 
caractère de joie et de paix, tendaient à provoquer l'allégresse s . 
Alors que le mystère était nécessaire', on emprunta au paganisme 

rigueur «les lois et la vigilance des magistral* nous autorisent à supposer qu'un chré- 
tien, en eiit-il eu le moyen, n'auniil pas osé'- acheter un sarcophage, nous ne «levons 
pas non plus oublier «pie le choix de siij.-ls renrcrtnanl pour l'initié un sens autre 
t|ue e«-lui qu'ils présentaient au Milgaire, lui perim M.til «l'agir ainsi sans danger. I.a 
plupart «les sarcophages «pu- nous connaissons ont été trouvés dans les eata> oinhes, 
où on les avait, places, après l'établissement du christ i.mixnc, pour «pie les restes 
«les tidMos trouvassent le repus dans la mort, auprès des tombeaux des martyrs, et 
des saints. 

1 Dans son épitre a l'évêque Titus, saint Denys parle des formes symboliques 
comme destinées h couvrir une science secrète, cachée, pour que les elios.-s saintes 
ne soient point faciles à comprendre aux profanes, mais seulement a ceux qui se 
sont adonnés a l'étude de la sainteté (Voyez Opéra S. Dionysii Areopagitœ, Ant. I <^>, 
vol. I", Kp. ix. p. 1U). 

1 Dans l'Ancien Testament, Daniel, de même que le chaste Joseph, est un typ • 
de .Jésus-Christ; dans la fosse aux lions, Daniel, qu'on représente souvent sur les 
plus anciens sarcophages chrétiens, entre «leux lions, est le signe précurseur du séjour 
de Jésus-Christ au tombeau. Dans les [dus anciennes sculptures chrétiennes, la four- 
naise n'est pas seulement un symbole des épreuv«-s d'ici-bas, mais encore l image de 
i^e monde, et les trois jeunes Hébreux, chantant les louanges du Seigneur, traduisent 
l'allégresse du lidèle délivré «lu joug terrestre. L'agneau symbolisait Jésus-Christ, 
l'Agneau du sarrilice ; le paon, l'Immortalité, paire qu'on croyait lachairde cet oiseau 
incorruptible. Le poisson, souvent liguré sur les anciens tombeaux chrétiens, indi- 
quait que là était la sépulture d'un chrétien ; de même que le poisson vit «lans l'eau, 
de même le Christ avait re«-u le baptênw de l'eau. Le cerf, qui aspire aux fontaines 
comme l'Ame aspire à Dieu, est un symbole de baptême ; le phénix, de la résurrec- 
tion «lu Kédeinptrur; Orphée, dont la lyre apprivoisait les bêtes sauvages, représen- 
tait Jésus-Christ, dont le* paroles adoucissaient les cœurs rebelles {Christliche sym- 
bolik, «le Wolfgang Meuzel;, 

: ' Le Mercure portant le bélier est l'idée première du bon fréteur ; ce sujet fut 
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certains sujets qui, appartenant au môme ordre d'idées, se prê- 
taient à une double interprétation. Tels étaient, entre autres, Or- 
phée, Deucalion, Jason et les quatre saisons, ces dernières à titre 
d'emblème des vicissitudes constantes de la vie humaine. 

l^a lettre de saint Nil à Olympiodore où il est question de 
chèvres, de lièvres, de tous les animaux que l'homme chasse à 
courre, de poissons, de chevaux et de serpents, ainsi que celle de 
saint Denys, qui fait mention de bœufs, de lions, d'aigles, etc., par- 
lent de ces figures comme conduisant les hommes à la connaissance 
des vérités spirituelles. Ces lettres montrent aussi que l'usage de 
sculpter ces animaux sur les frises, sur les arceaux et sur les piliers 
du porche des églises était général, antérieurement au sixième 
siècle. Les animaux qu'on qualifie spécialement de mystiques parce 
qu'ils symbolisaient les évangélistes, se rencontrent le plus souvent ; 
il en est de même du cheval, de la colombe, de l'agneau, du poisson 
et de la chèvre. 

Vers le commencement du sixième siècle, lorsque l'Église ne 
craignit plus d'être accusée d'idolAtrie, les Pères permirent aux ar- 
tistes de représenter trois des mystères de la Passion : Jésus devant 
Pilate,le Couronnement d'épine et.lésus gravissant le Calvaire; à la 
fin du même siècle, ils autorisèrent la représentation des autres 
mystères de la Passion. 

L'amour du gain poussait quelquefois les sculpteurs chrétiens à 
travailler pour les païens, mais un pareil emploi de leur temps et de 
leur talent était regardé comme grave péché, ainsi que nous rappren- 
nent les reproches adressés par Tertullien à des artistes qui n'en 
étaient pas moins coupables à ses yeux, bien qu'ils s'excusassent en 

traité par Onalus. par CalliHés et par ( '.nlamis ; If Mercure «VOiialns portait le lié- 
lier sous son bras, celui de Calamis sur l'épaule, parce que, «lisait -on, le dieu avait 
«lélivré .le la peste la ville «le Tanapra, en portant autour «les murs «le la cité un 
bélier sur ses épaules. Dans les mystères de Cybele. on ilévoilait aux initiés le sens 
caché, du Mercure Criopbore. Les enfants foulant aux pieds des raisins sont, de 
même, un sujet d'nripine païenne, car on les rencontre sur des bas-reliefs où se 
montre aussi Priape. I.a baleine «pii enploitfit douas est une imitation tl un anima! 
fantastique tel que l'avait représenté Myron, avec la tète d'un clrapxi. le corps et la 
queue d'un poisson, et que les anciens appelaient. Priitis 'Pline, Mb. XXXIV, 19, S . 
Pristis pour pristes, c'est-à-dire pristrides. monstres marins, baleines f.\mpèr<-, t. III, 
]». 

i Citée parSaccbi, op. cit., t. I", p. 15»;. 
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alléguant leur pauvreté. 11 y en eut un grand nombre qui, touchés 
de ses sérieuses remontrances, abandonnèrent môme leur profes- 
sion pour ne pas s'exposer à retomber dans le péché. 

Du cinquième au onzième siècle, l'art, en Italie, passaut par des 
phases successivcs_<îe^ilûc^deiice illuminées parfois d'éclairs, ar- 
ri\a à un anéantissement presque complet. L'historique de ces re- 
naissances éphémères ^appartenant pas à l'art rorqain localisé à 
Rome ainsi que nous l'avons vu, mais à l'art du moyen âge qui, 
dans son mouvement, embrassa toute la Péninsule, trouvera mieux 
sa place quand nous raconterons la naissance de ces écoles ita- 
liennes dont l'histoire forme le sujet de cet ouvrage. 

Avant de terminer cette introduction, nous devons cependant 
signaler diverses circonstances qui eurent une influence générale sur 
les écoles du moyen âge, telles que la guerre des Iconoclastes prêchée 
par les deux empereurs, Léon l lsaurien et son fils Constantin Co- 
pronyme. Élevé au milieu de juifs et de musulmans qui pénétrèrent 
son âme de leur haine contre le culte des images, furieux des plaintes 
d'une foule de ses sujets outragés de l'épithète d'idolâtres 1 que leur 
jetaient à la face les sectateurs d'une autre foi, Léon réunit d'abord 
un concile pour discuter la question, puis lança un édit qui proscri- 
vait toutes les images. Les premiers agents chargés de l'exécution 
du décret impérial périrent victimes de la fureur du parti opposé ; 
la vie même de l'empereur fut menacée ; mais, soutenue par la 
force, la volonté du maître prévalut. Les communautés religieuses 
qui avaient donné le signal de la révolte furent supprimées, et 
l'iconoclasme exerça ses ravages dans tout l'empire d'Orient \ 

* Le mile que les chrétiens rendaient à certaines images de Jésus-Christ et de la 
Vierge qui étaient représentées comme étant d'origine miraculeuse (i^iipc-oïr.Txi), 
les exposa a recevoir des Turcs le reproche d'idolâtrie. La capture d'Edcssc, malgré 
sou image miraculeuse, ébranla la Toi des chrétiens dans leur ellicacité. Dans ce 
moment de crise, Léon Tut élevé au troue par une race de montagnards qui avait 
conservé son indépendance dans l'Asie Mineure. L'Isaurie faisait partie de la Cilicie 
(bismoudi, Ifut. îles HeiiuU<ques ilal., L 1", p. 12 et suiv... 

* L'extinction des iconoclastes, après la mort de Théophile, l'an 842, ne mit pas 
fin à leur inllueiice sur la sculpture dans l't (rient, car, quoique sa veuve Théodora 
rétablit le culte de la Vierge et autorisât les tableaux dans les églises, les représen- 
tations sculptées demeurèrent défendues, et elles n'ont depuis lors jamais élé auto- 
risée* dans l'Eglise grecque, si ce n'est dans le relief le moins saillant possible. 
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Il n'en fut pas ainsi dans l'empire d'Occident. Soutenu par 
Luitprand, roi des Lombards, le pape Grégoire II refusa péremp- 
toirement d'obéir au concile schématique de Constantinople, et 
accorda sa protection aux Grecs qui cherchèrent un asile en Italie. 
Les statues de l'empereur furent renversées, les Italiens refusèrent 
de payer le tribut accoutumé, et la domination des Sarrasins en 
Sardaigne porta le dernier coup à la domination grecque en Oc- 
cident. 

L'abondance de fragments antiques, matériaux de construction 
tout préparés, mais qui déjà commençaient à s'épuiser rapidement, 



avait presque fait abandonner l'usage du ciseau, quand l'arrivée fort 
opportune de ces artistes étrangers, beaucoup plus instruits que leurs 
frères d'Italie, en excitant au plus haut degré l'émulation de ces 
derniers, ranima la pratique de la sculpture. Chacun n'en conserva 
pas moins le caractère propre à son style; les Italiens, dans leur 
ornementation, faisaient usage d'êtres créés, de labyrinthes, de si- 
rènes et de tous ces ornements fantastiques que les artistes Coma- 
cins introduisirent pendant la domination des Lombards, tandis que 

« Plus la surface ost plate, plu* elle est orthodoxe » (Jameson, Legends of Ihe Ha- 
donna, \>. M). 




nivjui' ilulo-bjrtanlin au Campo-Sanlu de Vine. 
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les Grecs se restreignaient à la représentation de ces riches étoffes 
que Byzance importait de l'Asie, ainsi qu'à la reproduction de feuil- 
les, de fleurs, de fruits et d'entrelacs. 

Mais il ne faut pas s'exagérer l'influence de cette rivalité sur 
l'art italien , incontestablement tombé en léthargie pendant les 
deux siècles qui précédèrent la terrible année J 000, cette (in du 
monde redoutée de tous. La seule préoccupation de chacun était de 
savoir si cette prophétie, que la tradition attribuait au Christ, devait 
remonter à sa naissance ou dater de sa mort. Cette seule pensée 
absorbait, tout entier, l'esprit des hommes qui, troublés, éperdus, 
assiégeaient les couvents, remplissaient les sanctuaires, ou suivaient 
en procession les reliques les plus vénérées. Les uns, espérant apai- 
ser la colère divine, abandonnaient à l'Kglisc leurs biens, dès lors 
sans valeur, ou réformaient leur vie ; les autres se livraient à tous les 
plaisirs de ce monde. Enfin arriva l'époque redoutable qui, laissant 
la terre graviter dans son orbite, permit à chacun de reprendre sa 
vie accoutumée avec une nouvelle ardeur. Dans la ferveur de recon- 
naissance d'avoir échappé à cette catastrophe si redoutée, on éleva 
une foule d'églises, dans l'ornementation desquelles la sculpture 
joua un rôle important. 

A la fois architectes, sculpteurs et peintres, les artistes du 
moyen âge donnèrent à ces édifices un caractère d'unité sans égal. 
L'idée première était d'ailleurs si religieusement suivie par ceux qui 
reprenaient l'œuvre interrompue pour une cause quelconque, qu'il 
serait souvent impossible, à l'œil le plus exercé, de distinguer sans 
l'aide de documents les différentes phases du travail. 

Ce n'est qu'aux douzième et treizième siècles que les sculpteurs 
commencent à se préoccuper de signer leurs œuvres. Nous devons 
conclure des louanges absurdement exagérées qui leur sont pro- 
diguées par les contemporains, aussi bien que des inscriptions 
gravées sur leurs œuvres mêmes, que leur profession était alors 
tenue en estime. Toutefois, la qualification de prodiges accordée aux 
sculpteurs les plus médiocres, nous montre également combien 
s'était perdu le sentiment du beau'. Mais tous ces artistes du moyen 

1 Les artistos grecs signaient généralement leurs œuvres; chez les Romains, cet 
usage était moins fréquent. Les sculpteurs de la période gréco-romaine avaient 
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Age, que les inscriptions et les documents contemporains traitent 
de taglia piètre, ne considéraient la sculpture que comme la très- 
humble servante de l'architecture, ne sculptaient des statuettes que 
pour couronner les pinacles ou remplir les niches des édilices, sans 
songer jamais à donner à leurs œuvres une entité quelconque, de 
tels hommes méritent mieux le nom de tailleurs de pierre architec- 
turaux, que celui de sculpteurs. 

Ainsi que nous avons pu le constater à la fin du douzième et 
au commencement du treizième siècle, grâce à l'impulsion que lui 
imprima l'architecture, la sculpture fit quelques progrès, mais 
.pour qu'elle prit son essor, il fallait un génie qui lui donnât une 
vie nouvelle en lui infusant des principes nouveaux : ce génie fut 
Niccola Pisano, l'initiateur de cette renaissance. De même qu'une 
pierre lancée dans l'eau va traçant des cercles qui , sans cesse 
^'agrandissant, envahissent toute la surface de l'onde tranquille, de 
même cette renaissance embrassa tous les arts et finit par entraî- 
ner le monde civilisé dans le mouvement qu'elle avait déterminé. 
En nous reportant à son époque, seule manière déjuger un homme, 
nous pouvons affirmer que Niccola Pisano fut un des plus grands 
artistes qui aient jamais existé, o non parce que ses travaux ap- 
prochent le plus de la perfection, mais parce que, avec les moin- 
dres moyens, il a obtenu les plus grands résultats; parce que son 
influence durable a traversé les siècles, et parce que, dans une 
certaine mesure, on peut lui faire honneur des travaux de ses 
élèves et de ses successeurs » 

quelquefois recoins à un symbole; « 'est ainsi que Sauros et Batracbos placèrent 
un lézard et une grenouille sur le portique «l'Oclavie (Pline, Mb. XXXVIj. Après 
l'an 100(1, les épigraphes des artistes qui travaillaient le marbre furent enregistrées 
comme celles des peintres {Sot. Epig. Artifiri viarmorarii dal X al XV secolo ; 
(.;. Promis, 18:»i; . 
1 L'abbé Texier, Dict. de l'orfèvrerie chrétienne, p. Oi.s. 
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CHAPITRE I. 

M CC O LA PI SAN O. 

En parcourant les tristes et silencieuses rues de Pise, en tra- 
versant la vaste plaine qui sépare la ville de la mer, il est assez dif- 
ficile de s'imaginer qu'au onzième siècle, époque de la construction 
de ces édifices solkaires, aujourd'hui principal attrait de cette 
cité, Pise fût à la téte des villes gibelines et son port un des plus 
importants entrepôts, d'où les produits d'Orient s'écoulaient en 
Europe. Maîtresse de plusieurs îles de la Méditerranée, elle vit 
souvent, sur les flots de cette mer, ses braves enfants se mesurer 
avec leurs rivaux les Génois. Ses rues, aujourd'hui dépeuplées, 
étaient alors remplies d'une foule bigarrée qu'un vieux chroniqueur 
décrit d'une façon assez bizarre, comme étant des païens, des 
Turcs, des Libyens, des Parthes et autres monstres de la mer*. 

1 Qui perglt Pi mi videl illlc tnonilra marina. 

Haec urbs Paganis, Tunht», Libjrcit, quoque Parlhis 
SordiJa ; Cnaldaei sua lustrant mwnia lelrl. 

(Denizone, Vilà coml. Mathildis, apud Muratori, Rerum Italicarum scriptores, t. V, 
ch. XX, p. 3<tf .) — Le moino Denizono, auteur de ces ver», se répandit en invec- 
T. !. .1 
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Si nous \oulons nous reporter par la pensée à une époque plus 
reculée encore, il nous faut examiner les sarcophages antiques 
qui bordent les spacieux portiques du Campo-Santo ; les uns da- 
tent de l'époque où Pise (lorissait au rang des colonies importantes 
de la Rome impériale, les autres, venus de l'Orient, de la Sicile 
et de diverses parties de l'Italie, remontent au moyen âge 1 . De 
même que pendant le onzième, le douzième et la plus grande partie 
du treizième siècle, alors qu'ils décoraient l'extérieur du dôme et 
servaient de tombes aux Pisans de distinction ou aux étrangers 
illustres décédés à Pise*, ces sarcophages reliaient le passé de la 
ville à son présent; de même ils devinrent l'instrument «le la régé- 
nération de la sculpture en Italie, quand, attirant l'attention de 

tives contre la ville de Pise, paire qu'elle ne voulut pas permettre que la comtesse 
Mathilde, suzeraine de ee religieux, lut ensevelie à Canossa (L. Tosti, liv. III, 
p. 187.) 

1 Pise, l'ancienne Pisœ, primitivement une ville pélagique, devint une colonie 
latine, l'an 180 av. .J.-C, et fut de rechef colonisée à l'époque d'Auguste. Comme 
dans le premier siècle <|e notre ère, elle fut l'objet des éloges de Stralion [lib V, 
«■II. M) à cause île ses tailleurs de pierres, il n'est pas impossible que quelques-uns de 
ces sarcophages aient été sculptés dans son enceinte. 

! Tels que la comtesse Béatrix, mère de la comtesse Mathilde, en 11K7; le pape 
drégoire VIII, qui mourut à Pise la même année; le grand Bourguignon, en 1193, 
et quelques archevêques de Pise (Tempesti, Anteperistasi Pistme, \>. 92;. Lu 129», 
lorsqu'on ajouta h la cathédrale des degrés eu marbre, Ions ces sarcophages furent 
transportés au Campo-Santo, excepté celui de la comtesse Béatrix, qui fut d'abord 
placé dans l'intérieur de l'église {Ibui.). Ce même auteur essaye de prouver que la 
eathédralc de Pise fut fondée en 1003, mais Trouci {Annali Phani, p. 37-3H), Mo- 
rona [Pisa illustratu) et riuscriplion sur l'église «'Ile-même, indiquent l'an lOii», im- 
médiatement après la prise de Païenne par la Hotte pisaue. L'architecte fut un Pisan 
nommé Boschetto (Voir Ivoneioni, part. I rc , p. 120, VI e vol. de 1 Archivio Storico 
llaliano). 

Ce fut un usage assez répandu au moyeu âge (pie d'employer les sarcophages païens 
pour ensevelir les personnages distingues; ainsi, Charlemagne fut enseveli dans un 
sarcophage romain orné d'un bas-relief représentant l'enlèvement de Proserpine, et 
je martyr français saint Audéol fut déposé dans un sarnqdiage sur lequel était 
gravé le nom île Tib. .lui. Valerianus (Voir Mai! Farlaue, CatacomOs of Home, |>. I2H- 
129). L'abbé Tosti , dans Ija conlrsm Matilda e i Romani Pontifia, fait allusion à ce 
Tait dans les termes suivants (p. 1G7-1U8 ) : « Ne fu sola Béatrice che andasse cosi a 
sconeiare le ceneri dei pagani per htcarsi nel loro sej.ulcro, trovandosi nel anzidetlo 
Cam|>o Santo Pisano ed iu altre chiese le urne |iugane. » 

L'inscription suivante se voit sur le sarcophage de la comtesse Béatrix : 

QtUNTH PI<XAT»H, SCa DOHH» TOC»T* IUATRII, 

In iiTMOto mit*, jtetouci ouainmi. 

Morooa, /'iia Ulustrala. I. 1er, p. 195, note t.) 
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Niccola Pisano, l'étude des bas-reliefs qui les ornent lui Ot com- 
prendre toute la décadence qui avait frappé la sculpture de son 
époque et lui permit de la ramener à un degré de supériorité qu'elle 
ne connaissait plus depuis la chute de l'empire romain. 

y L'art est si intimement lié aux événements de la vie sociale 
et politique des peuples qu'on ne peut bien peindre l'histoire de 
ses révolutions sans s'être rendu un compte exact des circon- 
stances, et surtout de l'état social au milieu desquels il s'est pro- 
duit 1 . » Cette assertion s'applique à l'étude de l'art chez toutes 
les nations, et à toutes les périodes de leur histoire, mais elle est 
vraie particulièrement pour l'art en Italie au treizième siècle, art 
qui subit surtout l'influence de la lutte acharnée qui déchira l'Église 
et l'Empire. 11 y eut de grands hommes dans les deux partis; de 
grands tyrans, comme Frédéric II et Ezzelino de Padouc ; de grands 
pap«s, tels qu'Innocent IV et Urbain IV; de grands saints, tels que 
saint François et saint Dominique. Ces représentants de principes 
opposés secondèrent également le développement de l'art, car tandis 
qu'il fallait aux tyrans des forteresses et des palais, autres châteaux 
forts ; aux papes, il fallait des couvents où caserner ces armées de 
moines enrôlés pour combattre l'hérésie, et des églises où recevoir 
les lidèles assemblés pour invoquer le Seigneur. Les premiers 
développaient l'architecture civile; les seconds l'architecture reli- 
gieuse et, par conséquent, la sculpture qui, ainsi que nous l'avons 
dit, en formait une partie intégrante. La guerre entre les Hohen- 
staufeu et les papes fut renouvelée au début de la carrière de 
Niccola Pisano, entre Honorius 111 et Frédéric II, qui, roi de Sicile 
en vertu des droits de sa mère, roi de Jérusalem grâce à ceux de 
sa femme, roi des Romains par élection, et enfin couronné empe- 
reur par le pape, dont il se reconnaissait le vassal, se préparait en 
- secret à subjuguer l'Italie, qu'il regardait comme son héritage légi- 
time*. Quoiqu'il se fût engagé à restituer la Sicile à son fils Henri, 
immédiatement après son couronnement, afin qu'elle ne fût pas 

i E. Uenan, Etat des beaux-arts au quatorzième siècle, l"> partie, p. 1*0; ce tra- 
vail fait partie du tome XXII de l'Histoire littéraire de la France, in-4». 

* o L'Italie est mon héritage; le monde entier le <*ait » (Déclaration de guerre de 
123fi. Kington, Vie de Frédéric II). 
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réunie a l'Empire; quoiqu'il eût promis d'abandonner à l'Eglise 
l'héritage de la comtesse Mathilde et de s'embarquer pour la Terre- 
Sainte dans le délai d'une année, il éludait constamment l'accom- 
plissement de ses promesses, et, soit ouvertement, soit en secret, 
déjouait les plans du saint-siége. 

Les papes désiraient l'indépendance de l'Italie, la regardant 
comme nécessaire à leur propre liberté ; l'empereur voulait ren- 
verser et les républiques et les papes, pour arriver à établir sa domi- 
nation sur le pays entier. Ce projet, ainsi que sa résistance à l'au- 
torité pontificale, ses attaques contre les vices, les richesses et la 
puissance du clergé qui lui donnèrent la position prise plus tard par 
les chefs de la Réforme n'obéissant pas comme lui à une ambition 
personnelle, nous montrent que Frédéric devançait de beaucoup 
son époque 

Mais l'heure n'était pas encore venue pour l'unité de l'Italie, ni 
pour celle de la réforme religieuse; et quoique Frédéric pressât ru- 
dement Rome, l'élasticité des institutions papales, qui ne cèdent ù 
la force que pour reprendre leur forme première aussitôt la pres- 
sion passée, sauva le pouvoir temporel. La paix entre les deux puis- 
sances était impossible, ainsi que le démontre clairement la dé- 
finition donnée par le pape Innocent de leur position respective : 
« Deux luminaires, le soleil et la lune, éclairent le globe; deux 
puissances, celle du pape et du roi, le gouvernent; mais de même 
que la lune reçoit sa lumière de l'astre le plus brillant, de même les 
rois régnent de par le chef de l'Eglise, qui représente Dieu. » Et il 
ajoutait, en définissant les droits de l'Empire : « Les deux épées 
que Jésus-Christ a laissées sur la terre pour la défense du chris- 
tianisme sont confiées a saint Pierre : l'une pour la juridiction ec- 
clésiastique, l'autre pour la juridiction séculière; celle-ci, le pape 
la prête h l'empereur; celle-là, il la garde pour le gouvernement 
des affaires spirituelles'. » 

> M. Clici rit r, Histoire de la lutte des papes, t. II, p. 307. Kington op. cil ) dit 
qui" U' manifesta de Frédéric, adressé aux prélats qui d/'plnruicnt l'esprit envahisseur 
et guerrier de leur chef (irégoire IX, qui venait de l'excommunier en 1237;, se lit 
comme un précurseur de la Réforme. 

1 Cliei rier, op. cit., t. I", p. «.5 ; Canin, Storia degli Italiani, I. II, p. «49; R»- 
gesta et Speccliio di Suevia. 
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Profond sceptique, si toutefois il n'était pas athée, sans plus 
de souci des religions que des nationalités, Frédéric, qui guer- 
royait avec une armée de vingt mille Sarrasins a sa suite, se 
contentait de sourire à ses hautaines prétentions. Quand la force 
lui fit défaut, il employa tout, ruse ou fraude, pour vaincre ses 
implacables ennemis, qui, disons -le, comme lui sans souri de 
la moralité des moyens, lui faisaient une guerre à outrance. 
En étudiant sa vie, nous trouverons que, parmi ses contempo- 
rains, s'il eut plus d'un égal dans le mal, il n'en est qu'un seid, 
saint. Louis, roi de France, qui le surpassa dans le bien. BlAmons 
sa duplicité 1 , sa cruauté, mais ne refusons pas notre admiration à 
l'homme qui fonda des universités où les pauvres écoliers recevaient 
un enseignement gratuit ; qui promulgua des lois pleines de sa- 
gesse ; favorisa et cultiva lui-même les lettres ; fut à la fois porte, 
musicien et architecte; qui était versé dans la jurisprudence 
et la philosophie; et, enlin, qui pouvait converser en grec, en 
latin, en arabe, en italien, en allemand, ou en français, avec les 

1 Parmi les Irait* do ce genre qui souillent la vie de Frédéric, on peut ci 1er son 
ordre do crever les yeux, au moyen d'un fer rougi», h son ami éprouvé, à son con- 
seiller, Pierre des Vignes; un vague soupçon de perfidie suffit pour amener l'empe- 
reur à donner cet ordre barbare. 

V son rolui che lentii ambo le rhiavl 
Drl euor rtl FcJcrl(*o. 

(Dauti. Inftrno, cent. XIII.) 

Quelques auteurs disent qu'afin d'échapper à cet affreux supplice, des Vignes se 
brisa la tète contre un mur (Voir sa vie, Epislola', Baie, 1530 ; Collenuccio, Storia di 
Xojnli, p. 104-100,. 

Mathieu Paris, historien contemporain, dit que Pierre des Vignes et un médecin 
nommé Pierre, avaient formé un complot pour empoisonner l'empereur ( Voir Sis- 
mondi. Hisf. des Ripuhl. ilal., t. Il, p. 4 0 - V 8 ;. Dante nous dit que, l'année suivante, 
des Vignes fut regardé comme ayant été victime de la calomnie, et le rencontrant 
dans l'enfer (chant XII 11, il place ces vers dans sa bouche : 

CrrirnAn, tel inorir, fuïnir dl<kle<jr>o. 
Ingiuito fece mo, rentra me, gluMo. 

Tiraboschi adopte aussi cette opinion ( Voir Hist. délia Iti. ilal , l. V, p. ir,). Cher- 
rier [Hist. de la Utile, etc., t. Il, p. 374) pense que des Vignes avait peut-être entamé 
des négociations secrètes avec la cour de Rome, dans l'espoir de rentrer en grâce, 
ainsi que son maître, et que ces démarches l'avaient rendu suspect à Frédéric II. Il 
dit que la sentence fut rendue et exécutée h San-Minialo. en Toscane, et que. sur la 
route de Pise, des Vignes se brisa la tète contre la colonne d'une église. Dans la 
préface des Epislulœ (rdit. de Haie, I56t>), on lit à cet égard la note suivante : « l'ndo 
ipsa» conscient iïP stimnlis agitatos , nec sine Inminibus vivere sustinens, sibimet 
ipso mortem in publico omnium eonspectu conscivit. » 
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hommes de lettres et les artistes, dans la société desquels il passait 
les rares loisirs arrachés à sa turbulente existence. Les accusa- 
tions de ses ennemis, en partie du moins, étaient fausses et aussi 
exagérées que les louanges que lui donnaient ses partisans; voilà ce 
qui n'est pas douteux; et il faut reconnaître que l'amitié du digne, 
du grand saint Louis, qui plaida avec chaleur sa cause à Lyon, 
devant le pape Innocent IV, est un puissant argument en sa fa- 
veur 1 . 

Les papes trouvèrent, chez les Frères Mineurs et les Frères 
Prêcheurs, un appui des plus précieux dans la lutte qu'ils eurent à 
soutenir contre Frédéric, dont le courage, la ruse et l'ambition 
étaient, pour eux, sujet d'alarmes continuelles. Ces nouvelles mi- 
lices les aidèrent puissamment aussi a affermir et à étendre le 
pouvoir de l'Église alors fortement ébranlé par les nombreuses hé- 
résies qui avaient surgi en France et en Italie. 

Ces ordres avaient été institués par le pape Innocent III. au 
commencement du siècle, après une vision où il aperçut un Italien 
et un Espagnol, qu'il reconnut plus tard pour saint François et 
saint Dominique, fondateurs de ces ordres, soutenant sur leurs 
épaules les murs de la liasilique de Latran menaçant ruine. Rien de 
plus opposé «pie les moyens employés par ces deux hommes célèbres 
dans l'œuvre de la conversion : tandis que saint François cherchait 
par la persuasion et par l'amour h toucher les cœurs endurcis, 
saint Dominique les écrasait, les broyait pour les forcer à la soumis- 
sion. Saint François, 

ha < ni mirabil vil rt 
Mi'fdio in ^loria del ci«-l si eaiilarehbe -, 

était inspiré par un amour ardent pour toutes les créatures ; dans 
la plus misérable entre toutes il reconnaissait une origine conforme 
à la sienne 3 . Les petits agneaux traînés à la boucherie excitaient sa 
pitié; les oiseaux captifs étaient pour lui l'objet d'une tendre sym- 

» Ci. Villani exprime l'opinion des < inelphes an sujet de Frédéric (lih. VI, <•. i, 
p. 433 H suiv.) ; Jamsilla e*t l'écho de celle des Gibelins {llisl. Conradi et Man.redii, 
t. VIII, p. VJ.S. Voir Sismondi, llhl. des Républiques, 1. II, p. . 

» Mante, l'aradiso, rant. XII. 

» «SeieiiH errât liras, quauturnlilict panas, unnm secuin liabcre principiuiii » (S. lio- 
■■aventura, Vita di S. Franceuo). 
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pathie; il appelait les hirondelles mes petites sœurs, sororcidœ tneœ, 
lorsqu'il les priait de cesser leur gazouillement pendant qu'il prê- 
chait; il éloignait avec soin le ver qu'il rencontrait sur son chemin, 
de peur qu'il ne fût écrasé par un piéton moins soigneux que lui- 
même. Par amour pour la pauvreté il se contentait de la nourri- 
ture la plus frugale, et était couvert des vêlements les plus grossiers ; il 
enjoignait la chasteté et l'obéissance à ses disciples, qui, dans l'espace 
de quatre ans, s'élevèrent à cinquante mille. Saint Dominique, 
« qui était pourtant né avec une Ame tendre' 2 , avec l'amour de Dieu 
et des hommes, s'imagina servir le genre humain en poursuivant 
sans pitié les suppôts de l'enfer qui perdaient tant de milliers d âmes, 
et crut obéir à la voix de Dieu en étouffant les murmures de sa 
conscience et le cri de ses entrailles. C'est un des plus terribles 
exemples de ce que le fanatisme, c'est-à-dire la foi spéciale qui 
étouffe le sentiment humain et la conscience naturelle et univer- 
selle, peut faire des meilleures natures ». 

Ce que nous venons de dire au sujet des contemporains de 
Niccolo Pisano, nous mettra à même d'avoir une intelligence plus 
nette de sa vie, car il travailla tour à tour pour des papes, des em- 
pereurs et des républiques. Une inscription* placée sur la fontaine 
de Permise, dont il donna le dessin, constate que, lorsqu'elle fut. 
terminée sous le règne du pape Nicolas III, 1277-1280, il était âgé 
de soixante-quatorze ans \ Nous apprenons ainsi qu'il était né 
entre 120o et 1207. 

* L'origine de sa famille est incertaine, et ne saurait s'affirmer 
d'une manière positive, les documents se contredisant ; l'une des deux 
pièces des archives de l'église de San-.Jacopo à Pistoie '" mentionne 

M 

■ Bossnet l'appelle le plus désespère amateur de la pauvreté qu'il y ait peut-être 
eu dates l'Eglise. 

Cleco cra il mondo. e lu foilo Tiwrr. 

I-cbbroso, hnl lo monda lo ; 

Mono, Pliai «uswitato; 

Soeso a l' in tertio failo al ciel mon lare. 

(fiCt tl'AKUXO.) 

* Tandis qu'il faisait seR études à Yaleueia, une grande famine étant survenue, il 
vendit ses livre» pour en donner l'argent aux pauvres. Il voulut un jour se vend m 
lui-même pour racheter un euptif. 

3 Yermigiioli, Scultura drtla Funtana di l'erugia, p. 52, lav. LXXVI. 

* Ciampi, not. intd., p. lia. Doc. Il dal libro d-s Bandi neW archivio di San Jacopo 
in Pistoja. An. Dom. 1*73. Dans le second document que public* cet écrivain, il y a 
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Niccola comme quondam Pietri de Sertis ser Blasii Pisani, c est-à- 
dire fils de feu Pierre de Sienne, fils du sieur Blaisius de Pise. Un 
des deux documents des archives de Sienne indique Niccola comme 
fils de Pierre sans rien ajouter de plus, l'autre le désigne comme 
fils de Pierre de la Pouille \ Nous acceptons le premier de ces docu- 
ments contradictoires, parce qu'il s'appuie sur la tradition. Que les 
ancêtres de Niccola soient originaires de la Toscane ou de la Pouille, 
le fait en soi n'aurait pas grande importance, s'il ne se rattachait 
pas à une question beaucoup plus sérieuse, celle de savoir si Ton 
doit regarder la Toscane ou la Pouille comme le berceau de la re- 
naissance de la sculpture. 

A cette question nous répondons : la Toscane ; car c'est dans 
la seule Toscane qu'on trouve et des œuvres du douzième siècle 
qui annoncent la venue de la renaissance, et des œuvres même du 
treizième siècle, qui proclament l'apogée de cette renaissance; 
tandis que, dans la Pouille, les bas-reliefs grossiers que nous voyons 
sur les façades des églises de Bitetto, Bitonto, etc., et dont on ren- 
contre les pendants dans les œuvres des prédécesseurs de Niccola 
Pisano, datent du quatorzième siècle, c'est-à-dire sont de deux 
cents ans postérieures ; quant au royaume de Naples, son école de 
sculpture, qui surgit au treizième siècle, dut son existence aux 
influences successives de Niccola Pisano, de Giovanni, son fils, et 
d'Arnolfo del Cambio, son élève. 

Il est vrai qu'au onzième et au douzième siècle, la Pouille 
possédait des sculpteurs très-supérieurs aux sculpteurs toscans de 
la même époque, mais leurs œuvres reproduisaient exclusive- 
ment le type sarrazin ou byzantin, et leur école s'éteignit sans 

dans l'original un blanc après le : quondam Pétri de.... ; Ciampi le remplit par le mot 
Sertis. 

> Publié par G. Milanesi dans les Document! Sanesi, t. I"; Doc. n° 8, dalé d oc- 
tobre 1205, et n° 9, daté du 11 mai 1206; tous deux sont des contrats pour la con- 
struction de la chaire de Sienne. Knmohr {Uni. Forscli., t. II, p. 155 et 150) cite le 
document n" 9 comme une preuve que Pierre était natif de la Pouille. Sohultz 
(Denkndler, t. I", p. 213), qui le cite également, dit que Pierre était un sculpteur 
qni s'établit à Pise, où il mourut vers 1206; il ne donne aucune autorité à l'ap- 
pui de cette assertion. Aucun de ces écrivains ne mentionne les documents de 
Pistoie, publiés par Ciampi, et invoqués ci-dessus comme prouvant l'origine pisane 
de Pierre. 
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avoir eu d'influence sur les anciens maîtres toscans dont les efforts 
grossiers, mais portant le cachet de l'individualité, furent suivis 
des admirables productions de Niccola Pisauo qui s'inspira de l'é- 
tude de l'antique 1 . 

On suppose que Pierre, le père de Niccola, a été qualifié do 
Siennois, dans le document de Pistoie, déjà cité, à cause du long 
séjour que son père Biagio de Pise fit à Sienne. S'il faut s'en 
rapporter au titre honorable de Ser ou Sere qui accompagne son 
nom, il exerçait probablement, dans cette ville, la profession de 
notaire ou les fonctions de magistrat*. 

Aussitôt que le jeune Niccola manifesta les heureuses disposi- 
tions qu'il tenait de la nature, son père lui permit très-probablement 
d'étudier l'architecture sous quelques-uns de maîtres ouvriers em- 
ployés à la construction du Dôme et du Baptistère; leur enseigne- 
ment, la vue journalière de ces nobles édifices et des marbres anti- 
ques qui les décoraient, développèrent sans doute très-rapidement 
son talent, s'il faut s'en rapporter à Vasari, qui raconte qu'après 
le couronnement de l'empereur Frédéric II à Home, par le pape 
Honorius III, Niccola, qui avait alors seize ans au plus, suivit l'em- 
pereur à Naples et y "éleva le Castel Capuano et le Castcl dell' Oco* ; 

1 J.-B. Cavalcaselle, dans son importante liistory of Painting in lialy, a consacré 
un chapitre aux anciens sculpteurs italiens; il soutient l'opinion qui fait naître Nie ». la 
Pisano dans l'Apulie {t. P r , p. 130;, et il signale une ressemblance, que je ne puis 
admettre, entre les rouvres de Niccola, fils de Hartnlomeo da Foggia Vn 1272) et 
celles de Niccola Pisauo. S'il existait réellement, comme l'affirme M. Cavalcaselle, 
quelque similitude entre les sculptures dont Niccola da Foggia décora la chaire de 
Havello et celles de la chaire de Pise, qui sont dues à la main de Niccola Pisauo, 
cette circonstance constaterait seulement l'influence de ce dernier artiste sur le pre- 
mier, car la chaire de Pise est de treize ans antérieure à celle de Ravello. 

* « Nacque Niccola da un Pictro da Siena, figliuolo di fiiagio Pisano; il quale per- 
che, nei documenU del tempo, ha il lilolo di Sore, puo creilerc che fosse un nolajo >» 
(Vasari, édit. Le Monnier, vol. I", p. 238, note 1). 

«i Sia che Niccola nascesse in Siena, dove da quelle expressioni rilcvasi esserc 
nato Pielro suo padre, forsc per essersi trovatu là ser IJiagio in impiego di Podesta 
o d'altro légale ulllcio; sia che Niccola propriamenle nascesse in Pisa, il fatlo è che 
sempre fu chiamato Pisano, o dalla nascita, o dalla origine délia famiglia. bai citali 
document! e pur anche pale^e che ne il padre, ne l'avo furono artisti, perche allri- 
inenti avivhbero avuto il tilolo de Matsiri, secundo l'uso di quell' ela » (Ciampi, 
nol. inéil., p. 35 et 3fî). 

1 Les plus anciens témoignages relatifs à ces édifices remontent à la période An- 
gevine; lu premier document se rapportant au Castel di Capuano est daté du 
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ces deux citadelles avaient été commencées, sous le règne du roi 
normand Guillaume l r \ par un architecte florentin nommé Bunno 1 . 

On n'a aucun autre renseignement au sujet des travaux de 
Niccola pendant les dix années suivantes; nous pouvons donc sup- 
poser, simple conjecture, qu'il les passa à Naples. Si l'on pouvait 
avoir la certitude qu'il dirigea dès lors son attention vers l'étude 
de l'art antique, nous pourrions regarder comme une preuve de 
son influence sur le goût de Frédéric II les pièces d'ur appelées - 
monetc aw/ustali, que cet empereur lit. frapper à Naples, et qui 
offrent son effigie couronnée de lauriers et drapée à la façon des 
Césars *; mais dans notre ignorance actuelle des connaissances du 
jeune artiste, cette conclusion ne serait qu'une hypothèse hasardée. 
Frédéric était lui-même tellement versé dans les études classiques, 
que l'on serait peut-être plus près de la vérité en supposant que ce 
fut lui qui le premier poussa Niccola vers l'étude de l'antique. 

En quittant Naples, Niccola se rendit à Padoueafin d'y dresser 
les plans d'une basilique en l'honneur de saint Antoine, mort depuis 
fort peu de temps, et le plus éminent de tous les disciples de saint 
François, au point de vue de la sainteté de la vie et de l'élo- 
quence persuasive. Quoique né à une époque de passions fougueuses 
et sans frein, il prêcha la paix et la lionne volonté aux hommes, et 
appuyant ses discours de ses exemples, il toucha tellement la foule 
qui se réunissait autour de lui, sur les places des cités et dans les 
champs, que les ennemis les plus acharnés se jetaient dans les 
bras les uns des autres, jurant de vivre désormais comme des frères. 

H avril 1282; |«. premier concernant le Castcl delV Ovo est du 27 juillet 1279 Sehiiltz. 
Denkmaler. I. III, p. 1(U et lor,). 

1 Yasari (t. V', p. 238. et t. II. p. 3ii2), ainsi (pie Sasso ISapoli monumentale, t. I", 
p. A3;, tombent dans de nombreuses erreurs au sujet de ee Bunno. Les Napolitains 
le revendiquent pour un de leurs compatriotes. Il a existé un Bunno, de Florence, 
qui a travaillé à Pistoic, de 12«0 à 1270 (Yasari, I. I". p. 240, mit. 1 et i). Ciampi 
(Soles inéd., p. 38) cite des documents déposés aux archives de San-.Iacopo de Pis- 
loie. qui établissent que Bunno travaillait dans cette ville en 1205, MtVi et 1270. 

* « Ici, i ii effet, l'intention de se conformer à la tradition antique est sensible. La 
couronne de laurier qui ceint la tète du monarque, le dessin du profil, rajustement 
de In draperie qui couvre les épaules, tout révèle un souvenir assez exact et une 
élude assez attentive des spécimens de la numismatique romaine au temps des 
Césars )> (M. Kelaborde, La Sculpture florentine, lievue des Deux Mondes, \' r oc- 
tobre I8»i5, p. 18V M. Huillard de Brébolles (Monuments de l' histoire des Sonnants, 
pl. XXXI) donne une gravure d'une aufcusitalc. 
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Les résultats étonnants ries prédications des Frères Mineurs et 
des Frères Prêcheurs, qui surpassent, ceux qu'ont accomplis les 
orateurs anciens ou modernes, doivent moins s'attribuer à leurs 
discours mêmes, qui, n'étaient, en général, que de simples textes 
ou citations tirées de l'Ecriture, qu'à la foi profonde du peuple dans 
la sainteté et la sincérité de ces pieux prédicateurs, et au contraste 
qu'offraient ces messagers de paix avec les tyrans sanguinaires qui 
écrasaient une multitude tremblante \ 

Toutefois, dans les sermons de saint Antoine où les textes 
sont développés par des images propres à toucher le cœur et éclaircis 
par des comparaisons frappantes 1 , il se trouve assez de sentiment et 

1 « Ce qui paraîtra lopins étrange, dit Sismondi {Histoire dts Républiques italientie s, 
t. II, |). 4»iy, edit. de Paris, lSilî;, c'est que ces discours étaient prononcés en laliu ; 
il est vrai que, comme Tirahoscbi l'observe, à cette époque où la langue italienne 
était à peine formée, elle différai!, peut-être moins de la latine que les dialectes de 
toutes Us provinces de l'Italie ne diffèrent aujourd'hui du toscan. Quelquefois le 
prédicateur adressait au peuple son discours en latin ou « litleraliler et sapienter 
puis il le commentait eu italien ou « matemaliler » (V. ai. ann. 1189. Antich. Ksten.se 
ed llaliane, L.-A. Muralorii, t. I er , c. xxxvi;. Ciovanni (ialvani, dans un discours, qui 
sert d'introduction à la chronique vénitienne de Martino da Canale [Arch. st. Ita- 
tiano, I» séria, vol. VIII, p. 287;, dit que tandis qu'an dixième siècle, en France, le 
peuple et les seigneur* ne parlaient qu'une langue, le romanesque, laissant le latin 
aux prêtres et à l'Université de Paris, les Italiens, au contraire, se servaient de deux 
langues : « Trovandosi uella vai ieta dei popoli la varietà dei dialetli.el stetidendovisi 
per lingua universale il latino, che siuo aile donne, le qnale avesse flor di lettera. iu- 
lemlevano, che la Chiesa parlai, ch.- la magislralura tnanteneva, che i leggi romane 
risuscilate rivendicavano, e cbe la boria tiazionale amava traltenere a ogni costo. » 

Plu* loin, le même auteur ajoute que, devant les invasions étrangères, le lai i n 
disparaissait graduellement. Le* til* de Tancredc d'I Iauteville et la croisade de 1093 
lui portèrent les premiers coups, et finalement, au treizième siècle, il succomba sous 
les épées angevine* : « Era spento l'ultimo tiato di parlata la'inita; >» sons (Charles 
d'Anjou, c tuttf» fra noi veiine;infranciandosi e piegando aile costume provenzalesche.ii 

L'épilnphe du pape Grégoire V '183-999) nous apprend qu'il avait l'habitude d'in- 
struire le peuple en trois langues : 

L'*u* francise!»', vijlgnri, et voce lalioa 
iDStiliill populo* rloquio Iriplicl. 

Le sens évident de ces vers est que le pape faisait usage de la langue française, 
de l'italien et du latin, selon ce qui ■'•Util le mieux adapté à l'intelligence de ses au- 
diteurs. 

* Comme, par exemple dans le sermon pour le second dimanche après la Transfi- 
guration, ce passage : « Sicut enim sapientes muudi quando volebanl perscrnlari dis 
posilionem eœleslium, niotu» astrorum, ac etiam planctarum, montes ascendebant 
altissirnos, ex quibus tam clariu* quam latins aspicicbanl cu lestia. Clarius qni<lern, 
(|iiia illis aspicientibu* nec ascendebant nebube nec vetiti. Uilius \ero, quia l< n a 
eus non impediebat quiu possent videre libère circumquaque. Sic certc qui vult cœ- 
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d'imagination pour expliquer l'intérêt qu'ils excitaient dans l'esprit 
de ses auditeurs qui lui accordaient leur confiance tout entière, 
parce qu'ils étaient convaincus che le suc parole rispondevano alla 
sua sauta vita, et parce que beaucoup d'entre eux avaient été té- 
moins de l'intrépidité avec laquelle il réprouvait le péché, lorsqu'il 
adressa au cruel oppresseur de Padoue ces paroles énergiques : 
« Tyran barbare et chien enragé ! la sentence redoutable de Dieu 
est suspendue sur ta tète. Quand cesseras -tu de verser le sang in- 
nocent? » Enfin parce qu'ils avaient reconnu avec admiration la 
puissance d'Antoine, en voyant le monstre devant lequel tous trem- 
blaient, tomber à genoux, la corde au cou, devant l'homme de 
Dieu en confessant ses péchés et en implorant le pardon \ 

Peu de temps après sa mort, // Saiito, comme l'appellent les 
Padouans, fut canonisé par le pape Grégoire IX, et l'on consacra de 
telles offrandes à l'érection d une basilique en son honneur, qu'on 
put, pendant les soixante et dix ans que dura la construction de cet 
édifice, y consacrer quatre mille livres chaque année. 

Éclectique de sa nature, très-sensible aux impressions nouvelles 
qu'il combina avec les formes classiques, auxquelles il demeura fidèle, 
comme les architectes italiens en général, avec une ténacité extra- 
ordinaire, Niccola Pisano, vivant à une époque, où, en Italie, les 
idées sur l'architecture n'étaient pas très-arrétées, essaya, dans le 
plan qu'il donna de cette église, de combiner plusieurs styles en un 
tout harmonieux. Les élément* gothiques furent un hommage rendu 
à la prédilection particulière des disciples de saint François pour ce 
style : les coupoles byzantines montrent l'effet que produisit sur 
Niccola l'église de Saint-Marc à Venise, et la façade romane proclame 

lcMia mnitalitrr inspicci'f «1 i-ln-t tnontrm runlemplàlinnfm asccnuYrf, ml qu<m 
nt-biila- pliantasiarum ascrnilrro iioquriinl, mit venti tentationum, nfc cliain lurbiiu-s 
butnaiw solliritHtlinis qiur mmtes babent invo!v«>n\ non otiam Icnviia aflVrlio s«- 
nppnnit qua» soli>t a.spectus Inlilndirifm impfdirf » [Sancli Francisci Assisialis, tiec no'i 
S. Antonii Paduani, Opéra omnia, Parisiis, lt.41, p. IfiO;. 

• Ailjrcitqiic i. c. KiTcliiid) : « Yiri <ommiliU>nfs, non mirum vobis i^Uitl vidfalui'. 
nnm tvvera divinum qu<« mdarn viili fiilporvm M liujus vtiltu \ il»rs*ri, qui adro nu- pn- 
U-rrnil, ut m»* rcpi-ntc iu ti-rram ilcmcrsnm iri vf iv rer » ' Vita S. Antonii. c xxn,. 
Lf i-lironiqii.'ur Salimbf n<\ <|iii pcnsail «|tu-, «If liu'uif «pu- .lf snM '.brist avait «>nv<i\v 
*<>n r.-pr.'-s.-ntaiit sur la ti-m- dans la persomif «lf saint lYatu.ois. d.< nume 1»- «liablf 
avait fiivoyr Kn clino, s'exprimo ainsi : « l>f fratribus minoribus plus liinebal in 
suis far-tis, quam «lo aliquibus aliis personis in muiulo. >. 
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qu'il n'avait pas oublié son bien-aimé dôme de lMse, à l'ombre du- 
quel il avait abrité ses premières années 1 . Si d'un coté, cette com- 
binaison de styles divers, habituelle à Niccola, corrobore la tradi- 
tion qui le représente comme l'architecte de cette basilique, de 
l'autre elle réfute l'opinion, basée sur un passage mal interprété de 
Vasari, qui lui attribue aussi le Frari de Venise, dont le cachet go- 
thique simple et les ornements, géométriques plutôt que sculptés, 
appartiennent à une tout autre école*. 

Quatre ans avant la pose de la première pierre de l'église de 
San-Antonio, Niccola quitta le nord de l'Italie, et lit le premier 
essai qu'on connaisse de lui comme sculpteur, la Descente de croix, 
haut-relief qui remplit encore la lunette d'une des portes latérales 
de la cathédrale de San-Martino, à Lucques. D'après la vieille lé- 
gende, légende fidèlement suivie dans cette composition, tandis que 
Nicodème ôtait les clous qui attachaient les pieds du Christ, Joseph 
d'Arimathie soutenait le corps, de sorte que la tète et les bras du 
Sauveur pendaient sur son épaule; à cet aspect, la Mère de Dou- 
leurs, se levant, prit les mains sanglantes et inertes de son Fils, les 
baisa avec tendresse 3 en les serrant dans les siennes. 

1 On no saurait fournir la preuve positive que Niccolo dressa les plans de celte 
église. Vasari il. I", p. 205, mentionne le fait comme étant universellement admis. 
Papchrochio (In vil. S. Ant., p. 749;, cité par Gonzati, s'exprime en ces termes : 
Cujus arlifex fuerit Nicolaus l'isanus illa œlale celebris arlifer, anno Domini U31 quo 
virsanrlus e vivis exctssit. L'ouvrage le plus important relatif à cette église est celui 
des pères Gonzati et Isnenghi, intitulé : la HastUm dt San Antonio, Padova, IftU. 
Les auteurs allirment (t. l rr , p. 119) qu'ils n'ont pu trouver, soit à Parioue, soit ù Pise 
ou à Bologne, de documents sur la question. Us discutent les arguments et les pro- 
habilités pour et contre, et concluent en faveur de l'opinion qui attribue ces plans à 
.Niccola : Sut modtllo pertauto di Sicoto da Ptsa, muravasi l'Anloniuna UasdiCa de 
12:tî al 1 237 'p. 121;. Selvatico et Ricci lui attribuent seulement une portion de l'é- 
dillce; mais Vasari Gonzati, Burchardt, Morona Pisa iliuslrola, t. Il, p. 101) et Ci- 
cognara (t. 11, p. 170), allirment qu'il le construisit tout entier, ou du moins qu'il 
dressa le» plans de l'ensemble (Voir les Sole Storiche tulle ArchiteUi Padovani, est. dnl 
Giornale délie Belle Arli, Venezia, I83t). 

s Selvatico, Architetlura e Scullura in Venezia, p. 98; Hicci. Sloria deW Architet- 
tura inlialia, t. II, p. 828. Quiconque a vu les coupoles de Saint-Marc et celles de 
San-Antonio ne peut douter que Niccola n'ait été à Venise avant de tracer le plan 
de ce dernier édifice ; mais comme l'influence de l'école pisane de sculpture (qu'il 
n'avait pas encore fondée; se fit longtemps après, grâce a ses élèves, sentir à Venise, 
nous ne pouvons trouver, dans les œuvres portant le cachet de son style et existant 
dans cette ville, les preuves qu'il y ait séjourné. 

* Jameson, Lègends of the Madonna, p. 2«8. 
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Dans le bas-relief, les deux Maries sont agenouillées derrière la 
Vierge qui, debout, tient un des bras de Notre-Scigneur ; du côté 
opposé, derrière saint Jean, soutenant l'autre bras, sunt deux 
hommes debout, et sur le premier plan, à genoux, un troisième 
personnage qui paraît tenir la couronne d'épines. Le centre de la 
composition est occupé par Joseph d'Arimathie, ligure pleine de 
grandeur, qui soutient dans ses bras le corps inanimé du Sauveur, 
tandis que Nicodème le détache de la croix plantée sur un rocher; 
un crâne, dans un creux de ce rocher, nous indique le Golgotha 1 . 

Pour apprécier l'incontestable supériorité que Niccola Pisano 
venait de conquérir sur ses devanciers, et montrer jusqu'à quel 
point il avait, dans l'œuvre dont nous parlons, l'ait revivre l'art 
oublié de la composition, il nous est nécessaire de dire quelques 
mots des sept sculpteurs toscans qui, dans la dernière moitié du 
douzième siècle, avaient acquis un renom, et en même temps nous 
indiquerons le caractère propre de leur style. 

L'un d'eux, lionnano de Pise, célèbre architecte et fondeur de 
bronze, construisit, avec le concours de Jacopo dlnsprilck, la tour 
penchée de Pise. 11 coula deux portes de bronze pour la cathédrale 
de cette ville ; l'une d'elles a malheureusement été détruite dans un 
incendie; l'autre, appelée la porta di San-lianieri , existe encore : 
elle est couverte de reliefs dont les sujets, empruntés à la Uible, sont 
d'une exécution si complètement byzantine, qu'on croirait les 
ligures tirées de quelque vieux missel grec. Bonnano, qui a coulé 
aussi des portes de bronze pour la cathédrale de Monrcale, près 
Païenne, dont l'exécution est supérieure, dit-on, à celle des portes 
de Pise,- est peut-être le dernier artiste de son temps qui ait tra- 
vaillé alla tireca. Si les œuvres de ses contemporains trahissent, 
dans leur composition, une ignorance égale à la sienne, elles n'en 

• D'après la \ii ille légende juive, Adam fui enseveli sur le Calvaire, et les musul- 
mans ajoutent que ce l'ut grâce aux soins de Melchisédech, fils de Sliem, qui, pen- 
dant le déluge, avait recueilli son corps dans l'arche. C'est ce que les anciens ar- 
tistes indiquaient par un serpent au pied de la croix (emblème du tentateur dont la 
tête devait être écrasée), et par un crâne surmonté d'os en croix. Ainsi où est le vieil 
Adam, lu est aussi le nouveau ; où est le pécheur, là est aussi le Rédempteur ; où 
e>l celui qui a causé la mort, est aussi Celui qui a rendu la vie. « Ibi Abraham et 
Isaac et Jacob coniiti iunt, et ipse princeps humant generis Adam, etc. » ( I. Kreutser, 
( Inisttiche À'nr/icnfwH, t. II. [..79, 80; \V. Metizel, Christliche Symbolik, t. 1", p. 
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ont pas moins le mérite, toutes grossières qu'elles soient, d'être 
italiennes. Telles sont : les bas-reliefs représentant Y Adoration des 
muyes sur l'architrave du grand portail de Saint-André à Pistoie; la 
Cime aussi sur l'architrave de San-Giovanni fuori civitas de la même 

• 

ville, ainsi que les reliefs de la chaire de la Madonna doi Groppoli; 
toutes ces sculptures sont de Gruamonte de Pise, architecte et sculp- 
teur, qui, avec le concours de son fils Adeodatus, constniisit d'im- 
portants édifices à Pistoie; telles encore, dans cette même ville, le 
bas-relief de l'architrave de San-Bartolomeo, le Christ et les Douze 
apôtres avec deux auges assez lourds, par Kudolfinus; des fonts 
baptismaux, à San-Casciano, près Pise, et un Miracle de saint 
Nicholas sur la porte latérale de San-Salvatore, à Lucques, par 
liiduinus ; les fonts baptismaux de San-Frediano, à Lucques, par 
Robert us, où l'on voit les Israélites en cottes de mailles, passant la 
mer Houge, et d'étranges poissons nager sous leurs pieds; enfin sur 
le portail de Saiut-André, à Pistoie, des figures sculptées par En- 
ricus. Aucun de ces reliefs ne décèle la moindre recherche dans la 
composition : au lieu de tendre à l'unité en se groupant autour 
de la figure principale, et de coucourir ainsi, chacune . selon sa 
valeur propre, à réunir dans un ensemble leurs éléments divers, 
les figures sont roides et gauchement posées les unes derrière les 
autres. Les sculptures des~couteraporains de Niccola Pisano qu'on 
voit, h Lucques, sur la porte qui avoisinc celle que surmonte sa 
Descente de croix, présentent les "mêmes défauts et montrent 
combien l'art avait peu progressé depuis Gruamonte et ses contem- 
porains. 

11 est probable que Niccola sculpta la Descente de croix à 
Lucques avant d'avoir fait cette étude de l'antique a laquelle il doit sa 
seconde manière, la plus caractéristique des deux; son œuvre en a 
par cela même nue plus grande valeur, car c'est le fruit de ses 
qualités naturelles aidées de ses seules observations. 

C'est à cette première manière qu'appartiennent aussi les trois 
statuettes de la Madone, de saint Dominique et de la Madeleine, 
placées dans des niches à l'extérieur de la Misericordia Vecchia à 
Florence ; ces trois statuettes o«t, par elles-mêmes, peu de valeur, 
quoique la Madone soit intéressante comme étant le prototype de 
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toutes les futures Madones de l'école pisane. Se conformant stricte- 
ment à l'esprit de l'ancien art chrétien qui demandait que la figure 
de la Vierge fût cachée, cette Madone est couverte d'amples drape- 
ries, et en signe de sa mission spéciale de présenter le Christ au 
Monde, elle tient son enfant éloigné d'elle comme si son affection 
maternelle disparaissait devant sa vénération pour la nature divine 
du Sauveur \ 

On ignore en quelle année Niccola exécuta ces statuettes, mais 
nous pouvons supposer que ce fut vers 1248; il était certainement 
alors à Florence, servant les vengeances gibelines qui s'exercèrent 
sur les demeures aussi bien que sur les personnes des Guelfes. 
Excités par l'empereur et dirigés par son fils Frédéric d'Antioche, 
accouru à la tête de quinze cents cavaliers, les Gibelins, après avoir 
chassé leurs adversaires de la cité, s'empressèrent de démolir trente- 
six hautes tours et de nombreux palais occupés naguères par les 
Guelfes; le plus remarquable de ces palais était celui des Toringhi, 
où au-dessus de rangées successives de colonnes de marbre s'élevait 
une tour de deux cent cinquante pieds de haut*. 

Désirant anéantir aussi ce sanctuaire de prédilection des Guel- 
fes, mais n'osant le faire ouvertement, les Gibelins eurent recours 
à Niccola Pisano, afin de faire tomber, sur ce vénérable Baptistère, 
une tour voisine, appelée Guardamorto, parce qu'on y exposait 
pendant dix-huit heures les corps qui devaient y être ensevelis. 
Afin d'atteindre ce but, Niccola qui, espérons-le, avait le désir 
secret de sauver le Baptistère, fit enlever les pierres de fondation 
d'un côté de la tour, les fit remplacer par des poutres auxquelles 
on mit le feu, et lorsqu'elles furent consumées, la tour, selon les 
expressions de Villani 3 , « par la grâce de Dieu et par un miracle 
spécial de saint Jean, tomba à travers la Piazza. » 

Pendant les années qui s'écoulèrent sans laisser de traces entre 
sa visite a Lucques et son séjour à Florence, et les douze autres an- 
nées qui suivirent immédiatement la chute de la tour Guardamorto, 
Niccola s'employa à construire un grand nombre d'églises et de pa- 

» Kn-utsrr, Chrislliche Kirthenbau, t. I", p. 109. 

* Cantn, Stor. degli Italiani; Malespina, Hist. Fior., p. 9-t, 93. 

3 Giovanni Villani. rh. xxxm, p. 177. 
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lais dont la date exacte est incertaine, niais dont il est universelle- 
ment reconnu comme ayant été l'architecte. On peut citer les 
églises de Santa-T ri nita à Florence 1 , San-Domenieo h Arczzo, le 
Dôme à Volterrc, la Pieve et Santa-Margherila à Cortone ; ce fut Lui 
qui donna les plans de ces divers édifices, qui les rebâtit ou les 
agrandit; depuis ils ont tous été remaniés. L'église de San-Michele 
in Borgo qu'il commença, et que termina son élève Frà Guglielmo 
Agnelli, et le campanile d'une exécution si ingénieuse, dont il orna 
l'église de San-Niccolo 2 , existent encore; mais le grand incendie qui 
ravagea Pise en i 01 0 détruisit un grand nombre d'édifices, con- 
struits soit par lui, soit par ses élèves. On cite parmi ces monuments 
l'église de San-Matteo (les murs extérieurs du côté du sud, et le 
cloître, échappèrent seuls au fléau) et le palais des Magistrats, avoi- 
sinant la Torre délia Famé, célèbre par la fin misérable d'Ugolin et 
de ses fils. Ce fut sur les fondations de ce palais que Vasari éleva 
plus tard le couvent des Cavalieri de San-Stefano. 

Ce ne fut que dans la seconde moitié du treizième siècle, en 
1200, que Niccola Pisano acquit, comme sculpteur, la célébrité qu'il 
avait déjà acquise comme architecte. A l'exception de la Descente 
de croix de Lucques et des statuettes de Florence, il s'étai* tellement 
adonné à l'architecture, qu'il n'avait point eu le temps, que nous 
sachions du moins, de s'occuper de sculpture, mais la différence de 
style qui se montre dans les productions dont nous venons de parler 
et les bas-reliefs de la chaire 3 qu'il entreprit alors pour le Baptis- 
tère de Pise, nous amène à conclure qu'il avait, dans l'intervalle, 

1 Kic< i, op. cit., t. II, |>. <>0. Selon Villani, cette église fut bAlie on l'an KOI, et 
reconstruite ou 1230, d'après les dessins de Niccola. Elle fut réédifiée de nouveau 
en 1593 par H. BuonUlcnti. 

* Ktabli sur une hase octogonale, ce campanile est divisé en quatre étages, cha- 
cun d'un ordre et d'une ornementation différentes; les deux premiers ont huit cotés 
et sont ornés de pilastres ; le troisième est entouré de colonnes isolées formant un 
vaste péristyle sur lequel s élève le quatrième, de forme hexagone et terminé par une 
pyramide. L'intérieur est circulaire; on y monte par un escalier en spirale, construit 
île manière que les personnes qui montent et celles qui descendent sont toujours en 
vue les nues des autre». Bramante imita cette construction dans un escalier qu'il 
éleva pour Jules II, au Belvédère; Antonio di San (ïallolil de même pour le fameux 
puits d'Orvicto, qu'il construisit pour (Mi ment VII. 

;l Vasari, t. I ,r , p. î»>ï; Kiéci, t. II, p. 59. Il a é(é constaté que l'affirmation de 
Vasari, qui dit que Niccola avait contribué à la construction de la façade de la ca- 
thédrale de Sienne, est inexacte Milauesi, Stor. di Siena, p. 133; Ricci, t. II, p. 71j 

T. 1. 4 
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dirigé son attention et ses études vers la sculpture et qu'il avait 
trouve dans l'antique un guide sûr vers cette amélioration de style, 
le but constant de ses efforts. Ce n'est pas seulement le caractère 
général de sa seconde manière qui nous conlirme dans cette idée ; 
l'imitation directe, dans un des reliefs de cette chaire, de la Phèdre 
du sarcophage de la comtesse Uéatrix ', et du Uacchus barbu du 
vase grec du Campo-Santo, viennent encore corroborer notre opi- 
nion d'une manière positive. Si ces imitations manquent de la 
grâce et de 1 élégance des originaux, si elles se perdent dans cette 
carrure et cette solidité de formes, dans cette pesanteur de drape- 
ries qui caractérisent généralement les œuvres de Niccola, on n'y 
doit voir qu'une preuve de son manque d'hubilelé. Les sculpteurs 
romains qui, sous l'empire, imitèrent les chefs-d'œuvre de l'art 
grec, arrivèrent au même résultat. 

S'il fut un imitateur de l'antique, Niccola ne fut pas un plagiaire; 
de même que l'abeille qui, grâce à un procédé mystérieux trans- 
forme en miel le suc des fleurs , de même le sculpteur pisan 
s'assimilaut les éléments que lui offraient les vieux marbres du 
Campo-Santo sut se créer une originalité propre. 

Jusqu'alors la forme généralement adoptée en Italie pour les 
chaires était celle d'un sarcophage qui, soutenu sur quatre co- 
lonnes, avait trois de ses faces ornées de sculptures en relief; on en 
voit la preuve dans la cathédrale de Monza et les églises de San- 
bartholomeo et de San-Giovani f'uori ciuitas à Pistoie. 

D'un tout autre modèle, la chaire de Niccola, à Pise (voirpl. I"), 
beaucoup plus ornée et plus élégante, est hexagonale, disposition qui 
otfre une bien plus grande surface pour la décoration ; elle s'appuie 
sur des colonnes que relient des pleins-cintres couverts d'ornements 
gothiques et dont les tympans, aussi bien que les chapiteaux corin- 
thiens ou byzantins des colonnes, sont ornés de statuettes (voir pl. 11). 

1 Amiu millono bis continu bisque Iricciio 

Hoc opus insigne sculpsit .Niccola Pisaiio. 
Laudclur digue tain brne docta manu*. 

Inscription sur la chaire.) 
» Femme <l" Honifuco, marquis do Toscane it mère tic la comtesse Matliildc, 
mourut l'an 107»;. Lorsqu'on ouvrit ce sarcophage en 1 Mo, ou y trouva les fragment» 
d'un sceptre de bois, quatre petits globes en ivoire et en plomb, et quelques pièces 
de menue monnaie {Morona, l'isa iUustrala,\. I". p. note 1). 
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Ces colonnes, comme celles du portique des églises lombardes, 
reposeut sur le dos de lions, emblèmes de la vigilance sacerdotale, 
symbole du Christ et de sa résurrection. Les cinq bas-reliefs re- 
présentent la Nativité du Sauveur, Y Adoration des mages, la C/V- 
concision, le Crucifiement et le Jugement dernier. Le premier, 
comme composition, se rattache au type byzantin, mais il en diffère 
essentiellement dans l'exécution ; des personnages de petite taille, 
aux membres arrondis, drapés de vêtements à larges plis, rem- 
placent les ligures longues et maigres, les plis roides et sers de 
l'école byzantine. Dans X Adoration (voir pl. Il), le meilleur et le plus 
original dcTes reliefs, une imposante Madone assise, inspirée par 
la Phèdre du Campo-Santo, tient sur ses genoux l'Enfant Divin qui 
se penche avec grâce peur recevoir de Gaspar, roi des Ethiopiens, 
la myrrhe précieuse, emblème de son ensevelissement ; de Dalthazar, 
roi de Saba, l'encens, symbole du Dieu et du prêtre selon l'ordre 
de Melchisédech; et enfin de Melchior, roi des Arabes, la petite 
pomme d'or, gage de soumission au Hoi des rois de la terre. Der- 
rière la Madone, saint Joseph debout ; près de lui un ange et plus 
loin, à gauche, les fougueux coursiers des trois rois. 

Nous retrouvons, dans le bas-relief de la Circoncision, le liac- 
ehus barbu du vase grec dont nous avons déjà parlé, presque littéra- 
lement reproduit sous la forme dune figure imposante et amplement 
drapée, qui assiste à la sainte cérémonie. 

Les deux autres compositions, 'le Crucifiement et le Jugement 
dernier, ont été traitées d'une manière bien plus heureuse par Nic- 
cola dans la chaire qu'il exécuta plus tard, pour la cathédrale de 
Sienne. Si, dans les espaces trop réduits pour recevoir des figures 
entières, il a placé des ligures d'une petitesse disproportionnée, 
c'esUin procédé inhabile qu'il nous faut toutefois pardonner à cause 
des nombreuses et éminentes qualités qu'offrent ces sculptures*. 

Après avoir terminé cette magnifique chaire, Niccola se ren- 
dit à Bologne, pour sculpter le sarcophage destiné à recevoir les 

■ 

1 Hmnolir émet l'avis que Xiccnla n'aurait pu sculpter dos reliefs tellement supé- 
rieurs, a» point de vue technique, à tout ce qu'on avait fait a\ant lui, si, comme 
les fondeurs en bronze, il ne les eut d'abord modelés eu argile, procédé inconnu 
aux sculpteurs italiens du moyen ago (ItcUianische Forschungen, t. I", p. 272;. 
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restes de saint Dominique, // santo Atlcta, mort en cette ville, le 
6 août 1221. Le corps du saint, déposé dans un modeste cercueil de 
bois, sans aucune marque honorifique, y resta jusqu'à ce que le 
pape Grégoire IX, au moment de le canoniser, ait ordonné au bien- 
heureux Girolamo de Saxe, second général de l'ordre, de transférer 
ces restes, après leur vérification par l'archevêque de Mayenne, 
dans un simple sarcophage de pierre. Le 5 juin 1207, ainsi que 
nous l'apprend une lettre d'un témoin oculaire, 11 Beato Bartolomeo, 
évùque de Vicence, l'archevêque de Havenne présida a une nou- 
velle translation de ces ossements si souvent déplacés, de tumulo 
lapideo non cœfato, ad marmoreum et cœlatum, du simple cercueil 
de pierre au sarcophage sculpté que Niccola Pisano et son élève 
Frà Guglielmo Agnelli avaient commencé deux ans avant 1 . 

Niccola emprunta à deux miracles opérés par le saint et à 
quelques événements se rattachant à la fondation de l'ordre les 
sujets de ses bas-reliefs ; celui auquel il consacra le plus de soin, 
se rapporte au trait que voici : Le mercredi des Gendres de Tan 127;>, 
l'ahbesse et quelques-unes de ses religieuses' vinrent prendre pos- 
session du nouveau monastère de Saint-Sixte, à Rome; elles se trou- 
vaient dans la chapelle avec saint Dominique et le cardinal Stefano 
di Torre Nuova, lorsqu'entra soudainement un homme, s'arrachant 
les cheveux et poussant de grands cris : il annonça que le jeune 
Napoléon, neveu du cardinal, avait fait une chute de cheval et était 
mort sur le coup. Le cardinal, sans parole et sans voix, tomba dans 
les bras de saint Dominique; les femmes et les autres assistants 
saisis d'horreur, se livraient à l'affliction la plus vive. On apporta le 
cadavre du jeune homme ; on le plaça devant l'autel, et Dominique, 
après avoir prié, dit, en se retournant vers le mort : 0 adules- 
cens Napoleo, in nomine Domini tiostri, tibi dico : Surge. Aussitôt 

* Les Annales du couvent fie Sainte -Catherine fournissent la preuve de l'exac- 
titude de ces dates et de la coopération de Frà Guglielmo. « Hic ( Fr. Gulielmus), 
ciun Ueali Dominici corpus sanctissimuni in solemniori tumulo lcvaretur, quem 
sculpserant Magistri Niccoli de Pisis Policrelior manu {sic), sociatus dicto architec- 
tori, etc.; » et, « K rater Gui ici mus con versus mmlplor egregius, cum Nicliolaus Pisanus 
Palris nostri Dominici sacras reliquius in marmoreo, vel potius alabastrino sepolcro 
a se facto collocaret. prH'sens ciat et ipse udjuvabat \. u. \H\~. » {Ai cit. St. liai., 
vol. VI, p. publié par Prof. Bonaini ; Padie Marchesi, Mem., etc., vol. I", 

p. 7i, 7:*.) 
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le jeune homme, à la stupeur profonde de tous les assistants, se leva 
plein de vie et de santé 

Comprenant toutes les ressources que lui offrait un pareil sujet, 
Niccola représenta la résurrection du jeune Napoléon, non dans la 
chapelle du couvent, mais à l'endroit même où l'accident était ar- 
rivé; il put ainsi mettre en' scène le cheval renversé, le saint en 
prières et la foule de spectateurs, montrant ainsi à la fois la causo 
et l'effet de ce malheur imprévu (Voir la gravure à la fin de ce cha- 
pitre). Cet événement n'aurait pu être raconté d'une manière plus 
claire, plus nette, le groupe central n'aurait pu être combiné d'une 
façon plus heureuse pour attirer, pour absorber l'attention ; car, tan- 
dis que les personnages principaux sont pleins de mouvement, les 
nombreux spectateurs, à l'arrière-plan, sont tellement calmes dans 
leur attitude, dans leur ensemble, qu'ils ne détournent point l'œil du 
jeune homme mort, des jeunes gens qui le relèvent, du saint et du 
cheval renversé. L'autre bas-relief, sur la face antérieure du sarco- 
phage, est séparé du premier par une statuette de la Madone tenant 
en ses bras l'Enfant; il représente saint Dominique disputant contre 
les hérétiques du Languedoc et soumettant à l'épreuve du feu ses 
écrits, ainsi que les livres des Manichéens; ces derniers périssent 
dans les flammes, les œuvres du saint sortent intactes. A l'une des 
extrémités de VArca, un même compartiment renferme deux sujets : 
l'un représente les apôtres saint Pierre et saint Paul remettant les 
Evangiles entre les mains du saint, afin qu'il les propage pour 
la conversion des hérétiques; l'autre, le saint donnant la parole 
sacrée à ses religieux, pour qu'ils enseignent aux nations les ordres 
du Seigneur; à l'autre extrémité, des anges sans ailes, revêtus du 
simple costume des acolytes, apportent du pain à la communauté 
pendant une famine. Aux angles de VArca, quatre statuettes repré- 
sentent les quatre Docteurs de l'Église. Les deux compartiments 
de la face postérieure, séparés par une statuette du Rédempteur, 
furent sculptés par Frà Guglielmo Agnelli, d'après les dessins de 
son maître Niccola. Ils représentent saint Reginald d'Orléans, 
disciple de saint Dominique, frappé d'un mal violent et tombant 

> Jambon, Ugendi of the monaslic orders, p. 369. 
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dans les bras d'un jeune homme; sa guérison, opérée par la Madone, 
qui lui montre l'habit des Frères Prêcheurs et lui ordonne de s'en 
revêtir; sa délivrance d'une forte tentation, en plaçant ses mains 
dans celles de saint Dominique ; ces deux compartiments repré- 
sentent encore la vision du pape Honorius 111, son examen de la 
constitution de l'ordre des Dominicains, et l'approbation solennelle 
qu'il lui donne, ('es bas-reliefs sont inférieurs, au point de vue du 
dessin, à ceux qui ornent la partie antérieure et les rôtés de YArca, 
parce qu'ils entassent trop d'événements dans un petit espace, et 
comme ils leur sont également três-inférh iïrs au point de vue du 
modelé, des proportions et de l'exécution, ils prouvent que Frà 
Guglielmo Agnelli était à peine à la hauteur de l'ieuvre dont il fut 
chargé en l'absence de son maître. ' 

11 avait été sous la direction de Niccola depuis sa première 
jeunesse, et lorsqu'à l'Age de dix-neuf ans. il entra comme moine 
dans le couvent de Sainte-Catherine à Dise, il continua d'étudier 
l'architecture et la sculpture, l'exercice de ces deux professions étant 
parfaitement compatible avec sa nouvelle position, à une époque où 
l'art ne traitait presque exclusivement que des sujets religieux. 

Alors qu'il travaillait sous les ordres de Niccola à YArca tti 
San Domcnico, Frà Guglielmo donna une preuve de son zèle reli- 
gieux en dérobant une des eûtes du saint au moment même de la 
translation des reliques, bien que le général des Dominicains eût été 
autorisé à excommunier quiconque se rendrait coupable d'un pareil 
larcin : emportant son trésor à Pise, il le cacha sous l'autel de la 
Madeleine, au couvent de Sainte-Catherine, où il le laissa jusqu'à 
ce qu'il fût sur son lit de mort; craignant alors de mourir sans 
absolution, il révéla son pieux péché, « et si, dit le choniqueur du 
couvent, la piété peut faire pardonner un vol, Frà Guglielmo est 
digne de louange, bien qu'on ne doive jamais l'imiter 1 . » 

En 1293, Frà Guglielmo travailla, à Orvieto, aux bas-reliefs de 

la façade de la cathédrale ; les meilleurs de ces bas-reliefs, à en juger 

par les ouvrages qui sont incontestablement de lui, ne peuvent 

Ctre de sa main *. Onze ans plus tard, il travaillait à la façade de 

_ 

> Manliesi, op. cit., t. I rr , [>. 75-77. 

» X oir le chapitre IV, relatif à IV-cole de Sienne. 
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San Michèle in Borgo à Pise, et c'est probablement lui qui sculpta 
la grossière statue de la Vierge et de l'enfant Jésus, placée sous 
un tabernacle gothique au-dessous de l'entrée principale; cette 
œuvre est, à tous égards, inférieure aux quatre bas-reliefs de la 
Nativité, de l'Adoration des mages, de la Fuiie en Kgyptc et de la 
Présentation, qu'on voit aujourd'hui de charpie côté de la tribune 
du Dôme à Pise, et qui étaient destinés à une chaire que l'artiste 
n'acheva jamais. Comme architecte, il rendit d'importants services 
à sa communauté, en construisant le couvent de Sainte-Catherine, 
qui a dû être terminé en 1272, puisqu'il servit alors de réunion à 
une assemblée générale que présida saint Thomas d'Aquin. 

Frà Guglielmo mourut en 1UI2 son élève, Frà Fazio, moine 
du couvent de Sainte-Catherine, « homme dévot et discret, qui 
remplit honorablement divers emplois dans la communauté, » mou- 
rut aussi la mémo année. 

Il nous faut maintenant revenir à YArca di San Domenico et 
étudier le grand autel monumental dont il forme le centre, autel 
intéressant, parce qu'on y rencontre les divers styles de sculpture du 
treizième au dix-septième siècle. Plus de deux siècles après l'achè- 
vement «le YArca, en 14G9, un élève de Giacomo délia Quercia, 
nommé Niccola da Bari, sculpta la surface courbe au-dessus de 
YArca qui, couverte de feuilles disposées avec symétrie, est divisée 
en huit larges zones se terminant par des volutes servant de supports 
aux statuettes de saint François, saint Dominique, saint Florian, 
saint Proculus, saint Jean-Baptiste et saint Pétrone*. Au sommet, est 
une statuette de Dieu le Père, tenant un globe sur un piédestal en 

' La « 1 n t * • di' la mort de Frà r injrliclmo est déterminée par un passage d'un nécro- 
loge manuscrit du couvent de Sainte-Catherine, à Pise. Après mention faite' de la 
cote de saint Dominique qu'il avait dérobée, ainsi que nous l'avons dit, on lit : .\>c 
cuique moriens aliquando indiravit , quad fuil nnno 1312 completis ab eo in ordine LVl 
anni [Arrhivio storin, Ita'inno, t. VI. i? part., p. W'.i,. 

* On dit qu*> le saint Pétrone est un ouvrape de la jeunesse de Michel- Ange. 
— Niccolo da Bari, surnommé // Oaltnala, dHC Arra, et il Rolorjnw, naquit vers I1U 
et mourut a Pologne en 1494. Cicognara ( t. II, p. 40) remarque, avec raison, qu'il 
est dilticile de comprendre comment on a pu confondre la ville de Pari, dans la 
Pouille, avec la Dalmatio, confusion qui semble se montrer dans ovs surnoms. La 
seule explication qu'on puisse donner ?» cet éjjard est (pie la famil'e de Niccola était 
originaire de la Dalmalie, et. h l'appui de cette opinion, on peut invoquer un passage 
des Annales Bolonienses de .léiV.me de Barsellis ( Voir Muratori . Rerum Italkarum 
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forme de vase, dont les poignées sont ornées de festons, de fleurs 
et de fruits, que deux petits anges repoussent de leurs mains et de 
leurs pieds. Entre les festons, qui reposent sur des dauphins et re- 
tombent sur une base aplatie, ornée aux angles de statuettes de 
prophètes, œuvre d'un artiste florentin du seizième siècle, nommé 
Tribolo, se voit un Eccc Homo, entre deux anges en adoration. Au- 
dessous, se trouve YArca, sur un autel dont le gradin est couvert do 
reliefs très-plats exécutés avec délicatesse, par Alphonso Lombardi 
de Ferrare. A chaque extrémité de l'autel sont des anges qui tien- 
nent des cierges ; on attribue celui de gauche à Michel-Ange, qui 
l'aurait sculpté lorsqu'il se réfugia à Bologne, après la fuite de Pierre 

scriplores, t. XXIII, roi. 911, qui fait mention de noire artiste liant» les termes sui- 
vants : Sirulaus e r D ilmatiœ provincia oriundus. 

Son second surnom, detï Arca, vient île re qu'il avait terminé la châsse «le Saint- 
Dominique, qui l'occupa île lW'.'Jà \ \~.\ ( Voir MHIoui, Yila di S. Domeniro, t. Il, 
|». iît). De nièiii" que Callimaquc, qui gaspilla, >ou temps et ses facultés en s'occnpant 
tle travaux microscopiques, il avait pu ajouter à ses surnoms, déjà assez multipliés, 
celui de CatateritfCiinus. Un dit qu'il cisela uni 1 mouche de la grosseur d'un grain de 
mil et qu'il sculpta une cage qui renfermait plusieurs oiseaux et qui n'avait pas au 
delà de trois centimètres de hauteur (< iuaiandi, Mem.di Mit arti, 5' série. p.29j. Son 
troisième surnom, // Bolugnesr. lui fut donné parce qu'il passa sa vie à Bologne, où 
il fut amené de Bari étant encore un enfant. 

Un attribue à ce sculpteur les ouvrages suivants : 

1° l'ne mise nu tombeau en terre cuite, placée dans un passage obscur qui met en 
communication l'église de Santa Maria délia Vile à Bologne avec la rue adjacente. 
Cette production est d'un skie empreint d'exagération; 

■£" La portion supérieure de lâchasse de saint Dominique, dans l'église consacrée 
à ce saint, à Bologne, à l'exception toutefois de quelques statuettes ; 

:t" L'ne madone eu terre cuite sur la façade du pa!a;zu publico, à Bologne; 

V l'n bas-re|ief colorié représentant Annibal Bentivoglio à cheval, dans l'église de 
Saint-Jacques le Majeur, à Bologne ; 

Sansovino ' Ventzia descrillti ) attribue à Siccola drW Ai en une crèche eu terre 
cuite, autrefois dans une église située dans l'ilc de Sauto-Spirilo, près de Venise; 
ce travail n'existe plus. 

Jérôme de Barsellis, dans les Annales bolonaises, que nous avons déjà citées, 
esquisse ainsi le caractère de cet artiste : « Nnllum discipulum lacère voluit, neque 
nliquem docere. IMiantasticus erat et barbants; moribus ndco agrestis erat ut omnes a 
se objieieret, necessariis plerumqne indigebat ; caput durum habens, consilio amico- 
ruta non acquicsccbat. t'xorem haberit de Bauleriis. cum uno filin et nna filin ; figu- 
r.tm ox mannore sancti Joannis Bnplisl.c a se faclam reliquit vendenlem durâtes 
nuri quingentos, super liujus fnmnlnm in ccclesia (lelestinarutn ) talc epitaphium 
inseriptum est : 

Oui vilam M(ii Jabot cl «pirantfn olRita 
r.<rlo furmavil, proh dolorcs ! lue »ilu» est. 
Ntjiie te Praxftelf», Pbi.liji, l'olytlt-lu» a.lamuvil. 
Miralunjuc tuas, o Nicolas, uianus. » 
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de Medici 1 (Voir la gravure à la fin du chapitre sur Michel-Ange). 

Dans la première moitié du seizième siècle, Girolamo Coltcl- 
lini sculpta le saint Jean , et peut-être aussi quelques-unes des 
statuettes placées sur les volutes au-dessus de VArca, et, dans le 
dix-septième siècle, Carlo Bianconi sculpta sur le panneau du 
devant d'autel les bas-reliefs représentant la mise au tombeau de 
saint Dominique; Manno Tesi, Salvolini et un sculpteur français 
nommé Doudaud exécutèrent les ornements qui l'entourent. Au 
lieu do regarder leurs œuvres comme un simple complément de 
VArca et de chercher à se maintenir autant que possible en har- 
monie avec l'idée première de Niccola, chacun de ces sculpteurs ne 
songea qu'à lui-même. En sacrifiant ainsi l'unité à leur personna- 
lité, ils n'ont fait que mieux et plus encore ressortir la simplicité et 
la sincérité du vieil artiste ; ils ont affirmé une fois encore cette 
grande vérité que l'exécution n'est rien , comparée à ces qualités 
élevées qui donnent aux œuvres de véritables artistes une valeur 
inappréciable. 

Ce fut, comme nous l'avons dit, en 426ft que Niccola Pisano se 
rendit de Uologne à Sienne, afin de passer un contrat pour une 
chaire destinée à la cathédrale*; il s'engagea à résider dans cette 
ville jusqu'à ce que cet ouvrage fut terminé, se réservant tou- 
tefois la liberté d'aller, quatre fois par an, passer une quinzaine 
franche à Pise, c'est-à-dire sans compter les jours employés à l'aller 
et au retour. 11 avait consenti à un salaire de huit soldi par jour, 
somme représentant douze pauls toscans en monnaie de nos jours, 
indépendamment de ses frais d'entretien. Son fils Giovanni et ses 
élèves Arnolfodel Gambio, Donato et Lupo, devaient l'assister dans 
ce travail. 

Cette chaire devant être placée dans la nef d'une immense 
cathédrale, Niccola lui donna sagement des dimensions plus consi- 
dérables qu à la chaire de Pise. Elle est de forme octogone et sou- 

» GualHiiiH [ Me m. dibelliarli, 5 e série, p. 33; repousse celte tradition, non-seule- 
ment h cause de l'absolue dissemblance dans le travail, mais aussi parce que les 
conventions faites avec Niccola dell' Arca, en 1409, n'autorisent point une suppo- 
sition semblable. 

* Milanesi, Docum ddi' arli Sancsi, t.l« r , p. 145 et suiv., a" 4 8, 9 et 10. Le premier 
contrat pofle la date du 5 octobre liw;. 
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tenue sur neuf colonnes, dont quatre reposent sur le dos de lions 
et de lionnes, quatre sur des piédestaux sans ornement aucun, et 
celle du centre, la neuvième, sur un groupe de figures en relief. 
Les sept bas-reliefs des panneaux représentent la Nativité, Y Ado- 
ration des mages, la Présentation^ la Fuite en Egypte, le Massacre 
des Innocents, le Crucifiement et le Jugement dernier. Le quatrième 
et le cinquième bas-relief sont de» créations nouvelles; le second 
et le septième sont des remaniements de sujets déjà traités à Pise, 
le premier et le sixième ne sont presque que des répétitions exactes 
de compositions sculptées sur la chaire de cette même ville. 

Quoique vigoureusement rendu, le Massacre des Innocents, 
de Niccola, est moius bien réussi, croyons-nous, que celui de son 
lils Giovanni, sculpté sur la chaire de Pistoic. Plus dramatique que 
sou père, Giovanni trouvait, dans de pareilles compositions, l'oc- 
casion de déployer ses qualités les plus précieuses, tandis que 
Niccola, d'une nature plus calme, brillait surtout dans des sujets 
tels que Y Adoration des mages, qu'il a traités avec une supériorité 
magistrale dans les deux chaires de Pise et de Sienne (Voir 
planche II). 

Quoique le Jugement dernier soit par lui-môme presque in- 
abordable en sculpture, quoique la grandeur même du sujet ait forcé 
Niccola à encombrer son cadre restreint d'une masse de figures tant 
soit peu confuses, il n'en faut pas moins reconnaître que son œuvre 
trahit une grande habileté et une puissance de composition d'autant 
plus remarquable, qu'il n'avait pu, comme Orcagna, Signorelli et 
Michel-Ange, enflammer son imagination aux descriptions brû- 
lantes de Y Enfer du Dante. Comme celles de Pise, les colonnes 
de la chaire de Sienne ont leurs chapiteaux surmontés, soit de 
groupes de statuettes, soit de statuettes isolées. Autour de la base 
du pilier central, des ligures d'un grand mérite, en demi-relief, 
représentent Y Astronomie, la Grammaire, la Dialectique, la Philoso- 
phie, Y Arithmétique, la Géométrie et la Musique ; dans ces sujets 
allégoriques, Niccola lit pressentir la venue de Giotto. Les surfaces 
planes de la chaire sont garnies d'ornements ajourés, de feuil- 
lages, de grotesques et de mosaïque en verre doré 1 . On y monte 

« Os mosaïques sont Vcruvre d'un célèbre verrier, peintre et sculpteur .le Sienne. 
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par un escalier renaissance qui, couvert d'une ornementation très- 
soignée et d'un travail exquis, n'est cependant pas en harmonie 
avec l'ensemble de l'œuvre. L'ornementation de cet escalier, la 
grandeur, la beauté de la cathédrale, nuisent à la chaire de Sienne, 
qui produit beaucoup moins d'effet que celle de Pise; cette dernière 
étant le seul objet qui attire l'attention dans le Baptistère. 

Niccola , pendant son séjour h Sienne, excerea une grande 
influence sur l'école de sculpture qui, à cette époque d'un rang 
fort inférieur, prit, dans le siècle suivant, une position considé- 
rable. Les soixante et un sculpteurs qui, ainsi que nous l'apprend 
Délia Valle, tenaient boutique ouverte à l'époque de la visite de 
Niccola, n'étaient en réalité que de simples tailleurs de pierre qui, 
avec les architectes leurs confrères, avaient été réunis en corpora- 
tion dès 1212; depuis cette époque jusqu'au milieu du siècle sui- 
vant, leur nombre ne fit que s'accroître, et quand Niccola Pisano 
eut doté leur ville de sa chaire célèbre, ils firent de grands progrès 
et frayèrent la voie à Agostino et h Angelo, à Gano, à Goro et à 
Tino dans le quatorzième siècle, et à Quercia dans le quinzième. 
Nous voyons ainsi l'influence de Niccola Pisano s'étendre sur l'Italie 
entière; au nord, à Venise et à Padone; au sud, à Naples; au 
centre, à Pise, à Florence, ti Lucques et à Sienne. Nous allons, dans 
sa vieillesse, le retrouver dans le sud, non pas seulement an service 
de celui qui avait anéanti la puissance de son premier protecteur, 
mais encore travaillant à un monument destiné à perpétuer le sou- 
venir de cette chute. 

Pendant qu'il exécutait la chaire de Sienne, le dénoument. de 
ce long drame sanglant entre la papauté et l'empire se jouait sur 
le champ de bataille de Tagliacozzo; le dernier rejeton de la maison 

IMstorino Pastorini qui vivait do 1531 a 15K0'; il fut l'élève do (îufflielmo Maroilla 
ou De Marcillal, peintre français sur verre et à fresque, qui passa quoique temps h 
Arezzoet qui peignit les fenêtres «lu palais épiseopal de celte ville: il peignit aussi, en 
1558, la rose de la eathédrale do Sienne. Pastorini lit des portraits en médaillons nu des 
médailles de rire coloriée et des médailles de bronze qui lui procurèrent une liante 
réputation. De 155', h 1557, il travailla à Ferrare pour le .lue. Ilcronle II (Voir le 
commentaire qui accompagne la Vie df Guglietmo di Mnrrilla, daus X'asari, t. VIII, 
p. 1 12;. On dit que l'escalier de cette chaire est l'œuvre de Lorenzo di Mariano, dette» 
il Marrina, sculpteur sionuois qui vivait dans la première moitié du quinzième siècle 
(Voir le chapitre IV). , 
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de Souabe périssait de la mort des traîtres, et le séide ambitieux et 
sans foi de la vengeance des papes, Charles d'Anjou, s'était soli- 
dement implanté sur le trône de Frédéric II. Après la mort de cet 
empereur, un de ses nombreux enfants illégitimes, Manfred, le 
tuteur de son petit-fils Conradin, avait usurpé le trône, et soutenu 
avec succès, la lutte contre les armées de l'Église. Obéissant à des 
motifs politiques que lui suggérait une situation au moins précaire, 
Manfred avait offert à Urbain IV de grands avantages temporels, qui 
furent sans effet sur l'esprit du pontife aussi irrité de la résistance 
continuelle et énergique que Manfred opposait aux envahissements 
de la cour de Rome, que de ses prétentions à la domination uni- 
verselle. Français de naissance et indifférent à ce sentiment de pa- 
triotisme qui avait en partie inspiré la résistance de Grégoire IX et 
d'Innocent IV à la domination germanique, Urbain offrit la couronne 
des Deux-Siciles à Charles d'Anjou, pensant assurer ainsi la chute 
de son ennemi, vues complètement partagées par Clément IV qui, 
avant le débarquement de Charles en Italie, avait succédé à Urbain 
sur le trône pontifical. La défaite et la mort de Manfred à la bataille 
de Bénévent, l'année suivante, mirent lin à une lutte qui durait depuis 
vingt et un ans, c'est-à-dire depuis que la déposition de Frédéric II 
prononcée à Lyon par le pape Innocent IV, avait enlevé le sceptre 
de la Sicile à la maison de Souabe, et avait ainsi semblé rendre 
impossible l'union, si longtemps redoutée, de l'Italie méridionale et 
de l'Allemagne sous un même sceptre. La sécurité du pape n'était 
cependant pas complète, car Conradin, alors âgé de quinze ans, vi- 
vait à Landshut, avec sa ibère Elisabeth de Bavière et son beau- 
père, le comte Meinhardt de Coritz. C'était un beau et généreux 
jeune homme, habile à tous les exercices du corps, poète comme 
son grand-père et son oncle, et grâce a résèque de Constance qui 
dirigea son éducation, bon latiniste et très-versé dans la littérature 
ancienne. 

Préparé dès son enfance à attendre le jour où il pourrait ré- 
tablir la splendeur de sa maison, il prêtait une oreille complai- 
sante aux envoyés gibelins qui lui apportaient des promesses 
d'argent, d'armes et de troupes. A ces promesses d'un soutien 
efficace venaient se joindre celles de ses oncles les ducs Louis et 
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Henri, colles de son beau-père et surtout celles de Henri de Castille, 
sénateur de Home, que la haine de Charles d'Anjou avait jeté dans 
le parti des Gibelins. Ayant enfin calmé les craintes prophétiques 
de sa mère, Conradin adressa aux princes de l'Empire un manifeste 
dans lequel il énumérait les torts répétés des papes à son égard; 
il disait d'eux : « Innocent m'a poursuivi malgré mon innocence; 
Urbain a manqué d'urbanité à mon égard, et Clément, de clé- 
mence 1 ; » il concluait ainsi : « Non content de nous priver de notre 
héritage en Italie, le pape nous persécute en Allemagne, nous refuse 

■ 

le pardon, nous enlève le nom de roi, porte la faux dans nos mois- 
sons, en donnant à Charles le titre de vicaire impérial ; et, comme 
si ces rigueurs dirigées contre un innocent n'étaient pas suffisantes, 
il lance contre nous les foudres de l'Église. Quel mal avons-nous 
fait, ô souverain pontife, pour que vous nous traitiez comme si la 
\ie d'un homme qui prend le ciel à témoin de son innocence était 
en elle-même un crime à vos yeux ? » 

Bientôt après, ayant assemblé ses troupes à Augsbourg, Con- 
radin, accompagné de son oncle Louis de Bavière, de son beau- 
père, de ses amis et conseillers Rodolphe de Hapsbourg et de son 
jeune cousin Frédéric de Bade 1 , traversant Inspruck, marcha sur 
Vérone, où il fit son entrée à la tète de douze mille hommes. Il y 
resta trois mois, et pendant ce temps perdit non-seulement les deux 
tiers de ses soldats, par la désertion, mais encore vit son oncle et 
son beau-porc retourner en Allemagne, sous prétexte de lui obtenir 
la couronne impériale, mais, en réalité, parce qu'ils reculaient 
devant les menaces d'excommunication du pape. Cette double dé- 
fection fut quelque peu compensée par l'arrivée d'un corps de troupes 
venant de Pavie et par la chaleureuse réception que les sénateurs 
et le peuple de Rome firent à 1 envoyé de Conradin, Galvano Lan- 
cia; il marcha sur Pavie, y trouva des secours pécuniaires qui lui 
permirent d'arriver à Pise, où il fut reçu avec les honneurs im- 
périaux. 

Le pape Clément vit ces événements avec une consternation 

« Codex Ital.tliplom., t. II, n° *l, p. 937-010; Cherrier. op. cit., t. II, p. 234. 
1 Frédéric riait [ils d'Herman, margrave de Bade, et de (iertrude, fille du duc 
Frédéric d'Autriche, le dernier des Bambergs 'Kington, op. cit., p. *23;. 
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qu'il ne chercha pas a déguiser. Des fenêtres les plus élevées de 
son palais de Vilerhe, il promena ses regards sur l'année du prince 
qui, paraissant obéir à un sentiment de bravade, défila sons les 
murs de la ville, en se dirigeant sur Home, et quoiqu'il la Pente- 
côte, le pontife eût déclaré que « ce jeune homme, voué à la des- 
truction, était conduit à la mort par des conseillers perfides, comme 
un mouton est mené à l'abattoir, » il trembla cependant pour l'a- 
venir. A son arrivée à Home, Conradin, reçu par Henri de Gastille 
avec les honneurs dus au chef de l'Empire, fit son entrée en traver- 
sant des rues jonchées de Heurs et décorées d'arcs de triomphe ; 
« d'un côté à l'autre, les maisons étaient tendues «le cordes chargées 
de vêtements précieux et de fourrures, de tapis orientaux, d'étoffes 
de Sicile et de Damas, d'écharpes de soie et d'or, de colliers et de 
bijoux; » il se rendit immédiatement au Capitule, où il prononça 
un discours souvent interrompu par les cris de joie du peuple, et 
il déclara les Romains ses héritiers, s'il venait à succomber dans 
son entreprise. Chaque jour, pendant sa résidence à Home, des 
renforts lui arrivaient des Marches, de la Toscane et des Deux- 
Siciles, et Henri de Gastille promit de l'accompagner, contre 
Charles d'Anjou, à la tète de huit cents soldats espagnols. 

Son armée ainsi renforcée, Conradin, plein d'espoir, sortit 
par la porte San-Lorenzo et, traversant Tivoli et Tagliacozzo, arriva 
au petit village de la Scorgola, où il se trouva dans le voisinage 
de l'ennemi, qui, après des marches rapides destinées à l'arrêter 
dans sa course, s'était campé à Uvindolo, près d'Avezzano, sur les 
bords du lac Fucin. Le 22, Charles diminua la distance qui sépa- 
rait les deux armées, en faisant marcher ses troupes vers la colline 
d'Alba; mais, à cause de l'extrême fatigue de ses hommes, il refusa 
la bataille à laquelle les clameurs et les défis des soldats de Conra- 
din le provoquaient. Le lendemain eut lieu un combat sanglant et 
décisif; les forces supérieures de Conradin lui auraient donné la 
victoire si l'armée française n'avait eu à sa tête un chef aussi habile 
et aussi brave qu'Erard, sire de Valéry. Ce vieux croisé, revenant 
de la Terre-Sainte, avait traversé les montagnes des Abruzzes 
avec une troupe de soldats, afin de rendre visite à son compagnon 
d'armes, Charles d'Anjou, qui lui confia le commandement en 
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chef de se* troupes '. (le « haut baron, courtois et sage », voyant que 
la ruse seule pouvait suppléera son infériorité numérique, fit avancer 
une partie de l'année de Charles, sous les ordres du maréchal Henri 
de Cousance, qu'il fit revêtir de l'armure royale et précéder de la 
bannière de la maison d'Anjou, pendant que Charles, avec huit cents 
cavaliers d'élite, s'embusquait derrière une colline boisée qui le mas- 
quait complètement aux regards de l'ennemi. Conradin, croyant 
voir devant lui l'armée entière de Charles conduite par le roi en per- 
sonne, s'élança à l'attaque avec impétuosité. Le choc fut terrible; 
le terrain fut bientôt jonché de morts et de mourants, et l'air retentit 
de cris de rage. Enfin, après une résistance opiniâtre, les Français, 
accablés par le nombre, plièrent, laissant leur chef sur le champ de 
bataille. Conradin, croyant Charles mort et la victoire traînée, s'assit 
à l'ombre des arbres au bord de la petite rivière de Salto et délit 
son armure, devenue très-fatigante à cause de l'excessive chaleur, 
tandis que ses soldats parcouraient la plaine à la poursuite de 
l'ennemi en fuite. Tout à coup l'air retentit du son des trompettes 
et du cri de guerre bien connu : « Montjoie, Montjoie, » et huit 
cents cavaliers d'élite, le roi Charles à leur tète, descendent comme 
une avalanche des lianes de la colline. Brusquement tiré de sou 
repos, Conradin cherche vainement a rallier ses troupes dispersées, 
à les ramener au combat; tous ses efforts sont superflus ; saisis d'une 
frayeur panique, les soldats prennent la fuite, l'entraînant dans 
leur déroute. A cette vue, Henri de Castiile, qui avait poursuivi les 
Français, culbutés au début de la bataille, revint à la charge avec 
un nombreux corps de troupes et attaqua si vivement les nouveaux 
vainqueurs, qu'il aurait pu reconquérir la victoire, si Erard, le vieux 
et habile croisé, par une fuite simulée, ne l'avait attiré vers Charles 
et le gros de ses troupes. Le sire de Valéry, ralliant alors ses soldats, 
recommença le combat et remporta enfin une victoire décisive. Tout 
espoir étant perdu, Conradin, après s'être arrêté un instant àTaglia- 
cozzo, afin de délibérer sur le parti à prendre, s'enfuit vers Home avec 
son cousin Frédéric et une faible escorte. Mais la nouvelle de sa défaite 
l'avait précédé; les Gibelins étaient frappés d'épouvante, et les Guelfes 

• Dank- (Inftrno, faut. XXVIII; parle- In bataille «le Tagliarozz» ove senf arme 
vinse il vecchio Alarûo, 
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osant a'ors se montrer dans la ville, soulevèrent facilement contre lui 
une multitude inconstante. Pendant un jour et une nuit, le mal- 
heureux fugitif resta au Cotisée avec le petit nombre de soldats qui 
s'étaient ralliés à lui, mais apprenant que ses ennemis se disposaient 
à l'assiéger dans cette retraite, il partit secrètement pour Castcl- 
Saracino avec son cousin et quelques gentilshommes italiens et alle- 
mands. Déguisés en paysans, ils se dirigèrent vers Astura, ville ma- 
ritime, où ils espéraient trouver les moyens de s'embarquer pour la 
Sicile ; là, dit une version l , ils eurent l'imprudence d'offrir, en paye- 
ment de quelques aliments, une bague de grand prix, ce qui les Ht 
reconnaître et arrêter. Toutefois, la version la plus accréditée rap- 
porte que la direction prise par Conrad in et ses amis une fois con- 
nue, la présence de personnes aussi évidemment déguisées éveilla 
naturellement l'attention ; elle ajoute : qu'ils venaient à peine de 
quitter le rivage dans une barque frétée au poids de l'or, quand une 
felouque rapide, portant le pavillon de Giovanni Frangipani, seigneur 
d'Astura, leur donna Ja chasse. Lorsque Conradin apprit le nom 
de ceux qui le poursuivaient, il se rendit sans hésitation, croyant 
qu'un homme comblé de bienfaits par son grand-père, Frédé- 
ric II, se montrerait son ami; mais il fut cruellement trompé. 
Frangipani, devenu partisan zélé du pape, ne tint nul compte des 
protestations, des promesses et des prières du malheureux jeune 
homme; il l'enferma d'abord dans une des prisons d'Astura, et le livra 
ensuite à l'amiral commandant la flotte de Charles d'Anjou, qui le 
transporta, avec ses compagnons d'infortune, d'abord à Palestrina, 
ensuite à Naples, où il fut enfermé au Castel dcll' Uovo, après avoir 
été chargé de chaînes. Croyant que sa réconciliation avec le chef de 
l'Église assurerait sa vie, ignorant qu'une fois son excommunication 
levée, il devenait passible de la juridiction séculière, le malheureux 
prince réclama l'absolution. Le Souverain Pontife ne pouvait ignorer 
l'effet de cette réconciliation; il nous est l'onc permis de douter, 
ainsi qu'on l'a prétendu , qu'il eût le désir de sauver Conradin : 
nous sommes plus disposés à ajouter foi, soit a la version qui dit que 
Clément Y, alors qu'il se promenait dans son jardin, consulté par 

1 Collcnuocio, Stor. del Regno, p. lit'-. 
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les envoyés de Charles d'Anjou, sur ce qu'il devait faire des captifs, 
se contenta, sans rien dire, d'abattre avec une canne qu'il tenait à 
la main les têtes de quelques pavots, soit a la réponse que lui attri- 
buent les historiens napolitains: Vita Corradini , mors Caroli; 
mors Corradini, vita Caro/i. 

Ne voulant pas assumer sur lui seul la responsabilité d'une con- 
damnation, Charles fit juger ses prisonniers par un tribunal com- 
posé de ses créatures, et devant lequel Conradin, accusé par le proto- 
notaire Robert de Bari, l'âme damnée du roi, ne fut point admis. 
Quelques-uns des juges français recommandèrent la clémence, les 
Italiens, quoique portés à la rigueur, gardèrent le silence, obéis- 
sant à un sentiment de honte. Ce silence, Charles l'interpréta 
comme une condamnation ; il fit aussitôt prononcer une sentence 
capitale contre onze des captifs, et condamner à une détention 
perpétuelle Henri de Castille, qu'il épargna en sa qualité de pa- 
rent. Quoique les jeunes princes ne s'attendissent nullement à cette 
décision fatale, ils en reçurent la nouvelle avec le plus grand calme, 
demandant seulement que leur exécution fut différée de trois jours, 
afin d'avoir le temps de se préparer à la mort. Au jour fixé, ils 
furent conduits au Mercato-Nuovo, où l'échafaud avait été dressé 
sous une fenêtre d'où Charles d'Anjou pouvait contempler cette 
sanglante tragédie. Ne voulant pas être témoin de la mort de ses 
compagnons. Conradin demanda et obtint la grâce de périr le pre- 
mier. Ses dernières paroles furent une protestation contre l'injustice 
de sa sentence, et un appel à la miséricorde en faveur de l'innocent 
qui, par amour pour lui, avait trouvé la mort. 

Touché de tant de jeunesse, de tant de beauté et de tant de di- 
gnité, le peuple ne put entendre Conradin sans verser des larmes; 
mais Charles resta impassible. Le fatal signal fut donné, la hache 
se leva, et le dernier rejeton de la maison de Souabe tomba ina- 
nimé sur l'échafaud. A cette vue, saisi de délire, le jeune duc Fré- 
déric embrassa cette tête sanglante; mais, bientôt saisi, courbé de 
force sur le fatal billot, il alla rejoindre lui-même son cousin. Alors 
que Conradin gisait étendu sur 1 cchafaud, « semblable à une fleur 
purpurine moissonnée par la faux cruelle, » nous raconte la tradi- 
tion, un aigle descendant du haut des nues vint, de son aile droite, 
T i. S 
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effleurer le sang sacré, et reprit ensuite son essor vers les deux. 
lx;s restes mortels des victimes, auxquels on refusa la sépulture 
dans un terrain consacré, furent enfouis sous un monceau de 
pierre; la fosse fut creusée dans les sables, à l'embouchure du Se- 
beto. Plus tard, par ordre du successeur de Charles d'Anjou, les 
dépouilles mortelles de Conradin, transportées à l'église des Car- 
mélites, furent déposées sous le grand autel. Longtemps après (en 
1847), un descendant des Hohenstaufen, Maximilien, alors prince 
héréditaire de Bavière, les fit transférer dans la nef même de l'église, 
et orna le tombeau d'une statue due au ciseau de Thorwaldsen. 
Quatre-vingts ans environ après l'exécution de Conradin, on éleva, 
sur l'endroit même où il avait été mis à mort, une chapelle dans 
laquelle on érigea une colonne de porphyre, portant cette inscrip- 
tion : 

Asturis ungue Léo pullum tapiens aquilinum , 
Hic deplumavit acephalumque dédit. 

On plaça aussi, à l'angle d'une maison située près de l'endroit 
où le jeune prince avait été décapité, une statue représentant sa 
mère Elisabeth, la tête couronnée et tenant à la main une bourse, 
emblème des donations qu'elle avait faites à l'église des Carmélites. 
Actuellement au musée, cette statue, quoique fort médiocre au point 
de vue de l'art, excite un vif intérêt comme étant le seul souvenir 
de la mère malheureuse d'un fils plus malheureux encore. On rap- 
porte qu'Elisabeth se rendit à Naples, dans une galère tendue de 
noir, pour surveiller la translation des restes de Conradin à l'église 
des Carmélites. 

En commémoration de la victoire deTagliacozzo, Charles chargea 
Niccola Pisanode construire près du champ de bataille une abbaye 
et un couvent où l'on déposerait les ossements des morts et où les 
Templiers diraient, jour et nuit, des messes pour le repos des Ames. 
L'emplacement choisi pour ces constructions, qui aujourd'hui ne 
sont qu'une masse de ruines, et dont le souvenir ne se retrouve que 
dans le seul nom d'une église voisine, Santa-Maria délia Vittoria', 

« Carlo Promu, degii artifici marmorarci Romani, p. 13, note 23. Tous les cenl ans, 
à Santa-Maria délia Vittoria, on célèbre par une fête la commémoration de la vic- 
toire de Charles d'Anjou. Un voit sur l'autel de l'église une statue qui, déterrée 
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était une hauteur d'où la vue s'étendait sur le champ de bataille ; 
cette hauteur, située à seize kilomètres environ deTagliacozzo, nous 
offre un certain intérêt, parce que Conradin y fit sa première halte 
après avoir quitté Home. Du haut de cette colline, sur les flancs de 
laquelle s'étagent les blanches maisons de la petite ville de la Scor- 
gola, le voyageur contemple, avec un plaisir mélangé de douloureux 
souvenirs, le magnilique paysage qui se déroule à sa vue : la plaine 
fatale, le lac étiucelant, le grandiose horizon de montagnes que 
couronne le Velino, couvert de neiges éternelles, enfin les ruines 
d'Albe, l'antique cité des Marses 1 : tout ce paysage apparaît presque 
tel qu'il était au jour néfaste qui l'a, ù tout jamais, immortalisé. 

Uuels souvenirs durent assaillir Niccola Pisano quand il se 
trouva sur ces hauteurs, lui qui, un demi-siècle plu» tôt, avait conquis 
ses premiers lauriers dans ce même royaume de Naples où, aujour- 
d'hui vieillard, il revenait, par une fortune étrange, élever un mo- 
nument destiné à rappeler la chute et l'extinction de la race de son 
premier ami et protecteur 8 . 

En 1274, Niccola Pisano se rendit à Pérouse pour donner le 
projet d'une fontaine destinée à la Piazza; il n'y séjourna pas 

UaiiH le voisinage par un habitant de Tagliacozzo, appartenait peut-être à l'ancienne 
abbaye. La dispute qui s'éleva pour savoir si elle devait appartenir à Tagliacozzo ou 
h la bcorgola fut tranchée en la plaçant sur le dos d une mule qui, livrée à elle- 
même, lu porta à la îjcorgola. 

» Les ruines d'Albe furent exploitées comme une carrière par les constructeurs de 
l'abbaye. 

* Yasari, t. I tr , p. 208. Ed. Lemonier dit qu'eu 12o7 Niccola lut appelé à Vi- 
terbe par le pape Clément IV, et qu'après avoir restauré l'église et le couvent de» 
frères prêcheurs et exécuté un grand nombre d'autres ouvrages, il alla, à la de 
mande de Charles d'Anjou, élever l'église et l'abbaye de Tagiiocozzo. .Nous igno- 
rons la durée de sou séjour à \ iterbe, mais la bataille n'ayant été livrée qu'au mois 
d'août 12t»8, et des documents conservés aux archives de Naples constatant que lu 
construction de l'église de la Sc-orgola ne fut entreprise que six ans plus Lard, en 
iilk, il s'ensuivrait que .Niccola serait resté sept uns à Viterbe. Lu 1274, il se rendit 
à Pérouse, mais nous ignorons à quelle époque de l'année, et nous pouvons suppo- 
ser qu'il aurait passé les premiers mois à dessiner les projets îles travaux dont Charles 
d'Anjou l'avait chargé. Aucune question de date ne s'oppose ù ce qu'on accepte 
l'assertion de Vasari. Cependant si nous consultons les documents angevins, lires des 
archives de .Naples et publiés par SchulU v op. ci/., t. 11;, nous n'y trouvons aucune 
mention de .Niccola Pisano. La première pièce est une lettre datée de Uari du 
l" janvier 1274, écrite par le roi, aux frères magislri Jacopo et l'ietro de Caul ( ou 
Jaul,, Simone de Argeuta, et Pielro da Cavelli ; ou Cavalli ; ; il leur dit qu'il désire 
construire une abbuye ù Castrum pontis et il leur ordonne d'aller, avec l'abbé de Ca- 
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pendant toute la durée des travaux; après en avoir indiqué les dé- 
tails, il retourna à Pise, d'où il envoya à son fils Giovanni, resté à 
Pérouse, alin de diriger les travaux et de sculpter les bas-reliefs de 
la vasque inférieure, les statuettes destinées à orner la vasque su- 
périeure. De cette vasque s'élance une colonne qui supporte une 
tazza de bronze, sur laquelle se dresse une autre colonne entourée 
de nymphes à sa base, et couronnée de griffons et de lions 1 . Les 
vingt-quatre statuettes placées contre les pilastres et attribuées à 
Niccola sont largement drapées et dessinées avec simplicité ; les 
meilleures sont celles qui représentent Melehisèdech, saint Pierre, 
saint Paul, saint Jean, et [Église catholique. Les cinquante bas- 
reliefs sculptés par Giovanni représentent les mois, les signes du 
zodiaque, le trivium et le quadrivium 1 des prophètes, des apôtres, 
des empereurs, des rois, quelques-unes des fables d'Esope, et divers 
emblèmes héraldiques. Fiers de leur magnifique fontaine, les ma- 
gistrats, en vue de sa conservation, décrétèrent des lois sévères; 
ces lois la signalent comme le plus bel ornement de leur cité, 
comme un monument unique, non-seulement en Italie, mais en- 
core dans le monde entier 3 ; éloges qui, môme de nos jours, malgré 
l'état de dégradation du monument, ne semblent pas trop exagérés. 
Giovanni y travaillait encore lorsque, apprenant que son père était 
dangereusement malade, il quitta Pérouse pour se rendre à Pise ; 
mais retenu à Florence per forza, selon l'expression de Vasari, 

sanova, faire provision de matériaux de construction et choisir un emplacement sur 
le champ de bataille même. 

Ijuatrc ans plus tard, le % février 1478, le roi écrit de Capoue à son administrateur, 
ItaynaldiiH Villanus, pour le prévenir qu'il a choisi un Français, Henri d'Assonnc. en 
Poitou, pour le directeur, et Jean de Messine, pour le routre-maltre des construc- 
tions, et qu'ils doivent recevoir tel et tel salaire; une troisième lettre, datée d Orvielo, 
le \i0 décembre 1481 (Keg. Car. 1. B. 18), adressée au même Villanus et à l'abbé 
(iugliclmu», nous fait savoir que le travail était presque terminé (V. Schultz, op. cil., 
t. Il, p. 88;. Niccola étant mort en 1478, nous pouvons supposer que les nominations 
de Henri d'Assone et de Jeau de Messine eurent lieu après son décès. 

1 Ce travail fut coulé, en 1477, par maître Hossi, le même artiste sans doute qui, 
quatorze ans auparavant, avait exécuté la boule surmontant la coupole de la cathé- 
drale de Sienne. 

* Le Iriiium, au moyen âge, était un cours d'instruction élémentaire comprenant 
la grammaire, la dialectique et la rhétorique; le quadrivium comprenait l'arithmé- 
tique, la géométrie, la musique et l'astronomie. 

s Yermiglioli, op. cit., préface. 
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pour construire des moulins sur l'Arno, il n'arriva qu'après la mort 
de Niccola. 

Ce grand homme joua, dans l'art, un rôle immense ; il donna le 
coup mortel au byzantinisme et à la barbarie, établit de nouveaux 
principes d'architecture, fonda en Italie une nouvelle école de sculp- 
ture^ fît éclater aux yeux de ses concitoyens la décadence honteuse 
où en était arrivé l'art, en leur montrant et les modèle» h étudier, et 
comment les étudier : Cimabue, Guido de Sienne, les Massuccio et 
lesCosiraati, tous subirent son envahissante, sa profonde influence 1 . 
Ne se laissant jamais emporter aux extravagances d'une imagina- 
tion déréglée, il apporta toujours le soin le plus sévère dans le choix 
de ses études, dans la culture de son intelligence. Travailleur in- 
fatigable, il n'épargnait ni son temps, ni ses peines pour répondre 
aux nombreux appels qui lui étaient adressés de toutes les parties 
de la Péninsule : tantôt à Pise, Naples ou Palerme; tantôt à Sienne, 
Lucques ou Florence; ici, pour le plan d'une église; là, pour un 
bas-relief; ailleurs, pour une chaire, un palais ou une forteresse. 
Tour à tour architecte et sculpteur, toujours grand, toujours ori- 
ginal, toujours novateur, il donnait à ses constructions des bases 
puissantes et solides, en s'appuyant sur des lois jusqu'alors mé- 
connues', et sculptait ses bas-reliefs en s'autorisant des principes 
qu'il puisait dans l'étude de modèles antiques depuis longtemps 
oubliés. Respecté et estimé de tous, il est un de ces véritables 
grands hommes auxquels le monde entier doit une reconnaissance 
éternelle, et il se dresse comme un phare étincelant dans cette nuit 
de cinq siècles : ce que fut Dante à la littérature de l'Italie, Niccola 
Pisano le fut à l'art italien. 

1 « Dante, non plus que Shakspeare , ne peut prétendre .'i une influence aussi 
universelle, aussi durable. ; car les chefs-d'œuvre de sculpture et de peinture, aussi 
bien de l'Europe entière que de l'Italie, sont dus à l'impulsion qu'il donna, aux prin- 
cipes que le premier entre tous il promulgua. » [Christian art, t. Il, p. 101. Lord 

LlNtlSAY.) 

' « E fù il primo esseudosi smarrilo, il buon modo di fabhrirare, clic mise iu uso 
fondar jtii ediftei a Pisa in «ù i pilaslri, etc., etc. » (Vasari, t. I", p. 262.) 
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CHRONOLOGIE. 

Xiccola Pisaso, né entre 120"» et 1207 

Est. nommé architecte de Frédéric II 1220 

Achève les châteaux Capuano et Dell' Ovo; quitte Naplcs 1231 

Va a Padoue afin de tracer le plau de la basilique de Saint-Antoine. 1231 

Bas-relief de la Déposition, à Lticqucs 1237 

Démolition de la tour Guardamorto; Statuettes sur le Bigallo à 

Florence 1248 

Reconstruction et agrandissement de diverses églises 1237-1267 

Chaire du baptistère à Pise 1200 

Arca di San Domcnico ù Bologne 1237-1207 

Abbaye à la Scorgola 1260 

Fontaine à Pérouse 1274 

Meurt à Pise 1278 

Fra Glt.liki.mo Ar.Mci.u, né à Pise 1238 

Travaille avec Niccola Pisano à Bologne 126«>-1267 

Façade de San-Michelc ; chaire non terminée, et bas-relief au 
dôme do Pise; reconstruction du couvent de Sainte-Catherine 

achevé en 1272 

Travaille à Orvieto 1203 

Meurt à Pise 1312 

''"■r'.i'i 
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CHAPITRE II. 

LES ÉLÈVES DE NI 1X0 LA PISANO. 

Niccola Pisano eut six élèves; tous, à l'exception de Frà Gu- 
glielmo Agnelli, travaillèrent h la chaire de Sienne; leur influence 
collective fit faire de grands progrès à l'architecture et a la sculp- 
ture pendant la première moitié du quatorzième siècle. Ces élèves 
étaient: le fils de Niccola, Giovanni, né à Pise en 1240; Frà Gu- 
gliclmo Agnelli, dont nous avons déjà raconté la vie et les travaux ; 
Arnolfo del Carabio, un des artistes italiens les plus illustres, et 
trois autres Florentins, Lapo, Donato di Hicevato et Goro di Ciuccio 
Ciuti \ 

Giovanni Pisano avait hérité d'une grande partie du génie do 

1 Nous ne savons ri on de Donato, de Lapo ni de Ooro, si ce n'est qu'ils furent 
nommés citoyens de Sienne (Milanesi, Docum., t. II, p. 153;, où ils s'établirent avec 
leur famille en 1471-1272. 

Le tombeau d'une reine do Chypre, nommée Héeubn, dans la cathédrale d'Assise, 
fut probablement l'enivre de l'un des élèves de Niecolo, peut-être de Lapo. Yasari 
(t. I." p. 2<>0) l'attribue a un certain Fuccio, scultore florentino, l'arehiteele, dit-il, de 
l'église Santa- Maria sopra TArno, a Florence en 1229, et sur laquelle il inscrivit, 
ainsi son nom : « Fuecio mi feci i> (51c). L'inscription se rapporte peut-êlre à une 
personne de ce nom qui fit rebâtir l'éplise en 1180, mais elle ne peut faire allusion à 
aucun architecte, car on n'en connaît aucun de ce nom. (Yasari.t. I", p. 2S9, note S.) 
Le seul Fuccio dont le souvenir se soit conservé au treizième siècle est le fameux 
voleur que Dante n'a pas oublié : 

San Vannl Pueei 
■«lia, e Watoja mi fa degna Uns. 

Ce Yanni Fuccio dépouilla, en 1293, la sacristie de pistoio de ses trésors ; en puni- 
tion de ce vol sacrilège, il fut pendu ainsi que son complice, Yanni di Mirone, et 
leurs cadavres, attachés à la queue d'un cheval, furent ensuite traînés dans les rues. 

En 1277, Donato était surintendant du Ponte di Fojano;on 1311, Ooro avait trois 
fils, Neri, Ambrogio et Ooro, tous sculpteurs et architectes, qui construisirent, en 
i30rt, la Fonte di Follonica. Lapo était l'architecte des casernes de San- Aiifjelo in 
Colle eu 1281; nous le trouvons, eu 1289, capo maestro de l'expédition envoyée pour 
détruire les possessions des Cacciaconti. (Milanesi, Docum., t. P r , p. 15*, note.) 
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son père. Il en diffère si complètement par le style, que nous sommes 
portés à croire que, de bonne heure, il dut subir une influence 
étrangère qui lui fit préférer l'architecture gothique à l'architec- 
ture romane, et lui donna le goût de ce mouvement fantaisiste, 
de cette expression exagérée qui se retrouvent dans ses œuvres. 
Le contrat de la chaire de Sienne nous prouve que déjà, à cette 
époque, Giovanni était un maître indépendant, un artiste en répu- 
tation, car on y parle de sa coopération comme étant facultative de 
sa part, et non plus soumise à la volonté de son père 1 , tandis que 
le travail des élèves de celui-ci, moyennant salaire déterminé, était 
obligatoire. Ayant consenti à travailler à la chaire de Sienne, Gio- 
vanni resta près de deux ans dans cette ville, d'où il se rendit a 
Naples afin d'y construire, pour les Franciscains, une église destinée 
h remplacer Santa-Maria-Nuova, que Charles d' Anjou avait démolie ; 
il donna aussi le plan du palais épiscopal 1 . 

Après avoir quitté Naples, il passa plusieurs années à Pérouse, 
occupé à construire, d'après les plans de son père, la fontaine de la 
Piazza, et a sculpter les cinquante-deux bas-reliefs de la vasque su- 
périeure, dont le style large et simple diffère complètement de celui 
que l'artiste adopta plus tard. Ces travaux étaient à peine terminés 

' « Si.lohannos fllius... in pra-dicto opère lahorare voluerit.» 'Milancsi, op. cit.. I. I ïr , 
|». IIX). 

» Yasari 'vol. I", p. 271) dit que lo voyage de Giovanni à N'aplanit lion on 12S:t; 
c'est une erreur qu'a recliliéo Signorolli, qui indique 12*$, Cullodtlle Due Sicilie. Le* 
annotateurs do Yasari. Ed. Ecmmuiior, disent I. P r , p. 272. notes) qu'on suppose 
quo Giovanni construisit seulement l'intérieur do Ga>lolnuovo. Si la dalo do 12x:t 
donnée par Yasari ont exacte, Giovanni n'a pu commencer une construction déjà eu 
cours d'exécution, ainsi que le promeut «les documents de juin et do juillet 1279, 
qui ont trait à la réunion des matériaux pro oprre castri novi quoi in Sapait fieri fa- 
rimus; il est à romarqner qu'aucun dos documents puhliés par Scluillz (op. cit., 
t. Il, p. 10»; ot suiv.j ne fait la moindre mention île Ciiovanni Pisano. 

Entre l'année I2f.8, époque où il quitta son père à Sienne, et l'année 1271 où il fut 
employé :. Pérouse, il a pu résider à Naples, et après avoir achevé le Campo-Satito 
il aurait pu encore y retourner on I27ft et y rester jusqu'en 128(1 : nous savons quo ce 
fut alors qu'il vint à Sienne afin do construire la façade de la cathédrale. 

I n antre architecte toscan , élè\o do Niccola Pisano. nommé Ma,, 'inné , com- 
mença, dit-on, la construction de l'élise de San-Eoronzo, que Charles d'Anjou avait 
fait vu'ii d'élever en témoignage de roconnaissance pour la victoire qu'il avait rem- 
portée sur Manfred à nenevent en 12M>. E'ai.hitoelo qui prit le plus de part h cotte 
construction fut lo Napolitain Masuccio 11 (voir Yasari, t. 1", p. 2*id, note 5). Gio- 
vanni traça peut-être lo plan du palais épiscopal h Kieti, que l'on a aussi attribue 
h son père. 
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que Giovanni fut appelé à Pise par son père mourant ; il s'y rendit et 
fut si cordialement reçu par ses concitoyens que, sur leurs instantes 
sollicitations, il se décida à se fixer au milieu d'eux. Il se trouva 
bientôt très- occupé à d'importants et nombreux travaux, entre 
autres, à l'agrandissement de l'oratoire de Santa-Maria del Porto, 
un négociant de Pise ayant fait don au chapitre d'une épine de la 
sainte Couronne, l'édifice ne pouvait plus suffire aux fidèles qu'at- 
tirait la précieuse relique. Transformé par Giovanni en église gothi- 
que, cet oratoire reçut le nom de Santa-Maria délia Spina: ce fut le 
premier édifice construit en Italie dans le style ogival. Le contraste 
qu'il présente avec le style roman, qui prévalait alors, a porté nombre 
d'écrivains à supposer qu'il devait être attribué à quelque architecte 
allemand errant à cette époque en Italie 1 . La question vaut bien la 
peine qu'on la discute ; car l'édifice, bien que d'une ornementation 
quelque peu surchargée, est un véritable bijou, une châsse précieuse 
déposée sur la rive en l'attente de quelque merveilleuse relique. 

Dans les premiers âges du christianisme, la coutume était 
d'enterrer les morls dans les églises, d'où leur nom de cœmiterin*. 
Plus tard, en vertu des décrets des premiers conciles, les morts 
furent relégués sous les portiques, coutume qui aussi fut aban- 
donnée dans la crainte des épidémies, et l'usage des cimetières pu- 
blics éloignés des habitations, d'abord adopté en France, se pro- 
pagea ensuite dans les autres parties de l'Europe. 

L'archevêque Ubaldo Lanfranchi fut le premier qui chercha h 
les introduire en Italie. Il fit, à cet effet, venir à Pise un na- 
vire chargé de terre prise sur le Calvaire, et la fit répandre sur le 

1 Ricci, op. cit., t. Il, p. iiH. C'est à cette catégorie qu'appartenait un Rodolpïio 
surnomme il Tedesco, qui est mentionné dans les archives île Sienne, 12rj8-]2.")9. 

* Bingham, Origines, part. III, p. 129, avance que le mot ciemilcrium corres- 
pond à église, et d'après une inscription citée par le cardinal S. Borgia, Conf. 
Val. B. Pétri, p. 139, In basilique do Saint-Paul était ainsi appelée 'Ricci, Slor. drli 
Arch., t. I fr , p. 217). Eusèbc, saint Jean Clirysostome el les autres pères de l'Kglisc 
leur donnaient aussi le nom de rio'.i, tombeaux. Dans les basiliques de Constantin, 
les saints étaient ensevelis dans les cryptes ou confessions (E. Fer rater, Geschichfc rirr 
deutichen Kunsl, part. I' c , p. 7, introduction. Edit. I^eipzig, 18<!1). Rome fut une des 
dernières villes qui abandonnèrent l'usage d'ensevelir les morts sous les portiques des 
églises. Au neuvième siècle, ils étaient déposés dans l'intérieur des églises; le tom- 
beau de Léon le Grand Tut élevé dans le transept de Saint-Pierre, l'an «88. fCrcgo- 
rius, op. cit., p. 
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sol, en lui donnant la l'orme et les dimensions que la tradition 
assigne à l'arche de Noé 1 ; plus tard, on y ajouta la terre sacrée 
que cinquante galères pisanes revenant de la croisade de Frédéric 
Darberousse rapportaient également du Calvaire. Giovanni Pisano, 
chargé, un siècle après, d'enceindre ce terrain, traça le plan et di- 
rigea la construction du premier et du plus beau Campo-Sanio de 
l'Italie. Se conformant au parallélogramme tracé par l'archevêque 
Lanfranchi, il n'ouvrit point de fenêtres dans les murs extérieurs, 
et ne perça que deux portes regardant le dôme, pour que les fresques 
destinées à orner les murs intérieurs de ce cimetière fussent, au- 
tant que possible, garanties des venu salins et humides de la mer. 
Il orna ces murs de pleins cintres et de pilastres, et les sépara des 
murs intérieurs du cloître par un large portique couvert, pavé en 
marbre, et éclairé par des fenêtres gothiques*, et par quatre porches 
à large ouverture qui laissent entrevoiries tombeaux, les cyprès mé- 
lancoliques et les roses toujours épanouies de ce champ de Dieu. Il 
est impossible d'imaginer un monument remplissant mieux le but 
proposé que cet édifice, qui isole du monde extérieur et ramène les 
pensers à la Mort et à l'Eternité. 

Cette impression profonde s'accrut encore quand , après la 
mort de Giovanni, les fresques saisissantes de Giotto, Gozzoli, 
Orgagna et autres éminents peintres toscans vinrent orner les murs 
du Campo-Santo, quand les sarcophages antiques et les sculptures 
sacrées s'accumulèrent sous les portiques : plusieurs de ces der- 
nières étant de Giovanni Pisano, nous pourrons étudier ici tout 
à la fois le sculpteur et l'architecte. En portant notre jugement 
sur une de ses œuvres, la Ville de Pi.se (pl. III), statue qui 
olfre cet intérêt particulier qu'elle est peut-être la première de 
grande dimension sculptée en Italie depuis l'époque de Constan- 
tin , il ne faut pas oublier qu'un travail semblable présentait des 
difficultés immenses et inattendues h un sculpteur accoutumé à 
traiter jusqu'alors la sculpture comme un accessoire de l'archi- 
tecture. Elle représente la ville de Pisc sous la figure d'une femme 

1 Tronci, Annali Pisani, vol. II. p. 75. 

* Los ornements gothiques italiens de ces fenêtres et d'autres ornements du même 
style furent ajoutés beaucoup plus tard (Ciampi, Belii Arredi, p. Uj. 
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couronnée et drapée, tenant sur son sein, comme emblème de sa 
fertilité, deux enfants, d'ailleurs beaucoup trop petits; elle est 
ceinte d'une corde h sept nœuds, symbole de sa domination sur les 
sept îles, de Corse, de Sardaigne, d'Elbe, de Pianosa, de Capraja, 
de Giglio et do Gorgona, et repose sur un piédestal que sup- 
portent des figures de la Prudence, de la Tempérance, du Courage 
et de la Justice, symboles des principes du gouvernement de la cité. 
Ces figures sont séparées par des aigles, allusion à l'origine romaine 
de Pise 

Il serait difficile de rien trouver de plus original que cette 
œuvre étrange, dont la laideur se rachète en partie par l'intensité 
de l'expression, par le mouvement accentué de la tête de la figure 
principale, dont le regard inquiet semble redouter quelque appa- 
rition étrange. A l'exception de la ligure nue de la Tempérance, 
dont les cheveux relevés dans le goût classique et la pose assez 
semblable à celle d'une Vénus grecque rappellent l'antique, le ca- 
ractère de l'ouvrage entier est bien germanique; c'est un des meil- 
leurs modèles de la manière propre à Giovanni. 

Parmi les autres marbres de cet artiste qui se trouvent dans 
le Campo-Santo, nous citerons une figure qui semble représenter un 
apôtre, tenant des balances dans sa main droite, elle est portée sur 
un piédestal orné de sculptures représentant la Philosophie et les 
sept Sciences; une excellente statuette de saint Pierre, autrefois 
sur un bénitier dans le baptistère ; et trois ligures de femmes 
groupées autour d'une colonne, qui faisaient partie d'une chaire 1 
aujourd'hui détruite. Six des panneaux de cette chaire, qui se voient 
dans le couloir du transept gauche de la cathédrale, sont d'une infé- 
riorité qui peut s'expliquer par l'Age avancé de Giovanni lorsqu'il 
les exécuta; ils représentent la Nativité; l'Ange annonçant aux ber- 
gers la naissance du Sauveur; l'Adoration des mages; la Présenta- 
tion et la Fuite eu Egypte; le Massacre des Innocents; la Trahison 
de Judas et le Crucifiement. 

Le Campo-Santo terminé, Giovanni se rendit à Sienne; il fut 



1 Honrioni, Arch. slor. liai., t. VI, p. I et 3. 
Elle fut construite eu 131 1 pour le dôme. 
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chargé, ainsi que son père l'avait été avant lui, de construire la 
façade de la cathédrale*. Les magistrats, dans l'espoir de le déter- 
miner à s'établir dans leur ville, lui accordèrent le droit de bour- 
geoisie, l'exemptèrent d'impôts pour toute sa vie et, pour lui per- 
mettre de travailler sans obstacle, le relevèrent de certaines pénalités 
par lui encourues on ne sait trop pour quel motif *. 

Quelle est la part qui revient à Giovanni dans la façade telle 
qu'elle existe actuellement, c'est ce qu'il est impossible de déter- 
miner; car celte façade est évidemment une modification du plan 
primitif, modification due aux architectes qui, lui succédant long- 
temps après, achevèrent l'édifice dans le siècle suivant. On peut 
toutefois, et en toute sûreté, attribuer à Giovanni le caractère gé- 
néral de cette œuvre; car, dans les styles qu'on y rencontre, on 
retrouve l'influence de Niccola, et plusieurs des statues, celle de 
la Vierge entre autres, à l'extrémité près du campanile, sont cer- 
tainement d'un sculpteur de son école, si toutefois elles ne sont pas 
de l'artiste lui-mAme. Le manque de clarté et l'encombrement ré- 
sultant de l'emploi de marbres polychromes et de la profusion de 
statues, de bas-reliefs, mosaïques, lions, chevaux et griffons 3 qui sur- 
chargent toute la façade de l'édifice, en font une œuvre inférieure à 
la façade de la cathédrale d'Orvieto, qui appartient à peu près à la 
même époque; mais malgré tous ses défauts, c'est une œuvre ma- 
gnifique, un frappant exemple de l'influence croissante dos grandes 
cathédrales de la France et de l'Allemagne sur le goût italien. 

Quand, malgré tous les efforts faits pour l'y retenir, Giovanni 
quitta Sienne*, il entra dans une nouvelle carrière; jusqu'alors il 
s'était surtout livré à l'architecture, depuis il se consacra presque 

' Otto église existait on 9*7, nous lo nom do Sanla-Maria-Atsunta; elle futagran- 
itio on 1089 et consacrée par Alexandre 11, on 1179. 

* Milancsi, Docum. per la storia deW art. Santsi, t. 1 er , p. it>2. Giovanni fut 
nommé oitoyon do Sionno on 1284, on récompense do «os services oommo architecte 
do la cathédrale ot spécialement do la fnçado; nous devons on oonrluro qu'il était 
dt'-jà depuis quelque temps établi a Sienne en qualité de maître «les «ouvres. Ouelle 
fut la durée de son séjour en cette ville, nous l'ignorons; mais son nom est porté sur 
les registres de la fabrique «les années 1284, 1290, 1295 et 1299 llbid., t. I", p. I«,3,. 

* Les lions, les chevaux et les griffons sont les emblèmes d'Arezzo et de pérout-e, 
dont les aimées avaient été vaincues par les Siennois. 

'* Les travaux, «uspemliis après son dépari, ne furent repris qu'eu 1317. 
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entièrement à la sculpture. La vie paisible de Giovanni ne doit pas 
nous faire oublier qu'il vivait à une époque de violences : les insur- 
rections et les luttes qui agitaient alors l'Italie affirment d'autant 
mieux la vitalité de l'art qui sut se développer au milieu de tous 
ces bouleversements. 

Si, au quatorzième siècle, l'art n'eût pas été aussi exclusive- 
ment religieux, il n'aurait pu croître au milieu de guerres sans 
cesse renaissantes; mais, à cette époque, l'artiste était un reclus, 
sinon un religieux, vivant presque toujours en dehors du monde 
séculier, et se livrant en paix à ses occupations. Si d'aventure, 
sortant de sa retraite, il était appelé à travailler soit pour un empe- 
reur, soit pour une municipalité, il trouvait toujours de puissantes 
protections, et revenait ensuite, son travail terminé, sculpter quelque 
autel ou quelque tombeau, soit dans une église, soit dans un cloître 
paisible, au pied duquel les flots de la tempête populaire, semblables 
à ceux d'une mer courroucée, venaient expirer. L'histoire de Gio- 
. vanni nous offre un exemple frappant des troubles qui agitèrent le 
quatorzième siècle ; car partout où l'artiste était appelé, la lutte entre 
le peuple et ses oppresseurs était violente. A Naples, Charles d'An- 
jou combattait contre les Siciliens; à Sienne, le peuple était en 
guerre avec Florence ; à Pise, il luttait contre des tyrans locaux 
et poursuivait les hostilités contre les Génois; à Arezzo, les Gibe- 
lins exilés et leurs partisans se préparaient à cette bataille de Cam- 
paldino', dans laquelle périt l'évèque Ubertini , le protecteur de 
Giovanni ; à Pistoie, les Bianchi et les :Ven se déchiraient avec une 
haine qui ne le cédait en rien à celle de leurs prédécesseurs, les 
Guelfes et les Gibelins. 

De Sienne, Giovanni se rendit à Pérouse, afin d'élever le tom- 
beau du pape Urbain IV, et de là à Arezzo, où l'évêque Ubertini 
l'avait appelé pour sculpter la châsse de San-Donato, destinée à la 
cathédrale. Pendant les persécutions des chrétiens sous Julien 
l'Apostat, saint Donato s'enfuit de Rome à Arezzo; il fut d'abord 
nommé évêque, puis, après sa mort, il devint le patron de la ville. 

i Ci- combat eut lie 11 lu 11 juin 1489, cuire le» exilé» gibelins ttoutenus par les 
habitants il'Arezzo, i-t le* (ineiri's de Klnrenee qui furent vainqueurs. Dante était 
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Un jour qu'il servait la messe, nous dit la légende, alors qu'il 
tenait le calice à la main, il fut assailli par des païens barbares, le 
vase sacré tomba de ses mains et se brisa; mais le saint le ramassa 
sans perdre une seule goutte du vin consacré; saisis de fureur à la 
vue de ce miracle, les profanateurs massacrèrent le vénérable prélat. 
Le monument gothique dont Giovanni Pisano fournit les dessins, 
et qu'il exécuta en l'honneur de ce martyr, est richement orné de 
statuettes, de rinceaux, d'arabesques, d'incises, d'émaux et de bas- 
reliefs. Au-dessus de l'autel qui occupe la partie antérieure du mo- 
nument, et que surmonte un baldaquin soutenu par des anges, est 
assise la Madone avec l'enfant Jésus, dont la tôte repose sur ses 
épaules; elle lui sourit tendrement avec une expression d'amour qui 
diffère complètement du type général des Vierges pisanes. De chaque 
côté de ce groupe charmant, sont des statuettes de saint Donat et de 
saint Grégoire et dans les pignons au-dessus, trois reliefs représen- 
tant le Mariage de la Vierge, l'Annonciation et l'Assomption. Le plus 
remarquable des nombreux bas-reliefs qui couvrent les autres faces 
du monument est celui qui nous montre le corps du saint, exposé sur 
un lit mortuaire, entouré de ses disciples dévoués, plongés dans une 
désolation profonde ; l'un d'eux se penche pour soulever cette main 
si souvent levée pour la bénédiction ou pour la prière, tandis que 
les autres invoquent le Seigneur à genoux. Le sommet de la chAsse 
est couronné par une rangée d'arcades gothiques, remplies de figures 
à mi-corps, prophètes et apùtres, qui sont du plus heureux effet et 
donnent beaucoup de légèreté à l'ensemble du monument. Cette 
magnifique œuvre d'art, y compris les émaux, plusieurs bas-reliefs 
d'argent, et les bijoux suspendus au cou de la Madone, ne coûta 
pas moins de trente mille florins. 

Vers cette époque, un sculpteur connu sous le nom de 11 Te- 
desco, probablement originaire des Marches lombardes qui avoisi- 
nent le Tyrol 1 , avait fait pour l'église San-Giovanni, fori civitas, 
à Pistoic, une chaire dont les bas-reliefs furent très-admirés à 

> Celte slatucttt! «!>«t un portrait iln pape lllonoré IV, mort en 1287; lr tombeau est 
K ravé dans la Vie de Grégoire X, Home, 1711 JMorrtmu, op. «7., t. II, p. 77-78 ; Va- 
sari, t. 1 er ). 

* Les habitants tic te canton étaient dénués sous le nom de Ttdeschi pour le» dis- 
tinguer des Lombard» propre» qui habitaient la plaine. 
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cause de la correction du dessin et de la disposition des draperies, 
bien qu'ils fussent reconnus manquer de ce sentiment et de cette 
variété d'expression qui caractérisent l'école pisane. Frappé de cette 
infériorité, un prêtre espagnol, partageant l'admiration que les ha- 
bitants de Pistoie avaient pour Niccola Pisano, insista pour que 
l'exécution de la chaire de marbre destinée à l'église de Saint- 
André fût confiée à Giovanni Pisano, dont la réputation garantis- 
sait l'espoir, pleinement justifié d'ailleurs, qu'il produirait une 
œuvre supérieure à tous égards à celle d'il Tedesco. Giovanni eut 
donc la commande, avec toute liberté quant au choix du sujet, des 
bas-reliefs et des détails d'ornement, mais, quant à la disposition 
générale, il fut obligé de suivre les données des chaires de Sienne 
et de Pise, qu'on sentait ne pouvoir surpasser. 

Adoptant comme modèle la chaire de Pise, qui, au point de 
vue architectural, était mieux appropriée aux dimensions de l'église 
Saint-André, Giovanni sculpta dans les cinq panneaux de cette 
chaire : la Naissance de Jésus-Christ, l'Adoration des mages, le 
Massacre des Innocents, le Crucifiement et le Jugement dernier. 
Le Massacre des Innocents est, à notre avis, le chef-d'œuvre de 
Giovanni; et de plus, nous ajouterons que, parmi toutes les re- 
présentations do cet horrible et révoltant sujet, c'est une des 
plus dramatiques et des mieux réussies qu'ait jamais offertes l'art 
italien. 

La joie sombre avec laquelle Hérode se plaît à contempler la 
violence furieuse des soldats ivres de rage, le désespoir des mères, 
la terreur des enfants, ces deux femmes, l'une à terre, pen- 
chée silencieuse et désolée sur le cadavre de son enfant, l'autre 
luttant dans toute l'énergie de sa douleur pour sauver son fils du 
massacre, nous montrent une puissance de conception et un sen- 
timent du drame qui faisaient défaut à Niccola. Nous retrouvons 
ces mômes qualités dans le Crucifiement, avec son admirable 
groupe de femmes prosternées au pied de la croix. Dans d'au- 
tres bas-reliefs, tel, l'Enfer, par exemple, les compositions sont 
surchargées et manquent de clarté. Le père et le fils sont sou- 
vent tombés dans cette faute, qui résulte de ce qu'ils n'ont pas 
su comprendre que les dimensions des panneaux d'une chaire 
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ou d'une châsse les obligeaient à se limiter à certains sujets 

Pendant son séjour à Pistoie, Giovanni exécuta aussi, pour l'é- 
glise Saint-Jean, un bénitier supporté par des ligures, aujourd'hui 
mutilées, représentant la Tempérance, la Prudence et la Justice; il 
donna le plan du campanile de Saint-Jacques et de la porte de Saint- 
Paul, et restaura à Pistoie, ainsi qu'à Prato, plusieurs églises et 
plusieurs couvents. Une fois ces travaux terminés, il se dirigea vers 
Florence, désireux de voir son vieil ami, son compagnon d'étude 
Arnolfo del Gambio, alors au comble de la réputation, et le jeune 
Giotto, dont les louanges étaient dans toutes les bouches. Florence, 
qui, quarante ans auparavant 1 , était au bord du précipice, lorsque 
l'énergique intervention de Farinata degli Uberti la sauva de la 
destruction dont la menaçaient les Gibelins, voyait alors se déve- 
lopper sa puissance et sa richesse. Elle avait levé une puissante 
armée, et, pour la troisième fois, s'était ceinte de murailles qui, 
presque entièrement terminées, protégeaient les églises splendides 
et les palais magnifiques élevés et décorés par Arnolfo et par Giotto \ 
Remplis d'admiration pour ces deux grands artistes leurs com- 
patriotes, les Florentins paraissent avoir été peu disposés à confier 
des travaux importants à un étranger, car Giovanni Pisano, au lieu 
de trouver à Florence l'accueil que sa réputation lui donnait le droit 
d'attendre, ne reçut, pendant ses deux années de séjour dans la 
capitale de la Toscane, qu'un seul ordre, savoir, celui de sculpter 
la Madone et les Anges en adoration, que nous voyons dans la 
lunette d'une des portes latérales du dôme que construisait alors 
Arnolfo. La Madone, fin peu raide, reproduit le type pisan, mais 
les Anges sont bien conçus. 

Ces premières années du quatorzième siècle que notre artiste 
passa à Pistoie et à Florence, sont remarquables par l'humiliation et 
la mort du pape Boniface VIII, qui avait renouvelé l'ancienne lutte 

• Le texte de l'inscription : Johannis Sichol natus sentia (sic) metiore battus, semble 
indiquer que les habitants de Pistoie croyaient que Giovanni avait surpassé son père. 
(Ciampi, op. cit.) 

* Après la bataille de Montaperli, che /ère l'Arbia colorata in rosso, et où Fari- 
nata, rhef des Gibelins florentins, défit les Guelfes, les vainqueurs, rassemblés 
à Empoli, entretinrent l'idée de détruire Florence, et ils auraient exécuté leur projet, 
si Farinata ne s'y était opposé avec une inébranlable fermeté. 

' Machiavel, tiisf. île Fhrencr, li\. [|, ch. III. 
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entre la Papauté et l'Empire. L'ennemi n'était plus alors Frédéric II, 
mais le roi de France Philippe le Bel, qui, plus heureux que son de- 
vancier, sortit vainqueur du combat et finit par transférer de Rome 
à Avignon le siège du gouvernement pontifical. Ses intrigues furent 
un instant déjouées par l'énergie des cardinaux qui, aussitôt après 
la mort de Boniface, nommèrent à sa place le cardinal Nicolas de 
Trévise, qui prit le nom de Benoît XI. Le nouveau pontife, cédant 
d'abord aux désirs du roi, révoqua les décrets que son prédécesseur 
avait lancés contre Philippe, contre ses conseillers et contre l'Église 
gallicaue; mais, lorsque le roi demanda que Boniface, ou Malface, 
nom injurieux qu'il lui donnait, fût déclaré hérétique, Benoit 
changea d'attitude, et excommunia tous ceux qui avaient pris 
part au drame d'Anagni. Dès lors son sort fut décidé : un mois 
plus tard il expirait à Pérouse, empoisonné, après avoir mangé des 
figues que lui donna un cardinal, à l'instigation, dit-on, de Phi- 
lippe le Bel. La session du Sacré Collège, qui suivit sa mort et dura 
neuf mois, permit au peu scrupuleux roi de France de s'assurer 
de l'élection; un de ses principaux agents dans cette affaire fut 
le cardinal Aquasparta de Prato que, cinq ans auparavant, Boniface 
avait envoyé à Florence, en qualité de légat, pour apaiser les que- 
relles entre les Guelfes et les. Gibelins, querelles que venaient 
de faire revivre les Bianchi et les Neri \ Les utiles conseils de 
ce cardinal mirent Philippe à môme d'assurer l'élection d'une de 
ses créatures, le cardinal français Bertrand de Goth, qui fut élevé 
au pontificat à Lyon sous le nom de Clément V 1 . 

Ce fut pendant la session du Sacré Collège, à Pérouse, que Gio- 
vanni Pisano fut chargé par le cardinal Aquasparta d'élever le tom- 
beau du dernier pape, monument qui se voit encore dans l'église 
de Saint-Dominique. Sur un soubassement d'une hauteur consi- 
dérable et surmonté par un magnifique baldaquin gothique que 
soutiennent des colonnes torses richement incrustées de mosaïque, 

« G. Villani, op. cit., lih. VIII, rh. xxxix, p. 371. 

2 Matlco di Oruini, le chef do la faction italienne, on apprenant cette élection, dit 
prophétiquement au cardinal ilel Prato, le chef du parti français: « Vous voila dont: 
venu à vos tins ! vous nous menez au delà des monts. L'Italie ne re verra de long- 
temps le saint hvçv. » [ II. Martin, op. cil , t. IV, p. 4«0.) 

T. i. G 
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et dans les spirales desquelles des figurines s'enroulent capricieu- 
sement, se trouve le sarcophage où repose l'image du ]>ontife 
(pl. IV). Deux anges, l'un à la tète, l'autre aux pieds, écartent des 
courtines et regardent cette image avec un mélange de douleur 
et d'étonnemcnt. « Idée heureuse, jusqu'alors nouvelle et depuis 
souvent reproduite dans les tombes pisanes; toujours pleine de 
charme, bien que les élèves des Pisani l'aient exagérée en trans- 
formant ce dais modeste en uno lourde tente de marbre supportée 
par un pieu \ » 

L'honneur de cette idée reviendrait a Arnolfo del Gambio, si, 
comme on le croit, ce fut lui qui exécuta le tombeau du cardinal 
de Hrayc, à Orviéto, vingt ans environ après la mort du prélat; 
mais Giovanni aurait le mérite d'avoir promptement compris et de 
s'être approprié cette idée heureuse, qu'il reproduisit dans le sai- 
sissant monument de sainte Marguerite, placé dans la sacristie de 
l'église consacrée à cette sainte, à Cortone. La disposition générale 
de ce monument rappelle celle du tombeau du pape Benoît. Le sar- 
cophage porte l'effigie de la sainte, les mains croisées sous sa robe*; 
à ses pieds, se tient le chien fidèle qui la guida vers le corps en- 
sanglanté de son bien-aimé, spectacle qui l'émut si profondément, 
que, malgré les efforts du démon pour la faire retomber dans ses 
désordres passés, elle se consacra pour le reste de ses jours à la 
pénitence et à la prière. Sur la partie antérieure du sarcophage, se 
voient des bas-reliefs représentant la Madeleine lavant les pieds du 
Sauveur, la Résurrection de Lazare; et au-dessous, entre les con- 
soles, sainte Marguerite prenant l'habit de pénitente et abandonnant 
son âme aux anges qui la portent au ciel 3 . 

Giovanni passa les dernières années de sa vie à reconstruire le 
Dôme de Prato, travail entrepris parce que la ceinture de la Vierge, 
dérobée par une main sacrilège, rentra miraculeusement d'elle- 
même dans le trésor de l'église. Quoique, à l'époque de la mort de 

« lUiskin, Stones of Venke, t. I, p. *09. 

* Ijegcnds of the Monaslic Orders, p. 330. La tête est évidemment une restauration. 

a Sainte Marguerite de Ortone mourut eu li!)7. Léon X avait permis à la ville 
de Curie ne de célébrer sa fêle, fixée au ii février, benoît Xlll la canonisa solennel- 
lement eu 172K. 
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l'artiste, cette reconstruction ne fût pas achevée, elle fut terminée 
plus tard sans qu'on s'écartât en rien du plan qu'il avait tracé. 

Parmi les œuvres de Giovanni dont la date est incertaine, citons 
la Madone et Y Enfant Jésus, en ivoire, dans la sacristie de la cathé- 
drale de Pise '; un bénitier dans le transept de droite de cetto même 
église, et un autre dans l'église de Saint-Pierre à Piero, près de 
Pise; dans ce dernier travail, Giovanni fut aidé par son élève Leo- 
nardo, qui d'ailleurs nous est complètement inconnu. Ses autres 
élèves furent son 01s Bcrnardo % architecte, qui remplit pendant 
quelque temps les fonctions de capo maestro au Dôme de Pise ; An- 
dréa Pisano, un des plus grands sculpteurs italiens ; et les Siennois 
Agostino di Giovanni, Agnolo di Ventura, Tinodi Garaaino, Giolodi 
Ventura, et peut-être Jacopo di Matteo dePistoie, qui travailla avec 
lui au Gampo-Santo de Pise, et sculpta la figure de saint Paul, placée 
au-dessus de la porte de l'église consacrée à cet apôtre, à Pistoie \ 

Avant de quitter Giovanni, il nous faut relever l'assertion de 
Vasari, qui affirme que cet artiste et son père travaillèrent tous deux 
aux bas-reliefs de la laçade de la cathédrale d'Orviéto. Il est de 
toute impossibilité que Niccola ait concouru à cette œuvre, puisqu'il 
mourut environ douze ans avant la construction de cet édifice. Quant 
à Giovanni, Vasari peut être dans le vrai, mais le Padre délia Valle 
nous dit avoir inutilement cherché son nom parmi ceux des sculp- 
teurs mentionnés dans les archives d'Orviéto. De plus, les meil- 
leurs de ces bas-reliefs étant supérieurs aux meilleures œuvres de 
Giovanni, et les plus mauvais fort au-dessous de ce qu'il a produit 
d'inférieur, nous sommes portés à douter qu'il ait travaillé à cet 
édifice Nous ne pouvons pas croire non plus que Giovanni ait 
sculpté le monument d'Enrico Scrovegno dans la chapelle Arena à 

« 

1 Ciampi, op. cit., doc. 111, p. Ii8. 
» li'J9-13U3. Ciampi, op. al. 

3 Succlielti (AooWto, p. 2i9) dit quo lo sculpteur Alberto Arnoldi recommanda Ja- 
copo de l'istoie pour élever un monument à Messer Aldighieri degli Asiuacci dans 
l'église de Saint-Antoine, à Panne. La SovéUa raconte les tours que Jacob jouait à 
un prêtre qui partageait sa chambre, et dont il voulait se débarrasser. Apres l'avoir 
euvoyë deux ou trois fois à Carrare, chercher une innamorata imaginaire qu'il lui 
représentait comme su mourant d'amour, Jacob mit un serpent empaillé dans le lit 
du prêtre, qui, saisi d'effroi, s'enfuit à toutes jambes et ne revint jamais plus. 

* Voir ch. iv. 
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Padone », car il mourut la même année que Scrovegno lui-même. 

On n'admet pas généralement que Giovanni Pisano soit le 
premier architecte italien qui ait adopté le gothique d'une manière 
constante, quoique toutes ses œuvres soient du gothique pur ou for- 
tement empreintes de gothique. Exceptons-en toutefois le Campo- 
Santo; le voisinage du Dôme et du Baptistère imposait en quelque 
sorte le style roman. Si original et si dramatique que Giovanni 
ait été comme sculpteur, nous devons reconnaître qu'il ne possé- 
dait pas le sentiment du beau et manquait de cette majesté et de 
ce calme qui impriment une si haute valeur aux œuvres de son père. 

Une dalle funéraire *, placée sur la façade du palais archiépi- 
scopal de Sienne, construit vingt ans avant la mort de Giovanni, 
indique qu'il avait le désir d'être enseveli dans cette ville. 11 mourut 
à Pise, et ses compatriotes, peu disposés à exécuter sa volonté der- 
nière, déposèrent son corps dans le sarcophage où déjà reposaient 
les restes de son père. Mais il est impossible de trouver ce sarco- 
phage parmi tous ceux qui encombrent le Campo-Santo, et rien à 
Pise ne rappelle le souvenir de ces deux grands artistes, si ce n'est 
la tablette commémorative que le curateur Lasimo a fait placer dans 
le Campo-Santo avec l'inscription suivante : 

IN MEM0R1AM NICCOLJJ PISANI ET JOHANNIS FIL1 
SCULITUR.E ARTIS R ESTITUTO R U M . 
HEU 1 PRINCIPE P1SAN1S ARTIFICES 
HIC JACERENT SINE TITL'LO. 

Arnolfo del Cambio nous montre une fois encore que le génie 
n'est pas nécessairement précoce : né en 1240 à Colle dans le val 
d'Eisa, il avait alors trente-quatre ans et travaillait comme apprenti 

J Le nom de Jaeobi magistri Hieti est gravi- sous l'un des anges, mais, comme le 
slvle de l'œuvre est pisan et que le sarcophage est meilleur que len statues, il n'est 
peut-être pas du même sculpteur. (Sclvatico, Sulla Capella degli Scrowgni. Padoue, 
im>, p. 18.) 

* A\ec une inscription : Hoc est sepulcrum magistri Johannis, quondam magistri 
Sicola et de ejus heredibus (sic). 

3 Son père se nommait Cambio, et sa mère Pcrfelta : elle est mentionnée dans un 
morluariu de la cathédrale de Florence, sous la désignation de mater magistri Ar- 
nolyhi. ( Vasari, t. I ir , p. 449, note 4; KunstOlatt, 1839, n. «t, article de Gayc sur 
l'ouvrage de Promis.) 
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sous Niccola Pisano, tandis que sou condisciple Giovanni, de huit 
ans plus jeune que lui, s'était déjà acquis un nom. Ce n'est que 
dix ans plus tard que nous le trouvons établi à Naples, en qualité 
de maître indépendant, ainsi qu'il résulte d'une lettre adressée par 
les magistrats de Pérouse à Charles d'Anjou pour lui demander 
d'autoriser son architecte Arnolfo à travailler à la fontaine de la 
Piazza. Le roi octroya gracieusement la permission sollicitée, et 
promit en môme temps d'envoyer des marbres pour la fontaine 
projetée. Mais Arnolfo se rendit-il à Pérouse? c'est ce qu'on ignore, 
car son nom n'est pas, comme ceux de Niccola et de Giovanni, 
inscrit sur la fontaine, et celles des archives de la ville qui auraient 
pu décider la question sont malheureusement perdues ». 

Ce fut sans doute trois ou quatre ans postérieurement à la 
date de cette lettre, qu'Arnolfo sculpta la tombe du cardinal Guil- 
laume de Braye, pour l'église de Saint- Dominique à Orviéto. 
Ce tombeau se compose d'une statue du cdrdinal , qui repose 
étendu sur un double soubassement orné de mosaïques disposées 
en dessins géométriques, a Stella, et divisé par des niches que sé- 
parent des colonnes torses, elles-mêmes incrustées de mosaïques. 
Des anges , dont les traits expriment une touchante et profonde 
douleur, semblent veiller sur le défunt. Au-dessus de cette statue, 
uno imposante Madone, siégeant sur un trône (pl. V), porte une 
couronne d'où s'échappe un voile qui retombe sur ses épaules. 
Sa main gauche soutient l'Enfant divin, assis sur ses genoux; sa 
main droite s'appuie sur une boule qui orne un des côtés du 
trône. De chaque côté, des statuettes, l'une de saint Dominique 
et l'autre d'un saint inconnu, présentent à la Vierge le cardinal de 
Braye agenouillé. Un tabernacle gothique encadre ce monument, 
qui est une des œuvres les plus achevées de l'école pisane. Il nous 
présente une idée d'une originalité frappante, beaucoup de détails 
exquis, et suffit pleinement h établir la réputation d'Arnolfo, quoique 

1 Yormiplioli ( op. cit., p. 32 , émet l'avis qu'Arnolfo peut être l'auteur «1rs figures 
cli- saint Pierre et do saint Paul qui ornent uni> des vasques. La correspondance 
entre les magistrats do Pérouse et Charles d'Anjou se trouve dans Va-sari 't. I' r , 
p. i«9, note i\ La réponse du roi est datée : Lago Pensile, le 10 septembre 1217. 
Sbultz {op. cit., ». IV. p. 50; la donne in extenan, n« CXXVI1I. 
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re soit la seule œuvre de sculpture, bien authentique, qu'on ait de lui . 

Quelques écrivains supposent que, vers la même époque, l'ar- 
tiste exécuta le magnifique tabernacle gothique de l'église San- 
Pao/o fuori le Mura à Rome, seul vestige qui nous reste des gloires 
de l'antique basilique 1 , au milieu des vaines splendeurs de la 
nouvelle église. D'autres autorités rejettent cette opinion, préten- 
dant que les nombreux travaux d 'Arnolfo devaient l'empêcher de 
quitter Florence. La réputation de l'artiste et l'inscription placée 
sur ce tabernacle* nous portent à croire qu'à la demande de Bar- 
tolomeo, abbé du couvent voisin, Arnolfo dessina le plan de ce ta- 
bernacle et l'envoya à son élève Pictro Cavallini pour l'exécuter. 
Si l'on pouvait prouver ce fait, Arnolfo aurait la gloire d'avoir intro- 
duit le goût du gothique dans l'école romaine, représentée alors 
par Adeodatus et Giovanni Cosmati, qui abandonnèrent désormais 
le plein cintre et la ligne horizontale et suivirent l'exemple qui 
leur était donné 3 . Les statuettes de saint Pierre et de saint Paul, de 
saint Luc et de saint Benoît, placées sur les chapiteaux des colonnes 
qui supportent le dais, rappelant beaucoup le faire de l'école tos- 
cane, et le dessin ainsi que l'exécution matérielle de la construction 
générale étant manifestement supérieurs aux ouvrages authentiques 
des artistes cosmatesques, on est d'autant plus autorisé à admettre 
que cette œuvre n'appartient pas a l'école des Cosmati. On peut 
supposer aussi qu'Arnolfo envoya le projet du tombeau de Itoni- 
face VIIÏ '*, qui se voit dans la crypte de Saint-Pierre, et celui de 

1 Elle fut détruite, en 1823, par un incendie. 

' Voici la fiarti» important." de cit.- inscription : Hoc opvs fecit Arnolfus cum suo 
socio l'eiro. 

Un abbé Barthélémy gouverna le couvent de Saint-Paul de 1282 à 1297. (\eue 
ROmische Briefe, t. 1 er , p. 99.) Les auteur» suivants attribuent les plans et même l'exé- 
cution de ce tabernacle à Arnolfo del Cambio : Cave (Kunslbtatt, 1H39, n" C>i), Ru- 
mohr (liai. Forsch., t. II, p. loti), Cioognara iStor. Mla Scullura, t. III, p. 203), 
C. lîoito [Arch. Cosmalesca, p. 29;. Promis (Anl. Mar. Rom., p. 28-29, révoque en 
doute cette opinion, ainsi que Reumont (Mw Romische Briefe, t. I". p. 102); Vasari 
et Raldinucci n'en disent ri.'ii. 

» Comme dans le tabernacle h Sainte-Cécile, l >>ni (Hist. délie Slazione tli Rotna, 
p. 130) dit qu'il portait cette inscription : Ihc opus fecit Arnolphus, 12»;* ; mais au- 
joiird bui toute inscription a disparu. 

* Torrijiio {Grotte Vatiare, p. 371; attribue ce tombeau à Krà Ciacomo da Turrila, 
le mosaïste; c'est ce que fait aussi son biographe, l'abbé de Angclis ( p. U ). Vasari 
l'attribue à Arnolfo, ainsi que les autres travaux mentionnés dans le texte {t. 1", 
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l'autel de saint Bonifaee, ainsi que celui du tombeau du pape Hono- 
rius III, autrefois dans une chapelle, aujourd'hui détruite, de Santa- 
Maria Maggiore. Ces différentes œuvres lui sont attribuées par 
Vasari. 

Mais, si l'on veut se rendre compte de ce qu'Arnolfo a fait pour 
Florence, il suffit de contempler cette magnifique cité du haut des 
collines qui l'entourent. Tous les monuments qui arrêtent le re- 
gard : le Dôme, le Palazzo Vecc/tio, Santa Crocfi, Or San-Michele 
et l'enceinte de murs elle-même sont l'œuvre d'Arnolfo. 

Sur une partie du terrain occupé aujourd'hui par Santa-Croce, 
le plus ancien de ces édifices, s'élevait autrefois une petite église 
appartenant aux Frères Mineurs, qui depuis longtemps projetaient 
de l'embellir et de l'agrandir aussitôt que leurs ressources le leur 
permettraient. Ce jour arrivé, on posa, en 1294, avec grandes céré- 
monies et réjouissances, la première pierre du nouvel édifice, en 
présence d'un grand nombre d evéques, de prélats, de chanoines et 
de moines, du podestat et du capitaine général, des prieurs de la 
ville et de tout le bon peuple de Florence '. Plus d'un siècle s'é- 
coula avant l'achèvement de l'édifice; mais les nombreux archi- 
tectes qui se succédèrent dans cette longue période de temps sui- 
virent religieusement le plan d'Arnolfo. C'est dans l'enceinte de 
ce temple que reposent les restes de quelques-uns des plus illustres 
enfants de l'Italie : Dante, Michel-Ange, Machiavel et Alfieri ; com- 
ment Florence n'a-t-elle pas, au milieu de ces grands noms, con- 
sacré un monument à l'artiste auquel on doit ce Panthéon italien? 

Arnolfo terminait à peine Santa-Croce qu'il commençait déjà 
la construction du Dôme de Santa-Maria del Fiore, baptisé de ce 
nom par allusion au lis que Florence porte dans ses armes, comme 
symbole de la tradition qui veut que cette cité ait été fondée au 

|>. 2U, note 3). Cicognara (Stor. délia Scullura) et Uoilo (ArchiMtura CosmaUsra, 
[>. 31) attribuent co monument, aveu raison, je crois, à L'un des Cosmali. 

Aucun motif sérieux ne milite en faveur de l'opinion de Torrigio, qui pense qu'il 
faut y voir l'œuvre de Turrita. On connaît deux artistes de ce nom au treizième 
siècle : le premier, un moine franciscain, l'auteur des mosaïques de la tribune ajou- 
tées au Ttnplislere de Florence, en 1223 ; le second, qui signait .lacobus Totriti Pie- 
tor, exécuta les mosaïques de Santa-Maria Maggiore à Home, eu 1295. (Voir Cuvai - 
easelle, op. cit., t. I", p. 91 et 95.) 

> Villani, lib. VIII, e. vu. p. .119. 
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milieu d'un champ de fleurs. Le décret qui ordonne la fondation 
de cette cathédrale montre que la ville était alors gouvernée par 
un conseil qui résumait en lui toute la puissance et toute l'intelli- 
gence de l'État. « La plus grande preuve do sagesse que, dans la 
direction de ses affaires, puisse donner un peuple de noble origine, 
dit le document, est de manifester sa prudence et la largeur de ses 
vues par ses actes extérieurs, et pour répondre à la pensée de plu- 
sieurs sages personnes de notre cité et de notre État qui croient 
que la commune ne doit s'engager dans une entreprise qu'avec la 
ferme intention que son œuvre soit à la hauteur de la plus vaillante 
de toutes les volontés, la volonté qui résume celle de tous les ci- 
toyens, nous ordonnons à Arnolfo de faire, pour la reconstruction 
de Santa-Reparata, un projet d'une telle magnificence qu'il ne 
puisse être surpassé 1 . » 

La vieille église de Santa-Heparata, grossièrement construite 
en forme do basilique, fut élevée en 407, en commémoration d'une 
victoire des Florentins sur les Goths. En vue de pourvoir aux dé- 
penses qu'entraîneraient la démolition de cette vieille église et la 
construction du nouveau Dôme, la guilde des marchands de laine, 
qui s'était chargée de l'exécution de ce projet, ne se contenta pas 
de puiser de fortes sommes dans ses ressources particulières, mais 
obtint encore un décret établissant sur toutes les exportations de la 
ville, un droit de quatre deniers par lira, et sur chaque tête, un 
impôt annuel de deux soldi. 

Pour assurer la stabilité de sa cathédrale, Arnolfo, dit-on, basa 
la construction entière sur d'ingénieuses formules géométriques, 
et entoura les fondations d'une série de puits qui, permettant le 
dégagement dos gaz générés par les feux souterrains, devaient 
garantir du danger des tremblements de terre 2 . De même que 
Santa-Crocc, cette église a la forme d'une croix latine, avec une 
grande nef et deux petites ailes latérales, deux transepts et deux 
tribunes, sur lesquelles s'ouvrent cinq chapelles; elle est surmontée 
d'une magnifique coupole qif Arnolfo, s'il eût vécu, aurait appuyée 



1 fl'inlandi, op. ril.. l r srric. p. 1 04, tinto 9. 

* ratio nofcvo'e ntlla psira d'al'.ora. (Canin, op. cil., I. II, p. »i37.| Mramanle ap- 
pliqua !<■ m."mc pnW'dr aux pilier" qui snppoit.-nl la roupole Hc Sainl-Pioriv. 
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directement sur le toit, lui enlevant ainsi beaucoup du caractère 
de grandeur que lui donna son successeur Brunelleschi, en la sup- 
portant sur un tambour percé de fenêtres circulaires par lesquelles 
la lumière inonde l'intérieur de l'édifice. C'est le modèle le plus 
achevé du style d'Arnolfo, chez lequel le goût du gothique prédomi- 
nait, bien qu'il fût éclectique comme Niccola Pisano, son maître. 
Combinant avec des éléments étrangers l'ogive, l'arc-boutant et la 
longue fenêtre divisée en compartiments, il créa ce style original , 
désigné sous le nom de Florentin du moyen âge, style qui se dis- 
tingue surtout par l'emploi, dans la décoration extérieure, de 
marbres polychromes symétriquement disposés. Si le gothique ne 
craint pas de montrer au grand jour tous les secrets de la construc- 
tion et de dévoiler dans son ornementation intérieure et extérieure, 
tous les arcanes de la structure elle-même, le florentin l , au con- 
traire, fidèle aux traditions du style classique, dissimule les artifices 
de l'organisme, et ne laisse entrevoir à l'extérieur rien du mouve- 
ment des charpentes, ni de la distribution de l'édifice. 

La façade commencée par Arnolfo fut démolie en 1334, et 
Giotto la remplaça par une autre qu'il monta à un tiers environ de 
la hauteur de l'édifice*, et qu'il orna de colonnes, de niches et de 
statues. Plus de deux siècles plus tard, celle-ci fut h son tour dé- 
truite \ sur le conseil de Buontalenti, ingénieur du grand-duc Fran- 
çois, qui affirma que le poids considérable des parties supérieures 
compromettait sa solidité. La difficulté qu'on eut à démolir cette 
façade, qui semblait n'être qu'un bloc de marbre % démontra la 
fausseté de cette assertion. On peut supposer que quelques-unes des 
statues placées sur l'édifice étaient l'œuvre de Giotto lui-même, car il 
était sculpteur en même temps que peintre et architecte, ainsi que 

' Voyez Okely, On Christian Architecture in Italy, cité d'après le docteur W'heucll, 
Nolet on German Churches. Introduction, p. 3-7. 

* firavée par C. Nelli, dans sa Desc. del Duomo. Voir le» cpuvtos do Kerd. Ru^eri, 
Aggittnta al vol. IV, part. 1. Quant à la liste des artiste» qui travaillèrent îi cette 
façade, voir l'appendice de ce chapitre, lettre Tl. 

s Par Benedetto l'^uccione, Provvedilore deïï Opéra del Duomo. 

1 Roudinelli, Arli del disegno, A. 1>. l«5«i, n° 15, p. 134. Voir une note de Monti 
qui affirme que le» colonne», qui pouvaient h pleine charge porter IfiS livres, n'en 
portaient en réalité que *8. 
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nous l'apprend Ghiberti, qui dit avoir vu plusieurs des modèles que 
Giotto exécuta pour les bas-reliefs de l'étage inférieur de son cam- 
panile 1 . 

Tandis qu'il élevait tout à la fois Santa-Croce et le Dôme, Ar- 
nolfo fut chargé, par un décret public, de construire un palais où 
les magistrats pourraient siéger à l'abri des séditions populaires et 
des audacieuses conspirations des nobles. C'est à ce décret qu'on 
doit le Palazzo Vecchio. L'irrégularité du plan de ce monument fut 
longtemps attribuée aux Guelfes, qui s'opposaient à ce que la moin- 
dre partie du palais du peuple s'élevât sur un sol occupé naguère 
par les Gibelins; cette irrégularité s'explique bien plus waisembla- 
blement par les modifications et les accroissements successifs qu'ap- 
portèrent au plan primitif, Andréa Pisano au quatorzième siècle, Mi- 
chelozzo et Cronaca au quinzième siècle, et enfin Vasari au seizième 
siècle. Arnolfo bAtit aussi, sur l'emplacement d'une vieille église 
lombarde dédiée à saint Michel, une halle aux grains couverte ou 
Lorjfjia, grande voûte appuyée sur des colonnes de briques, reliées 
entre elles par des arceaux. Plus tard, et par révérence pour l image 
de la Vierge qu'Ugolino de Sienne avait peinte sur un des pilastres, 
Andréa Orgagna fit de cet humble marché aux grains la splendide 
église d'Or San-Michele*. Beaucoup d'autres travaux moins impor- 
tants furent encore exécutés par Arnolfo; ainsi il revêtit le baptis- 
tère de plaques de marbre, agrandit l'enceinte des murs de la \ille 
et, dans le val d'Arno supérieur, éleva les châteaux de San-Giovanni 
et de Franco, destinés à contenir deux familles gibelines, les Pazzi 
et les Uberti. 

Il mourut en 1311 et ne put 3 voir l'achèvement des grands 
travaux qu'il avait entrepris et qui, encore de nos jours, sont, sous 
le rapport de l'architecture, le principal ornement de Florence. 11 ne 
lui fut pas donné non plus de fonder une croie ou d'implanter dans 

1 Voir les Commentaires de Ghiberti, public* dan» l'ouvrage ilo C.icognara, op. cil., 
t. 111, p. Ï10; Vasari, l. p. 33a, note 1, et Yarchi, qui, dans son Oraison funèbre 
de Michel-Ange, p. 45, annonce la même chose. 

1 Du mot horreum , grenier, et du nom de l'Archange . On dit que l'image mani- 
festa pour la première fois «a puissance miraculeuse le 3 juillet 1i9i. (Villani, Chro- 
nica.) 

• 1 Anlica necrologia di Santa-Reparala, caria XII ; Vasari, t. I« r : p. tàb, note i. 
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le reste de l'Italie ce style original qu'il avait introduit en Toscane. 
Cela tient peut-être à deux causes ; ce style était plutôt un genre déco- 
ratif que de l'architecture proprement dite, et l'Italie persistait dans 
sa prédilection pour le classique, qui finit par trouver son expression 
complète dans les édifices de la Renaissance. Giotto, dans son campa- 
nile, fit un usage exquis du florentin moyen âge; mais, plus tard, le 
développement de ce style fut arrêté, à Florence même, par Orgagna 
et les autres artistes florentins, qui travaillèrent à Venise et dans 
diverses parties de la Péninsule, furent obligés de se plier au goût 
des localités. Arnolfo eut deux fils, Giuduccio et Alherti; ce dernier 
fut sculpteur; tout ce que nous savons sur leur compte, c'est que, 
comme leur père, ils obtinrent le droit de cité à Florence \ 

Une simple inscription placée sur le mur de la cathédrale, un 
portrait dans une fresque de Giotto à Santa-Croce ; une statue, éle- 
vée, de nos jours, à côté de celle de Urunelleschi, en face même de 
la cathédrale, tels sont les seuls souvenirs consacrés h la mémoire 
d'un des plus illustres artistes de l'Italie. 

CHRONOLOGIE. 



Giovanni Pisa.no, ne" vers 1 4 40 

Travaille à la chaire de Sienne 1200-1207 

Construit l'église des Franciscains, et trace le plan du palais épi- 

scopal à Naples 1208 

Travaille à la fontaine de Pérouse 1271-1278 

Rebâtit Santa-Maria dellu Spina, et construit le Cainpo-Santo â Pis.-. 1278 

Statues du Campo-Santo (date incertaine). 

Trace le plan et commence la façade du Dôme de Sienne . . . 1280-1280 

Monument du pape Urbain IV à Pérouse 1280 

Châsse de Sau-Douato au Dôme d'Are/.zo 1200 



1 Les travaux d'AmoIfo (Mirent, ilil-on, de l'influente sur Margheritone, qui, né 
en li:»<i et mort en 131U, aurait subi, comme sculpteur, l'influence il'Arnolfo del Cam- 
bio; rornmc peintre, il travailla pendant toute sa vie a la « maniera grera », regardant 
Giotto comme un innovateur dangereux. Le tombeau du pape Grégoire X (mort 
en 127»; ), qu'il éleva dans la cathédrale d'Arezzo, est du pur style pisan. Il existait 
autrefois, au Dôme de Florence, une Descente de Croix et d'autres ouvrages en bois 
sculptés par cet artiste. 

A Aucone, il dessina le plan du palais du gouverneur, celui du portail et quelques- 
uns des ornements de la façade de la cathédrale dédiée h saint Cyriaque. 
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Chaire à Saint-André, et bénitier à Saint-Jean de Pistoie 1300 

Madone et anges au-dessus d'une porte du Dôme u Florence. . . . 1 301 

Chaire au Dôme de Pise 1302-131 1 

Monument du pape Benoît XI à Saint-Dominique de Pérouse. . . . 1305 
Monument de Sainte-Marguerite, dans l'église de ce nom, à Cor- 

tone .• (date inconnue). 

Rebâtit le Dôme à Prato 1317-1320 

Meurt à Pise 1320 

Arnolfo dei. Cambio, né en 1210 

Travaille à Naples pour Charles d'Anjou 1277 

Monument du cardinal de Braye à Saint-Dominique d'Orviéto. . . . 1280 

BAtit la Loggia d'Or San-Michele a Florence 1284 

Auteur probable du plan du tabernacle à l'église Saint-Paul hors 

les Murs à Home 12N3 

Décore l'extérieur du Baptistère à Florence 1292 

Commence l'église Sante-Crore à Florence 1204-125)3 

Commence le Dôrne ù Florence 1201- 1293 

Commence le Palazzo Vecchio I29K 

Meurt à Florence, le 13 mars I3|| 



CHAPITRE III. 



ANDREA PISANO ET SES ELEVES NINO ET TOMMASO, GIOVANNI 
BALDUCCIO ET ANDREA ORCAGNA. 

Tout ce que l'on sait de la jeunesse d'Andréa Pisano da Ponte» 
dera, fils d'Ugolino di Nino, c'est qu'il entra de bonne heure 
comme apprenti dans l'atelier de Giovanni Pisano 1 et qu'à Pise 
il consacra beaucoup de temps h l'étude des marbres antiques. A 
l'âge de trente-cinq ans il passa, dit-on, un an à Venise*, y sculpta 
plusieurs statues pour la façade de Saint-Marc, et traça pour la re- 
construction de l'arsenal 3 des plans qui furent plus tard mis à exé- 
cution parle malheureux architecte vénitien, Filippo Galendario*. 

Le séjour d'Andréa à Venise est corroboré par le témoignage 
de Cicognara 1 ; il nous dit que plusieurs des statues de la façade 
de Saint-Marc, qu'il prit la peine d'examiner, portaient l'empreinte 
de son style ; nous trouvons une presque certitude de ce séjour dans 
les chapiteaux des colonnes du palais durai, qui, selon nous, ont 

' Il est mentionné comme famulus magislri Johannis dans les archives de la cathé- 
drale de Pise, 1299-1305. (Ciampi, op. ci/., p. t7.) 

1 Vasari (t. II, p. 37; s'exprime ainsi : « Dicono alcuni (non l'affirmerai , già per vero). »> 
Cette assertion douteuse est confirmée par un manuscrit qu'Orlandi cite dans VAbceda- 
riu l'itturico, et, selon l'opinion de Cicognara, par d'anciennes chroniques vénitiennes 
qui, toutefois , ne fout pas une mention expresse d'Andréa. L'assertion que Galen- 
dario améliora sou style grâce aux instructions qu'il reçut d'Andréa se justifierait 
chronologiquement si on prouvait qu'il était à Venise sous le doganat do Gradenigo. 
(Voir Selvatico, op. cit., p. 110, 111.) Cet auteur émet nettement l'avis que le style des 
Pisans s'introduisit à Venise par suite du séjour d'Andréa dans cette ville. 

s Fondé l'an 1104, sous le doge Ordelalïo Falieri, à l'époque de la première croi- 
sade. 

» Pondu, en 1334, comme impliqué dans la conspiration de Marino Faliero. 
» Cicognara, S/oiïa délia Scultura, t. III, p. 400. 
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dû être exécutés par Filippo Calendario, sous la direction d'Andréa, 
tant ils rappellent , par leur clarté, leur simplicité et l'emploi de l'al- 
légorie, les œuvres de ce dernier artiste 1 . 

Ce n'est qu'après son retour de Venise qu'Andréa obtint la 
réputation d'être le plus habile fondeur en bronze de l'Italie. Le 
crucifix qu'il envoya par son ami Giotto au pape Clément V, alors 
à Avignon, lui avant attiré les éloges de tous, il l'ut chargé d'exécuter 
ces belles portes du Baptistère de Florence, le plus brillant et le plus 
durable de ses titres à la gloire*. Secondé par son fils Nino, et par 
son élève Leonardo di Giovanni, il les acheva en 1330, ainsi que 
nous l'apprend une inscription placée sur les portes mêmes 1 ', et dont 
la date précise l'époque a laquelle le modèle fut prêt pour le coulage. 
Les travaux, ainsi que 1 ebarbage et le finissage du bronze, coûtèrent 
à l'artiste neuf années de travail. 

Les grands panneaux, au nombre de vingt, contiennent des 

* Giovanni et Bartolomeo Bon, qui construisirent la Porta delta Carta postérieu- 
rement à 1424, sont signalés par île nombreux écrivains comme ayant sculpté ces cha- 
piteaux; mais nous n'avons pu y découvrir la moindre analogie de .style avec les sta- 
tues placées sur la Porta délia Carta, cl nous ne connaissons aucun sculpteur vénitien 
du quatorzième on du quinzième siècle qui ait été capable de concevoir ou d'exécuter 
les chapiteaux du palais ducal, si ce n'est Calendario, travaillant sous l'influence 
d'Andréa. Cicognara aussi les attribue à Calendario. Ricci op. cil., t. Il, p. 32!) ; émet 
l'avis qu'Andréa exerça de l'influence sur le style de Calendario. F. Zanotto, daus 
son ouvrage sur le palais ducal, mentionne l'inscription suivante placée sur la colonne 
de Justice : Duo Soli (sorti) Horenttni incise. 11 suppose que ces deux Florentins 
sont Petrus Magislri Nieholai de Floreutia cl Joannes Martini de Fesulis, qui exé- 
cutèrent le tombeau du doge Toinmaso Moccnigo à San-Giovanni e Paolo, en 1423. 
Sous ce doge fut décrétée la reconstruction des façades de la lliva et de la Piazzetta. 
Uuskiu, dans ses Slunesof lenice (t. 1 er ), et Purges, Iconographie des chapiteaux, etc., 
travail inséré daus la Hevue Archéologique (Paris, 1857 j, citent une inscription en ca- 
ractères arabes gravée sur la dix-septième colonne à partir du pont de la lliva et 
datée de 1344, qui confirme les droits de Calendario. Didrou doute que cette inscrip- 
tion ait été lue correctement par les auteurs qui Tout cit. c. 

* Vasari (t. 11, p. 37; dit qu'Andréa envoya le crucilix au pape par l'entremise do 
son ami Giotto. Si le fait est exact, il a du se passer eu 1305, car ce fut en cette an- 
née que Clément V transporta le siège de la papauté à Avignon. Caivalcasclle (op. 
cUt> t. 1 er , p. 273j révoque en doute que Giotto soit veuu en France, et ajoute qu'on 
n'a trouvé aucune preuve qu il soit jamais sorti de l'Italie. 

3 L'ittscriptioli est couçuo en ces termes : Andréas I golini Nini de Pisis ma fecit, 
A. L>. MCCCXXX. La frise compliquée et très- travaillée qui entoure ces portes fut 
commencée par Lorenzo Gbiberti et par son tils Viltorio, en 1454. Après la mort de 
Loienzo (1455;, elle fut terminée par Viltorio, Antonio Pollajuolo, et plusieurs 
autres de ses élèves. 
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reliefs représentant les traits principaux de la vie de saint Jean- 
Baptiste; huit autres de moindre dimension sont ornés des figures 
allégoriques de la Foi, de l'Espérance, de la Force, de la Tempé- 
rance, de la Charité, de l'Humilité, de la Justice et de la Pru- 
dence. Chacun deux offre des beautés qui lui sont propres. 

Le premier graud panneau figure Zacharic sous les traits d'un 
vieillard vénérable, écrivant à une table à côté de laquelle se tien- 
nent un jeune homme et deux femmes, drapés avec une noble élé- 
gance, et groupés avec une simplicité antique qui démontre combien 
Andréa avait surpassé Niccola et Giovanni ; ces deux artistes ne 
pouvant rien exprimer sans faire intervenir une foule de person- 
nages. Un autre panneau (pl. VI) représente l'Ensevelissement de 
saint Jean : sous un dais gothique, cinq de ses disciples déposent les 
restes mortels de leur maître dans un sarcophage; deux d'entre 
eux soutiennent le corps par les épaules; deux autres soulèvent les 
pieds, pendant qu'un jeune homme, le visage empreint d'une pro- 
fonde douleur, déploie le linceul. A une extrémité de VArca, un 
moine, une torche a la main, contemple la figure de saint Jean ; 
à l'autre extrémité, un vieillard debout, prie, les mains jointes et 
les yeux levés vers le ciel. Dans cette œuvre, le sentiment, la sim- 
plicité, la beauté des lignes, la pureté du dessin, une grande élé- 
gance dans les draperies, se combinent avec une perfection d'exé- 
cution qu'on a rarement surpassée. Nous retrouvons, dans les 
figures allégoriques, l'influence dominante de Giotto, qui initia 
Andréa au mysticisme et au spiritualisme de l'art. Ces portes une 
fois achevées et mises en place à l'entrée du Baptistère, où, 
depuis, elles ont été remplacées par les portes de Ghiberti, tout 
Florence accourut pour les admirer, et la seigneurie, qui jamais ne 
sortait en corps du Palazzo Vecchio que dans les occasions les plus 
solennelles, vint en grande cérémonie applaudir l'artiste, et lui 
conférer le droit de cité. 

Nous avons déjà parlé de l'amitié de Giotto pour Andréa ; 
elle conduisit naturellement ce grand maître a profiter du talent 
de notre sculpteur; ainsi, lorsqu'il eut achevé le campanile du 
Dôme, il eut recours à son ami, qui sculpta autour du portail quel- 
ques figurines dessinées par Giotto, modela les bas-reliefs de l'étage 
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inférieur, et fit aussi quelques statues pour remplir plusieurs 
des niches de la façade du Dôme. La plus intéressante de ces sta- 
tues est celle du pape boniface VIII, maintenant reléguée dans un 
coin dos jardins Strozzi, à Florence. Revêtu des vêtements ponti- 
ficaux, la tête couverte d'une tiare élevée, assis impassible dans sa 
fierté, Boniface tend ses bras mutilés, qui semblent témoigner 
de la honteuse impuissance à laquelle il fut réduit. Avec une fer- 
meté digne du grand Hildebrand 1 , lui aussi avait tenté d'assurer 
à la papauté un pouvoir incontesté sur les grandes puissances de 
l'Europe. Il crut avoir atteint ce but, après le grand jubilé* qu'il 
établit, la première année même du quatorzième siècle, et qu'il 
inaugura en parcourant à cheval les rues de Rome, revêtu de la 
pourpre impériale, précédé de hérauts qui, portant devant lui 1 epée, 
le sceptre et le globe, criaient : « Le souverain pontife, successeur 
de saint Pierre et vicaire de Jésus-Christ, est le seul roi des Ro- 
mains. » Ce droit, le pape l'affirmait lui-même aux députés d'Albert 
d'Autriche, qui venaient lui demander la consécration du titre hé- 
réditaire de leur maître, en leur répondant : « C'est moi qui suis 
César; il n'y a pas d'autre roi des Romains que le souverain pon- 
tife. « La proclamation du décret accordant indulgence plénière à 
quiconque, dans le cours de chaque centième année, visiterait les 
tombeaux des apôtres, attira à Rome une telle multitude, qu'il n'y 
eut jamais moins de deux cent mille étrangers répandus dans la 
ville 1 ; leurs offrandes pleuvaient littéralement au pied de l'autel de 
la basilique de Saint-Paul, et les prêtres les ramassaient à la pelle. 

Au nombre de ces pèlerins furent Giotto, Giovanni Villani, qui 
nous dit 1 avoir conçu àcette époque l'idée d'écrire sa fameuse chro- 

• ti Si l'on en croyait les imputations de ses ennemis, Boniface aurait été quelque 
chose «l'intermédiaire, par le caractère comme par le temps, entre Grégoire VII et 
Alexandre VI ; il aurait joint aux prétentions du premier les vices infAmes du se- 
cond. » II. Martin, t. IV, p. 409.) 

î D'après la tradition, le jubilé devait avoir lieu une fois tous les cent ans, et le 
pape lionifacc avait suivi la tradition. Clément VI, en 134S, le fixa à chaque cinquante 
année»; l'rbaiu VI lui assigna le terme de trente-trois ans, durée de la vie du Sau- 
veur; l'aul II décida qu'il reviendrait tous les vingt-cinq ans. (Gommery, Home chré- 
tienne, t. p. 408.) 

s G. Villani, lib. VIII, c. xxxvi. p. 3f.7. 

* « Ma considerando che la uoslra cittA di Firenze, llgliulo e fattura di Koma, era 
nel suo montare, ed a segnire grnndi cose disposta, siceome Koma nel suo calare, 
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nique, et Dante, qui compare la foule des esprits allant et venant 
dans les enfers à la multitude qu'il vit alors passer et repasser sur 
le pont Saint- Ange 

Deux ans après le jubilé, les nouvelles tentatives de Boni face, 
qui prétendait avoir en France le temporel aussi bien que le 
spirituel, firent éclater l'animosité qui couvait depuis longtemps 
entre le roi Philippe le Bel et le pontife. Philippe ayant déclaré 
qu'il reniait ses enfants pour héritiers s'ils reconnaissaient au- 
dessus d'eux une autre puissance que Dieu pour les choses tempo- 
relles, ou s'ils avouaient tenir le royaume de France des mains 
d'aucun homme vivant, le pape lança la bulle ausculta fili, dans 
laquelle il affirma ses prétentions, et accusa son ennemi d'altérer 
la monnaie française et de s'approprier les bénéfices des sièges va- 
cants. Philippe fit brûler la bulle en place publique. « Ce n'était, 
dit un célèbre historien, que l'autorité temporelle du pape qu'on 
brûlait à Paris avec la bulle; deux siècles encore, et son autorité 
spirituelle aura le même sort à Wittemberg a . » Après cet acte éner- 
gique, le roi convoqua les trois états de France, et en obtint une 
déclaration complète de l'indépendance nationale. « Si le roi ne 
s'amende, dit le pape, nous saurons bien le châtier et le déposer 
comme un petit garçon (sicut ttnum garcioncm), » et il lança une 
bulle d'excommunication, menaçant le roi d'une sentence de dépo- 
sition, s'il persistait dans sa résistance. Pendant ce temps, le chance- 
lier Nogaret avait, dans une assemblée de prélats et de barons tenue 
au Ijouvre, présenté contre le pape une requête violente, dans la- 
quelle, après avoir déclaré que l'élection de Boniface n'était pas 
légitime, parce qu'il avait forcé son prédécesseur, Célestin V, à 
abdiquer, il priait le roi de procurer la convocation d'un conseil 
œcuménique pour juger et déposer ce faux pape. Mais Philippe, 

mi parve convenevole ilt récure in questo volume... Et cosl medianle, la gratia di 
Cluisto, nelli anui »uoi 1300, lurnalo io da Huma comminciai a compilarc quctdo 
libro, »i etc., etc. (/A/d.) 
1 Corne i Roman, por l'esercito molto, 

L amio dcl fcritibbileo, hu per Io ponte, 
llauno a passai- la pente modo tolto; 

[Inftrno, cantoXVill.) 
» H. Martin, Mit. de France, t. IV. 

T. I. 7 
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préférant les moyens plus directs, organisa un corps de quatre cents 
hommes d'armes, lequel, commandé par Nogaret cl par l'implacable 
ennemi du pape, Sciarra Colonna, entra dans Agnani le 7 septem- 
bre, aux cris de : Mort à boni face ! Vice le roi de France 1 ! et, se 
dirigeant sur le palais papal, en força l'entrée après avoir mis le 
feu aux portes. A leur approche, le pape essuya les larmes amères 
qui remplissaient ses yeux, se revêtit du manteau de saint Pierre, 
mit la couronne impériale sur sa tète, et, la croix dans une main, 
les clefs de saint Pierre dans l'autre, il s'assit sur son trône, disant 
avec calme : « Trahi comme le Christ, s'il me faut comme lui 
mourir de la main de mes ennemis perfides, du moins je mourrai 
pape \ » 

Cette fermeté ne l'abandonna pas. Quand les conspirateurs, se 
ruant dans la salle où il se tenait, l'arrachèrent de son siège, l'ac- 
cablant de coups et d'insultes : « Voilà mon cou, voilà ma tète, 
criait-il. Moi, légitime pontife catholique, j'accepte avec joie ma 
condamnation de la main des hérétiques ; j'ai soif de mourir pour 
la foi de Jésus-Christ et pour la cause de son Église. » Son énergie 
imposa une telle crainte à ses persécuteurs, qu'ils résolurent de le 
panier prisonnier, dans l'espoir que les tortures morales et phy- 
siques le forceraient à abdiquer; mais le 9, les habitants d'Agnani, 
émus de pitié à l'aspect de la position terrible de leur souverain 
spirituel et temporel, se soulevèrent contre les agresseurs , les 
chassèrent de 1 i ville et portèrent en triomphe sur la Piazza le 
malheureux pape, qui, remerciant le peuple en pleurant, lui dit 
qu'il mourait de faim. Après avoir pris du pain et du vin, il déclara . 
qu'il ne voulait que la paix, la paix avec tous ses ennemis. Il re- 
tourna ensuite à Home pour convoquer un concile. Mais il lui 
fut impossible d'exécuter son projet; à peine arrivé au Vatican, 
il fut pris de fièvre chaude et de délire, il blasphémait, il se débat- 

1 V»'(^kîo in Ala(;na enlr.ir lo flortlaliso. 

E ni'l vicario suo Christo essor ratio. 

\>Kirio un altrn volU. esser deiiso; 

Vf^içio ritmovellar l'acelo o 'I IVle ; 

H lia nuovi lnrlroni essor anciso. 

(Purgatorio, e.nito XX, v. Si;.) 
> Abbate Tosti, Vila di Bonifaiio VIII (t. Il, lit». VI, ]>. *A et suiv.). 
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tait, il grinçait des dents, a il chut en frénésie, dit le continuateur de 
Nangis, si bien qu'il mangeait ses mains : il mourut sans dévotion 
et sans provision de loi, et lurent ouïs de toutes parts, à l'instant 
de sa mort, tonnerres et foudre» non accoutumés et non apparents 
aux contrées voisines » 

Les seules sculptures d'Andréa que nous connaissions sont les 
statues des quatre docteurs de l'Église exécutées aussi pour la fa- 
çade du Dôme, ces docteurs, aujourd'hui transformés en poètes, se 
voient au pied de la colline qui conduit au Poggio Impériale; quel- 
ques statuettes qui se trouvent parmi celles de la villa de Castello, 
et deux bas-reliefs de la Madone et de l'Enfant Jésus, l'un à l'exté- 
rieur du Digallo, à Florence, l'autre au Campo-Santo, à Pise s . 

Comme architecte, son travail le plus important fut de fortifier 
le Palazzo Vecchio, qu'il augmenta de hautes murailles, de tours 
et de barbacanes destinées à en faire un asile sûr à ce Gaultier de 
liriennc, duc titulaire d'Athènes, qu'à la maleheure les Florentins 
avaient élu capitaine et conservatore det populo. Ce vil et perfide 
tyran déguisa si bien tout d'abord ses actes de vengeance, sous le 
nom de justice, que le peuple, trompé, l'acclama seigneur à \ie de 
Florence. Mais il ne put réussir à cacher longtemps son système 
d'extorsion et de pillage, qui réduisit bientôt la cité à un tel état 
de misère, que Florence, 

Clic non si muove se tutto uon si dole, 

se souleva en masse. Assiégé pendant huit jours dans son palais 
par la cité entière, nobles, artisans et peuple, le tyran, espérant 
apaiser le courroux de ses ennemis, sacrifiait chaque jour quel- 
ques-uns des misérables instruments de ses vengeances ; mais enfin, 
effrayé plutôt que dompté, il signa son abdication et se retira chargé 
de l'exécration universelle \ 

Dans leur haine contre le duc d'Athènes, les Florentins dé- 

» IL Martin, Ilist. de France, t. IV. 

* 11 y avait autrefois au baptistère un tabernacle) avec deux anges, exécuté» par 
Andréa; \\ lut enlevé, en 1732, pour faire pince a une «eiivre plus en harmonie avec lu 
goût déplorable de l époque. ( Vasari, t. 11, p. 38, note t.) 

* Napier, op. cit., t. Il, ch. xix et xx; U. Villani, lib. XII, ch. viu; MUuia, 
t. I", |». Il'i. 
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truî<ireiit la plu» grande partie de son palais; mais ils montrèrent 
qu'ils ne confondaient pas l'architecte avec le tyran, car Andréa, 
appel»' 1 à des postes de confiance, l'ut nommé magistrat de la cité 
Durant le cours de sa vie, il construisit un grand nombre de pa- 
lais, de villas, de châteaux, à Florence et aux environs; il com- 
mença la construction du Baptistère de Pistoie, avec le concours 
d'un architecte siennois, Maestro Ccllini di Nese*. A l'époque de 
sa mort, qui eut lieu vers 1349, Andréa était capo maestro de la 
fabrique de la cathédrale d'Orviéto \ 11 fut enseveli dans la nef du 
Dôme de Florence, près de la chaire, mais on ignore l'endroit exact 
où il repose : la dalle funéraire qui recouvrait ses restes mortels a 
disparu avec l'inscription relatant qu'il travaillait l'or et l'ivoire 
aussi bien que le marbre. 

Il eut pour élèves Nino et Tommaso, ses fils, Alberto Arnoldi, 
Giovanni lialduccio de Pise, et le célèbre Andréa Orgagna. Nous ne 
savons autre chose d'Alberto Arnoldi, sinon qu'après avoir travaillé 
à la façade du Dôme de Florence, il fut nommé capo maestro delC 
opéra, et qu'il vécut longtemps à Milan, au service de Galeazzo Yis- 
<onti\ Saccheti l'a introduit dans une de ses Nouvelles; il y joue 
le rôle d'arbitre dans une discussion qui s'était élevée à San- 
Miniato entre Orgagna, Taddeo, Gaddi et antres, sur la question 
de savoir quel était, après Giotlo, le plus grand artiste. Gaddi avan- 
çait que, quoiqu'il y eût des peintres habiles, l'art était évidem- 
ment dans une phase de décadence qui augmentait chaque jour ; 
Arnoldi, prenant la question au point de vue comique, soutint que 
les femmes de Florence étaient les plus grands artistes qui aient ja- 
mais existé, car, dit-il, «elles savent redresser les enfants difformes 
et rendre blancs ceux qui sont noirs, donner une forme agréable à 
des nez mal faits, placer où il faut la gorge et les hanches, et ainsi 
réformer la nature. » La compagnie entière cria : «Vive le maestro, 

1 N'usai i, t. Il, p. 12, nok- I. 

I Voir U' chapitre relatif à lïcolo il.- Sicmn\ 

II passé |i« mois uV mais \V,*j on m- trouve plus son nom mentionne; on supposa 
qu'il mourut pru «If temps après celle époque. II doit i-tiv né vers 1273, si Yasari est 
exact en disant qu'il avait alors soixante-quinze ans. [ Tavota alfabeltca dtileiute, p. H.) 

* Franc. Sacchclti, Sovrlta cl Bahlinncci, con Aggiunta tii fmcenzn, «-dit. de 
Milan. 1K|I, I. IV. p. VA'. 
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qui a si bien jugé cette délicate question! il mérite la baguette d'of- 
fice. » Demandant alors du vin, ils se séparèrent, après avoir promis 
à l'abbé du couvent de revenir à la fôte prochaine discuter de nou- 
veau la question 

La seule œuvre connue d'Arnoldi est une Madone de gran- 
deur naturelle, placée sur l'autel de la chapelle du Bigallo, à 
Florence*. C'est une matrone pleine de dignité; son attitude est 
roide, sa contenance impassible; elle est enveloppée d'une draperie 
jadis parsemée d'étoiles, dont les plis massifs et soigneusement dis- 
posés recouvrent la partie inférieure du corps de l'Enfant Jésus, 
qu'elle porte sur son bras gauche. Quoique dénué de beauté et 
privé d'expression, ce groupe emprunte un certain caractère de 
grandeur à son impassibilité, qui rappelle celle des statues égyp- 
tiennes, immuables comme le destin, et comme lui tenant en mé- 
pris tout sentiment humain. 

Nino, qui aida son père à modeler la porte du Baptistère et 
qui lui succéda dans l'emploi de maître-chef à Orviéto 3 , était doué 
de sentiment et. de grAcc, ainsi que le prouve son chef-d'œuvre, 
la Madonà délia Iiosa sur l'autel de l'église délia Spina, à Pise 
(pl. Vil). Dans cette œuvre, on ne trouve ni la raideur, ni l'ab- 
sence de charme, ni la froide dignité que l'on rencontre dans la 
Madone d'Arnoldi ; la chaste et douce Vierge de Nino tient à la 
main une rose que l'Enfant Jésus cherche à saisir, et de sa cou- 
ronne s'échappe un voile qui retombe en plis gracieux sur ses 
épaules. Le charme de Nino dégénère quelquefois eu afféterie, 
comme dans les statues de la Vierge et de l'Ange de l'Annoncia- 
tion dans l'église de Sainte-Catherine à Pise, dont les visages sont 
déGgurés par un sourire affecté*. Les yeux, la draperie, les che- 
veux et les bordures du vêtement portent des traces de peinture et 
de dorure, selon un usage très-répandu à cette époque \ Dans cette 

' Sat'chcLti, Novella !:»«». 

* Contrat date du 18 juin 1359, voir l Appendice, lettre A. 

s II exerça ces fonctions depuis le mois de juillet jusqu'au mois de novembre 1847. 
(Ârchivio délia fabrica del dtiomo d'Orvieto Tav. Alfab. délie vite, p. 8.) 
v C'est à tnrt qu'on a donné îi ces statues le nom de la Foi et de la Charité. 

• Le document n" «, cité par Ciampi 'not. inM.\, établit que quatre peintres travail- 
lèrent à l'ornementation du tombeau d'Henri Vil, maintenant au Campn Santo, a 
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mémo église, Nino traça encore le projet du monument de l'arche- 
vêque Sultarelli, et peut-être est-ce lui qui a sculpté quelques-unes 
des meilleures ligures qui ornent les bas-reliefs de ce tombeau \ 

Saltarelli avait, en 1327, conseille aux Pisans de fermer leurs 
portes à Louis de Bavière qui, franchissant les Alpes pour récla- 
mer ses droits impériaux, avait bravé l'excommunication <?t forcé 
les évêques d'Arezzo et de Brescia, interdits par le pape, à placer 
sur sa tête, à Milan, la couronne de fer. Fatiguée des perfidies im- 
périales, des interdits des pontifes et des exactions que lui avait 
valus son adhésion à la cause gibeline, Pise offrit à l'empereur 
60,000 florins s'il voulait renoncer à entrer dans ses murs; mais 
Louis refusa 1 , et, s 'étant emparé de la ville après un siège, il pré- 
leva une contribution de 100,000 florins et punit lcvêque de son 
patriotisme en le privant de son siège épiscopal. 

A l'époque de sa mort, qui eut lieu avant 1368 5 , Nino était 
occupé à élever le monument du doge pisan Dell' Agnello, le patron 
le plus zélé de son frère Tommaso. Tommaso fut tout à la fois ar- 
chitecte, sculpteur, peintre et orfèvre ; comme architecte, il éleva l'é- 
tage supérieur de la tour penchée, et traça le plan d'un palais pour 
Dell' Agnello; comme sculpteur, il exécuta le tombeau de la du- 
chesse Marguerite, femme du doge 4 , et fit pour l'église de San- 

Pisc; il fournil In note de leurs dépenses en vernis, gommes, couleurs, brosses, » el 
pr<> m is ad colores, pro dipingendo nd dieluni laborerium » 'sic i. L'Arrh. stor. Jtaliano 
(t. X, p. *S2, ttuova série, nous apprend que Paolo ili llinvanni, Fior., passa un con- 
Irat, en I3i8, pour sculpter une Madone assise et I* Fin faut Jésus, avec saint Jean et 
saint Nicolas d'un côté, saint Pierre et saint Pan! de l'autre, et qu'il s'engagea à 
peindre les chairs, les draperies et les accessoires, selon l'usage de l'époque. 

1 II fut très- endommagé par un incendie au dix-septième siècle; avant cette épo- 
que, il s'élevait presque jusqu'à la voûte de l'égli-e. (Roncioni, Chronica de Santa- 
falerina, Arch. Sti<r. Ual., t. VI, part. 1", p. 74»; part, i, p. 4<i5.) 

1 Après la prise de la ville, l'empereur, cédant aux conseils de Castruccio Castracani, 
qui voulait devenir maître de Pise, donna la souveraineté de la ville à sa femme, et 
apaisa Caslruccio en lui conférant les seigneurie» de Lucques, de Pisloie, de X'ol- 
lerra et de la Lunigiana. (Cantu, t. II, p. T'»5.'i 

* Ainsi que le prouve un décret des magistrats de Pise, en date du 8 décembre 13(18, 
qui ordonne de payer 20 florins a Andréa, fils de feu Nino di Andréa, sculpteur. Do- 
cument publié par le professeur Bonaini. (Yasari, I. II, p. 44, note 1.) 

4 Élevé dans le Dôme et détruit par un incendie, en \'VM>. Dell' Agnello, profitant 
de la détresse des Divins, hors d'étal de payer les compagnies franches qu'ils avaient 
prises à leur solde dans leur lutte contre Florence, soutenu d'ailleurs par Dernabo 
X'isconti dont il se prétendait le lieutenant, se chargea d'acquitter leurs dettes, à 
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Francesco une umona en marbre, aujourd'hui dans le Campo- 
Santo. Cette anconaest divisée en six niches gothiques : l'une con- 
tient un groupe de la Madone et de l'Enfant; les autres, des sta- 
tuettes de saints ; les pignons, pointus, sont remplis de demi-figures, 
et la predclla est couverte de bas-reliefs. Quoique riche d'aspect, 
ce monument est d'un travail grossier, et les figures, pauvrement 
dessinées, n'offrent rien de cette délicatesse de sentiment qui ca- 
ractérise Nino. C'est, selon nous, plutôt l'œuvre d'un orfèvre que 
d'un sculpteur, bien que nous ne possédions aucune œuvre de 
Tommaso qui nous permette de juger de son habileté à travailler 
les métaux précieux. 11 nous faut également admettre de confiance 
son talent de peintre, son seul titre à cet égard étant l'ordre que 
Dell' Agnello lui donna de peindre deux coffrets destinés à la 
dogaresse, sa femme. 

Les deux fils d'Andréa Pisano, n'ayant qu'un champ d'action 
très-restreint, ne purent propager horsde laLombardie les principes 
de l'école de leur père. Il n'en fut pas ainsi de Giovanni Balduccio di 
Pisa, qui lit un long séjour dans le nord de l'Italie. Né à Pise vers 
le commencement du quatorzième siècle, il passa sa jeunesse en 
Toscane, tra\ aillant d'abord à une chaire pour l'église de Santa- 
Maria al Prato à Casciano, près de Florence, ensuite au monu- 
ment de Ouamerius, fils de Castruecio Castracani, dans l'église 
de Saint-François, à Sarzana. Ce travail, malgré son exécution 
grossière, donna à Castruecio une idée si favorable du talent de 
l'artiste, qu'il le recommanda à son ami Azzo Yiseonti, seigneur de 
Milan ' ; celui-ci, dans son désir de favoriser les arts dans ses États, 

condition qu'ils le nommeraient doge pour un an. Il changea bientôt te litre «outre 
relui de seigneur «le Pise et, comme la plupart des enrichis, il se livra a l'osten- 
tation, se vêtit avec la plus excessive extravagance, parcourut les rues de Pise à 
cheval un fouet d'or à la main, se mettant ensuite à une fenêtre de son palais, eu 
s'aeroudant sur un coussin frangé d'or, pour se montrer nu peuple, « corne fanno 
le reliquie, » dit Kilippo X'illani (t. II, liv. II, p. 7(i7 . Depuis quatre ans déjà, les 
Pisans subissaient sa tyrannie, quand il se cassa la jambe, en I3«".K, en tombant d'un 
éehafuud, a Luctpics, où il s'était rendu pour assistera l'entrée triomphale de l'em- 
pereur Charles IV. A cette nouvelle, ses sujets se levèrent en masse et secouèrent 
un joug qui leur était depuis longtemps odieux. 

• Cette amitié date de la bataille d'Alto-Poscio, en 13i3, où ils combattirent cùle 
h cote contre les Guelfes commandés par Raimond de Cardoua. Quand Azzo fut, par 
l'intercession de Castruecio, retiré de la prison de Monza, où il avait été perfidement 
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invita Balduccio, avec d'autres artistes distingués, à venir à Milan, 
et il l'employa à exécuter de nombreux ouvrages; le plus important, 
le tombeau de saint Pierre martyr, se trouve dans l'église de San- 
Eustorgio. 

Frà Pietro de Vérone, plus connu sous le nom de saint Pierre 
martyr, se dévoua, dans la première moitié du treizième siècle, au 
service de l'Eglise; d'abord à Florence, où les Patarins, qui niaient 
l'efficacité de la sainte eucharistie, du baptême, des prières et des 
aumônes pour les morts, étaient devenus si nombreux, que le pape 
Grégoire IX l'envoya seconder l'inquisiteur Frà Ruggiero Calcagni, 
chargé d'anéantir ces nouveaux schismatiques désignés sous le nom 
de manichéens ; ensuite à Crémone et à Milan, dont les habitants, 
irrités du mauvais succès de leurs armes contre Frédéric II, avaient 
manifesté leur mécontentement en renversant les crucifix et en tour- 
nant en dérision les cérémonies de l'Eglise. A Florence, le peuple 
accourut en telle foule aux sermons de Frà Pietro, qu'à sa demande 
la seigneurie fit agrandir la place de Santa-Maria-Novella, théâtre de 
son triomphe', là, une bannière à la croix de gueules à la main, il 
entraîna ses auditeurs au combat contre les Patarins. Ces succès ne 
devaient pas se continuer en Lombardie, car, voyageant entre Côiuc 
et Milan, il fut attaqué par des assassins et mortellement blessé. 
Etendu sur le sol, il trempa son doigt dans le sang qui coulait de 
sa blessure et traça sur le sable ce seul mot : Credo, signe de sa foi 
inébranlable. En écrivant ces lignes, le magnifique tableau de Titien 
surgit à nos yeux avec sa couleur magique, sa vigueur d'effet, son 
magnifique paysage et la gloire rayonnante qui enveloppe les anges 
descendant du ciel à travers les arbres ombreux pour emporter 
l'Ame du saint vers sa patrie céleste. 

Le monument élevé par Balduccio en l'honneur du saint con- 
siste en un sarcophage soutenu par huit piliers, sur la face anté- 
rieure desquels sont les figures allégoriques de l'Espérance, de la 
Prudence, de la Justice, de l'Obéissance, de la Charité, de la Foi, 

jeté |iar l'empereur Louis <le ]5a\ 'lère, il se réfugia ni Toscane, oît il s'aduium a son 
goût pour les arts, qu'il eonlrilma tanl, après son accession, en 1329, à faim progresser 
.-il Lombardie. 

• Canin, op. cil., \ol. II, p. 
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de la Force et de la Tempérance, qui toutes montrent de la manière 
la plus incontestable l'influence de Giotto sur l'artiste. Prenons, 
par exemple, l'Espérance, dont les yeux tournés vers le ciel sont 
animés de l'expression la plus vive; la Tempérance aux grands 
yeux doux et rêveurs (pl. VIII), charmante de pose, noblement 
drapée, une couronne de lierre sur sa tète voilée ; ou encore la 
Prudence, au triple visage, contemplant à la fois le passé, le pré- 
sent et l'avenir. Les huit bas-reliefs des côtés latéraux de VArca, 
qui représentent des épisodes de la vie du saint, sont, comme 
exécution, très-inférieurs aux statues, et ne peuvent soutenir la 
comparaison avec les bas-reliefs de Niccola ou de Giovanni Pisano, 
bien moins encore avec ceux d'Andréa. Ils sont séparés les uns des 
autres par des statuettes de saint Pierre, saint Paul, saint Eustor- 
gio, saint Thomas d'Aquin et des Docteurs de l'Eglise; sur le cou- 
vercle de VA rca, se voient en relief les images des donateurs. Des 
statuettes d'anges et un tabernacle sous lequel trône la Madone 
tenant le divin Enfant, avec saint Pierre martyr et saint Dominique, 
à leurs côtés, complètent cette œuvre intéressante, qui n'a guère 
d'égales quant à l'unité du dessin, la vérité du sentiment et l'intel- 
ligente application du symbolisme chrétien *. 

Azzo Visconti mourut dans l'année qui suivit l 'achèvement de 
ce travail, et Balduccio, en sa qualité d'artiste favori du due, fut 
choisi pour élever, à la mémoire de ce prince, un tombeau dans 
une chapelle contiguè* au palais. Ce monument, quoique mutilé, 
forme aujourd'hui le principal ornement de la galerie du marquis 
Trivulzi à Milan*. La face antérieure du sarcophage, sur lequel 
est étendue l'effigie du prince, gardée par des anges, est ornée 
de reliefs représentant, agenouillés devant saint Ambroise, des che- 
valiers et leurs saints patrons, symboles des villes soumises à la 
domination d'Azzo. 

1 Azzo cl fiiovanni Visconti, le roi et la reine de Chypre, don Erasmo IWgia et 
un grand nombre de nohles français, anglais et allemands, contribuèrent largement 
aux dépenses nécessaires a l'érection de ce monument. ( Vide Ci. Calvi, Prof, di belle 
arti, pari. 1, Milan, 1859 ; et Citiglini, I. Y, p. 28(5.) On lit suc ]e monument l'in- 
scription suivante : Johannes Bnldurriwt de l'ixis sculpsil hune archam , A. D. 133». 
Coslù rirca due mila scudi d'oro. 'Ivittuarda, Descr. di Milano, t. III, p. 

1 D'après la gravure donnée par tiiuglini, t. V, p. 474, il était surmonté d'un dat* 
gothique. 
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Le sarcophage est supporté par deux colonnes, au-dessus des- 
quelles étaient autrefois placés, sur Tune saint Michel terrassant 
le Dragon, sur l'autre une femme tenant en ses bras un petit en- 
fant aux mains jointes, emblème peut-être de lame de cette 
femme. Selon quelques auteurs, Balduecio fut aussi l'architecte du 
palais d'Azzo 1 , sur remplacement duquel sï*lè\e aujourd'hui la 
résidence royale, et dont le chroniqueur milanais Fiamma a laissé 
une description détaillée i . 

Il est également très-probable que c'est encore à Balduecio 
qu'on doit le beau tombeau de Lan franco Setlala, moine de l'ordre 
de Saint-Augustin et professeur de théologie, qu'on voit dans l'é- 
glise de San-Mario, à Milan 5 . Au sommet du sarcophage, élevé 
sur des consoles et adossé contre la muraille, le moine défunt re- 
pose sur une couche mortuaire, derrière laquelle deux ligures 
soulèvent les plis d'un rideau. 11 est encore représenté au centre de 
la face, antérieure de YArca, assis près d'un pupitre et instruisant 
ses disciples, qui sont sculptés en bas-relief sur les panneaux laté- 
raux. Son visage sérieux et intelligent, son capuchon, son froc et 
ses mains colorés, produisent une illusion frappante. 

» Calvi 'op. 'cil , p. 5 et X, attribue ce travail à France*™ Pecorari (la Oetuona, 
qui éleva l'église et la tour de San-tîottardo. Albuzzi attribue a tort ces doux der- 
niers édifiées à Balduecio. (Voir [Histoire manuscrite des Artistes lombards par Bossi 
et Callnneo, dans la bibliothèque de don Alessandro Melzi, à Milan.) 

* Fiamma nous décrit le palais d'Azzo Viseonti comme « une grande tour h plusieurs 
étages, avec des chambres, des salles el des corridors ornés de peintures, des bain* et 
des jardins; h la partie inférieure se trouvaient un grand nombre de chambres déco- 
rées île peintures d'une beauté sans égale. Il s'y voyait aussi des chambres à coucher 
richement ornées et ayant de doubles portes, où étaient placés des gardes qui ne 
laissaient entrer que les personnes munies d'une permission spéciale. Dans l'anti- 
chambre de la première chambre, une grande volière en fil d'archal, renfermait des 
oiseaux de toute espèce; tout auprès dans des cages se trouvaient des lions, des 
ours, des singes et une autruche; à coté de In volière, dans une très-grande et très- 
magnifique salle, on voyait un tableau représentant la Vaine Gloire entourée par 
F.née, Attila. Hector, Hercule. Charlemagne et Azzo Viseonti ; ces figures étaient for- 
mées d'émaux, d'or et d'azur, d'une perfection inimitable. Knfui, deux fontaines, 
alimentées par des canaux souterrains, versaient par diverses ouvertures leurs eaux 
impétueuses dans un vivier carré. » {De Gestis Azzonis, (liuglini, t. V, p. Î3ti. i37.) 
Quelques-unes de ces peintures avaient sans doute été exécutées par tiiolto, lors- 
que Azzo X'isconti le lit venir à Milan pour peindre des fresques dans son palais. 

s B ne faut pas confondre ce Lanfraneo Sellai», qui mourut pendant le séjour de 
Balduecio à Milan, avec le bienheureux L. Setlala, décédé dans le même couvent de 
Saint Mare, en li'ii. Ciugliui. t. IV, p. r.fii. Calvi, op. Cit., p. Si. 
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Les bas-reliefs , placés exactement en face de cette tombe, 
seuls débris du monument de Salvario de' Aliprandi; un bas- 
relief des trois Mages 1 ; le tombeau de Stefano Visconti; Yan- 
cona dans l'église de San-Eustorgio ; un bas-relief à l'extérieur 
de la Porta-Nuova, et, dans une chambre basse de la Brera quel- 
ques grossières statues en pierre décorant autrefois le portail de 
l'église de. Santa-Maria de Brera *, qui elle-même n'existe plus ; 
toutes ces œuvres appartiennent à l'école de Balduccio. Beaucoup 
d'autres encore, dispersées à Milan et dans les diverses cités lom- 
bardes, Yarca de San-Agostino 8 , à Pavie, par exemple, et le tom- 
beau d'un des Scaliger, à Vérone, donnent la preuve de la puissante 
influence de cet artiste sur la sculpture, dans le nord de l'Italie. 

Nous arrivons enfin au dernier et au plus éminent des élèves 
d'Andréa Pisano, à Andréa Arcaguuolo, surnommé Cione, géné- 
ralement connu sous le nom de Andréa Orgagna*. Né à Florence 
du célèbre orfèvre Mattco Cione 1 , il fut tout, ensemble orfèvre, ar- 
chitecte, sculpteur, peintre et poëte. Avant d'entrer dans l'atelier 
d'Andréa Pisano , il apprit le métier d'orfèvre sous la direction 
de son père, et son frère Bernardi fut son maître en peinture. C'est 
à la pratique de ce dernier art qu'il parait surtout s'être livré 

1 Calvi, p. 20. — Albuzzi et Lattuarda attribuent ce relief à Balduccio. Il fut sculpté, 
eu 1317, pour nue asso iation d'écoliers attachés a la chapelle des Trois-Rois. t< Fecero 
fartl'ancma délia capetta loro,di martno figurato e istoriato. » (Crunaca L, vol. III, 
p. 20a. } Les corps des trois rois furent vénérés dans celle église depuis l'an 320 jus- 
qu'à l'an IltîO. (Lattuardo, Dtsc.d> Milano, t. III, p. 203.) 

* Construite par Balduccio, en 13*7, pour les L'miliuti (Ricci, t. II, p. 377;. (Voir 
une gravure do la faeade dans l'ouvrage de Cassina : te Fabbriche più cospicue di 
Milano.) 

3 Matteo da Campione (il Yarca di San-Augustino et la chaire à Monza; Zeno da 
Gampione, l'orra de Saiut-Euslorge ; et Bonino, aidé de Matteo da Campione, le tom- 
beau île Cansignorio délia Senla h Vérone. Ils appartenaient tous îi une famille qui 
donna à la Lombardie plusieurs générations d'artistes. 

v Rumohr {liai. Forsch., t. II, p. 90) esl le premier qui ait dissipé tous les doutes 
au sujet de la modificalion qui aurait trausformé sun véritable nom, Areagnuolo, en 
celui d'Orgagna. 

* Le plus célèbre de* ouvrages de Matteo Cioue était un autel d'argent exécuté 
pour le Baptistère de Florence, qui fut cornmeucc en 1306, ainsi que le prouve l'in- 
scription qui y esl gravée 'voir Vasari. t. II, p. 11, uole 4), cet autel fut eusuitc 
méchamment détruit, à l'exception d'un petit nombre de ses reliefs, qui furent in- 
corporés, avec d'autres reliefs exécutés par (ihiherti, Michelozzo, Pollajuolo, et divers 
ijuallrocentisti illustres, dans le nouvel autel qui est conservé dans VOpnadtl Intomu. 
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pendant su jeunesse. Apres avoir aidé son frère à peindre la vie de 
la Madone, les deux grandes fresques de l'Enfer et du Paradis à 
Santa-Maria Novella, la façade de San-Appolinarc dans l'église 
des Servi, qui n'existe plus aujourd'hui, et les fresques de la cha- 
pelle Oresci, il peignit pour l'église de San-Pietro-Maggiore le ta- 
bleau du Couronnement de la Vierge, que possède la galerie natio- 
nale de Londres, et pour San-Remigio 1 un tableau malheureusement 
perdu. Ces tableaux obtinrent alors une telle réputation, qu'on lui 
confia l'exécution des fresques du Triomphe de là Mort et du Ju- 
gement dernier au Campo-Santo de Pise \ 

Le sujet de la première de ces grandes compositions est ex- 
primé dans ces \ers d'Horace : 

Pallidu Mors iiMjuo puisa» pede pauperuin tahernas 
Kegumque turres 

Ces peintures ont été si souvent décrites et elles sont si bien 
connues, que nous n'avons pas à nous y arrêter. Le génie puissant 
d'Orcagna s'y éleva à sa plus haute expression, et, à l'exemple de 
ses devanciers, par le réalisme le plus hardi, il donna, dans un 
langage clair mÊme aux plus ignorants, un enseignement sublime. 

Nous avons déjà, dans la vie d'Arnolfo del Cambio, parlé de la 
lorjffia qu'il construisit, et du tableau miraculeux de la Madone, 
quTgolino de Sienne peignit sur un des pilastres,'. Cette lof/rjia 
fut tellement endommagée par le terrible incendie qui, en L30I, 
détruisit la moitié de la ville', qu'il fut décidé qu'on élèverait sur 
le même terrain, et aux frais des corporations, un nouveau grenier 
public dont les dimensions seraient beaucoup plus grandes. Taddeo 
Gaddi, qui était alors capo maestro de la commune, en fut nommé 
l'architecte. Deux ans après la pose de la première pierre, qui eut 
lieu avec une pompe et une magnificence extraordinaires, les ma- 

• Klle fut repeinte, plus lard, par Pomeuico < ihirlandajo. 

1 \a' maître aulel de la eliapelle Stmzzi, à Sauta-! Maria- Novellu, m* fut peint 
qu'en 1 354. M>nruments fournis par Baldinucci, Vasari, t. II. p. Y.U, note 1.) 

1 Une confrérie laïque Tul établie en l'honneur du tableau d'URolino. Ses membres 
prenaient litre de capitaine d'I >r-San-Micliele. 

1 .N'en dcgli Abbali, prieur dr> San-Piero -St*lii«»raKif '«»• occasionna cet incendie, qui 
dévora sept rt'iits lotir» et maisons particulières, eu mettant le feu à une in.nsnii près 
dOr ïMn Muh. le. 
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gistrats de lu ville accueillirent la requête de VA rte délia seto, ou 
guildc des marchands de soie 4 , qui demandaient à placer la statue 
de leur saint patron dans une des niches du nouvel édifice; cet 
exemple ayant été suivi par les autres corporations, il en résulta que 
l'extérieur du monument fut décoré de statues dues aux plus grands 
artistes du quinzième siècle. La confrérie d'Or-San-Michele accu- 
mulait de jour en jour de nouvelles richesses * ; aux dons offerts par 
les personnes pieuses à l image miraculeuse venaient s'ajouter les 
donations des citoyens, qui, empêchés par de rigoureuses lois 
somptuaires de se livrer au luxe, consacraient libéralement le sur- 
plus de leur fortune à «lever des édifices publics et des maisons 
particulières. Quand, après une longue période de prospérité, une 
peste terrible désola leur cité 3 , les Florentins, saisis d'effroi, vinrent 
avec plus d'ardeur encore prodiguer leurs trésors au pied des au- 
tels. La seigneurie, pour montrer sa vénération à l'égard de la 
Madone, rendit une loi qui attribuait à la confrérie le tiers des biens 
de celui qui se serait rendu coupable de meurtre sur une personne 
dont il était l'héritier. 

Devenue ainsi puissamment riche, la confrérie remplaça 
Taddeo (iaddi par Andréa Orgagna, afin que celui-ci transformAt 
le grenier eu église, et élevât dans son enceinte un tabernacle 
destiné à enchâsser la fameuse peinture de la Vierge*, cause pre- 

1 Les corporations de la cilé étaient immensément riches et très-puissantes. Les 
principales étaient celle* des changeurs, des hommes de loi, des notaires, des méde- 
cins et pharmaciens et celles des marchands de soieries, de toiles et de fourrures. Lu 
plus opulente de toutes était celle de VArle délie sela, ou guilde des marchands de 
soie. L'Arle délia cal hua la, qui faisait le commerce de» produits transalpins, n'avait 
pas moins de vingt magasins, et Y A rte délia tana, guildc des laines, possédait iOO ate- 
liers, où 110,000 ouvriers fabriquaient, par an, 70,000 à 80,000 pièces de drap, qui lui 
donnaient un hénélice de l,i00,000 florins. (Voir lleiinionl, Utitràge, t. VI, p. .161, 
note 1, et Napier, op. cit., p. 579-580.) 

* Kn un demi-siècle, les oiïrandcs s'élevèrent h trois cent cinquante mille florins. 

3 lloccace dit que plus de cent mille personnes périrent ft Florence, du mois du 
mars au mois de juillet. Villaui avance que Florence perdit les trois cinquièmes de 
ses habitants et Pisu les quatre cinquièmes, et que l'on compta à Sienne quatre- 
vingt mille décès. 

v Le tableau d'L'golinu, qui, ainsi que ses autres productions, était peint alla Grecu et 
sur Ytulonaco, c est-à-dire sur la surface de plâtre d'un des pilastres de la loggia, périt 
sans doute dans l'incendie de 1304. 1^» tableau actuel, peint sur toile et dans le style 
de liiotto, fut probablement exécuté par quelque artiste du quatorzième siècle. (Voir 
Vasari, Vomm. alla vita di l'golino, t. II. y. i\. i'i.) 
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mière de la confrérie. Ayant accepté ce travail, Orgagna, qui sur- 
veillait l'exécution des mosaïques de la cathédrale d'Orviéto, revint 
a Florence, traça son projet et dirigea les constructions de ce ta- 
bernacle, célèbre dans le monde entier, et qui, plus peut-être que 
toute autre œuvre de cette époque, personnifie le véritable esprit 
de l'art chrétien au moyen âge. Construit en marbre blanc dans 
le style gothique, enrichi d'ornements de tout genre, orné de bas- 
reliefs représentant l'histoire de la Madone depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort, ce tabernacle s'élance majestueux^vers la voûte de 
l'église. Soit qu'où le considère au point de vue de l'architecture, 
de la sculpture ou du symbolisme, il excitera l'admiration la plus 
vive chez quiconque saura apprécier l'unité parfaite de conception 
(pli a su fondre ces bas-reliefs, ces statuettes, ces bustes, ces in- 
cises, ces mosaïques, ces incrustations de pierres dures, de verres 
dorés et d'émaux, en un ensemble parfait , 

Clii' passa <li liellozza, s'il» lien n-mlu 
Tutti Kli altri, fin* son dentrn del siwln i. 

L'autel occupe la partie antérieure du tabernacle; au-dessus, 
limage de la Madone, que surmonte un toit, ouvré à jour, couronné 
par les statuettes de l'archange Michel et d'un auge qui l'accom- 
pagne. Sur trois des faces de la base, dans des enfoncements de 
forme octogone, des bas-reliefs représentent la Naissance, la Pré- 
sentation et le Mariage de la Vierge, l'Annonciation, la Nativité, 
l'Adoration des mages, la Présentation du Sauveur au Temple, et 
enfin un Ange annonçant à la Madone sa fin prochaine : celle-ci, 
sous les traits d'une femme âgée, jette un regard de soumission et 
d'espérance vers le messager céleste ; elle reçoit un rameau de pal- 
mier qui, d'après la légende, aurait eu la puissance miraculeuse de 
rendre son corps invisible aux yeux des Juifs lorsqu'on le porterait 
au tombeau' (voir la gravure). 

Si ce relief est remarquable comme sentiment, celui du Ma- 
riage de la Vierge ne Test pas moins comme composition. Au 

> l'oi-riie sur le laheruaele, par Saeehetti. 

* Ot éiénemeut, qui survint, dit-on, à Jérusalem vingt-deux ans après la mort do 
Noire-Seigneur, est relaté dans le livre apocryphe intitulé : lh transite Beat* Maria 
Virginis. 
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milieu du groupe, un vénérable vieillard, le grand prêtre, unit 
solennellement la main de Joseph et de Marie; au fond, divers per- 
sonnages; sur le côté, un jeune homme, qui, déçu dans son espoir, 
brise d'un air de colère sa baguette* qui n'a pas fleuri (pl. IX). 
Dans les six autres, les sujets sont exposés avec clarté, et offrent le 
môme charme de composition et de sentiment. Séparés les uns des 
autres par de petits reliefs représentant les Vertus chrétiennes, ils 




sont entourés de vingt demi-figures personnifiant les Vertus, les 
Sciences et les Arts. Au-dessus du soubassement et derrière la 

1 Une voix vint du sanctuaire, or donnant à tout homme de la maison de David qui 
n'était pas marié, de placer sa baguette sur l'autel, et celui dont la baguette lleurirait 
et sur lequel le Saint-Esprit descendrai! sons la forme d'une colombe, suivant la pro- 
phétie d'Isaie, devait être l'époux de Mari»'. La baguette de Joseph fleurit, et il 
devint l'époux de Marie. (Voir l'Évangile apocryphe de Jacques le Miueur, ch. vin 
et ix, dans les Evangiles apocryphes, traduit* et annotés par G. Brunet. Paris, 
A. Franck, 1849.) 
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rhAsse, un grand panneau renferme un double sujet : la mot t de la 
Madone étendue sur un lit et entourée des apôtres; son ascension 
dans la mandorla mystique, d'où elle laisse tomber sa ceinture des- 
tinée à convaincre l'incrédule saint Thomas \ Dans le premier sujet, 
Orgagna s'est représenté lui-même, un capuchon sur la tête et la 
barbe rasée (voir la vignette à la fin du chapitre ni). 

Tandis qu'Orgagna travaillait à Or-San-Michele, il fut invité à 
surveiller l'achèvement de la cathédrale d'Orviéto. Après avoir ob- 
tenu, non sans difficulté, la permission nécessaire, il se rendit en 
cette ville, au mois de juin 1358, et peu de temps après accepta 
l'office de capo maestro pour un an, avec promesse que ses fonc- 
tions seraient renouvelées pendant cinq ans, si les administrateurs 
étaient satisfaits de lui. Après avoir signé le contrat, il retourna a 
Florence, où il séjourna jusqu'au mois de février suivant. 11 revint 
alors à Orviéto, accompagné de son frère Matteo di Cione. Cette 
visite dura une quinzaine de jours, pendant lesquels il s'occupa de 
la mise en activité des travaux ; puis, après avoir assisté à un ban- 
quet en son honneur, offert dans le Slanzc deW Opéra par les 
principaux artistes de la ville, il repartit, afin d'achever les travaux 
commencés à Or-San-Michele. Depuis le mois d'octobre de la même 
année jusqu'au mois de février 1M0, il résida à Orviéto et com- 
mença la construction d'une fenêtre dans la façade du Dôme ; mais 
la seigneurie de Florence, s'impatientant de sa longue absence, le 
rappela et le retint jusqu'au mois d'août suivant. Elle lui permit 
alors de retourner à Orviéto, et lui donna des lettres explicatives 
adressées aux autorités de celte ville. Mécontente néanmoins de 
ses absences réitérées, la seigneurie d'Orviéto le révoqua de sa 
fonction de capo maestro, et le contrat consenti fut annulé d'un 
commun accord. Orgagna commença cependant une mosaïque des- 
tinée à la façade de la cathédrale, et s'engagea à la terminer dans 
l'espace de trois mois. Quoique celte mosaïque ne donnât pas com- 

• Voici lo texte de l'inscription sur le talieinarle : « Andréas Cionis, pielor 

Kiorrulinus extitit litiju» MCCCL1X. >» Orgagna signait généralement ses srulp- 

tuics : c. pielor » et .ses peintures : « Seulplor; » de même Framia signait ses pein- 
tures : « Aurifex » et ses travaux d'orfèvrerie : « Pu-loi- ; » et Yeecliietta ses sculptures : 
h Picloris opus » ri ses peintures : « Sculptons opus. » 
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plète satisfaction aux administrateurs, ils ordonnèrent qu'on lui 
payât 60 florins, et l'affaire en resta là 

Le plus grand travail qu'entreprit ensuite Orgagna fut la Log- 
gia de Lanzi, nom donné à cet éditice parce qu'il était placé près 
du corps de garde des lanzi ou lansquenets allemands ; il était des- 
tiné à servir de lieu de réunion pour la discussion des affaires poli- 
tiques ou commerciales, et remplaçait ainsi la llinghiera décou- 
verte, située devant le Palazzo Vecchio *. Cette loggia se compose 
de quatre larges pleins cintres, et le quatrième, qui se voit à 
l'extrémité, par sa portée hardie rappelle les ouvrages des an- 
ciens Romains. Ces pleins cintres reposent sur des pilastres corin- 
thiens et supportent un vaste entablement, orné de six demi-figures 
en relief, représentant les Vertus cardinales et les Vertus théolo- 
gales , et aussi d'un groupe de la Vierge et de l'Enfant Jésus assis 
sous un dais\ 

Michel-Ange conseilla h Gosme l' r de continuer cette Loggia 
autour de la Piazza; mais le projet lut abandouné à cause de la 

1 Ces détails sont puisés dans des documents concernant les travaux exécuté» à 
Orviéto par Andréa Orgagna, et publiés dans l'Archivio Slorico llaiiano, t. IX, u° 5, 
p. 100. Ils proviennent de I Archivio del Commune e délia FaUltica. 

* Uaye [Carteggio, t. 1 er , p. 5iO; dit qu'Orgagua commença celte togyia en 1370. 
Ricci [l. 11, p. indique 137». 

a Uaye et Kicci doivent s'être trompés en disant que la Loggia des Lanzi Tut com- 
mencée en 1374 ou en 137»î; Urgagnu était déjà mort eu 1370, d'après les témoignages 
les plus dignes de foi. La liste que nous donnons des artistes qui travaillèrent avec 
lui à cette loggia, extraite par Ualdinucci du Libro de' Hicordunit dd l't uivtdUoi e 
Stieti, et du Libro detl' Opéra del Duoino, reporte à une date bien antérieure le com- 
mencement des travaux. 

Jacopo di Piero, qui (lotissait eu 1300, et dont les travaux ressemblent beaucoup, 
quant au style, à ceux Je son maître Orgagna, sculpta en 1307, pour la Loggia de' 
Lanzi, quatre V ertus théologales. « Jaeobo l'ïeri, magislro pro manufactura vntutuui 
eardinalium pro Loggia Uoiuiuorum Priorum et Ycxilifcri, Klur., 2 sol. » 

138i. « LIna cuin figura Fidci et alia cum tigiua ripei proponendo ad Loggiam 
Priorum, etc., et 10 auri super Angelum quem celai [ikj pro Loggia dicta Flor. » 
(Baldinucci, t. IV, p. 410, édit. de .Milan.) 

En 13U7. L'indication du payement de deux llorins fait à Angelo Gaddi pour Iea 
dessins de deux ligures destinées à être placées sur la Loggia de' Lanzi f renseigne- 
ment tiré des Hicordanze dtl t'ruv. Mift i; donne lieu à Llablinucci d'en conclure que 
Oaddi fournit ces dessins à Jacopo et à d'autres qui les sculptèrent. ^T. IV, p. 34 4.; 

(Jiovanni Seti, qui travaillait dans le style de (Jiolto :pb. de Ut'lib.., A. L>. 1307 ; , 
fut payé pour une « Forlezza » destinée à être placée sur la Loggia dtlU l'iuaa 
de'isîguoii et pour une 'feiiiptt unliti } que son Agi- a\aneé l'empêcha de terminer, 
[baldinuccie l'iacenza, t. IV, p. I5i. 

T. i. 8 
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dépense excessive qu'il aurait entraînée; de nos jours, on a proposé 
d'en taire un monument national consacré à la mémoire du grand 
poète de l'indépendance italienne, Dante Alighieri; idée heureuse, 
car Orgagna, de même que beaucoup de grands artistes italiens, 
était un poète d'un mérite réel'; malheureusement, on a dû une 
fois encore, et pour les mêmes raisons, renoncer à ce projet. La date 
de la mort d'Orgagna est incertaine ; les auteurs ne s'accordent pas 
à ce sujet et donnent les dates de 1368, 1376 et 1389. 11 est positif 
qu'à la première de ces dates il était si gravement malade, qu'au 
mois d'août les consuls de YArte del Cambio chargèrent son frère 
Jacopo de terminer le tableau de saint Matthieu que, l'année précé- 
dente, ils avaient commandé à Andréa. Depuis 1368, il n'est plus 
fait mention d'Orgagna jusqu'en 1376, et alors on en parle comme 
n'existant plus à cette époque*. 

• Ses poèmes humoristiques sont appelés alla Burchiellrscha du nom de llur- 
chiello, poète qui adopta un style burlesque et original. Il exerçait la profession de 
barbier et .ses vers sont de véritables amphigouris, mais les Florentin» y admirent 
une connaissance intime des idiolismes les plus délicats de la langue toscane. Les 
sonnets d'Orgagna existent en manuscrit dans la bibliothèque Struzzi et dans la Ma- 
gliabbeehiana, a Florence. (Voir V Appendice, lettre F.) 

* Ui lav. Atf. dejtt Artifict dit qu'il mourut vraisemblablement en 1308, et s'ap- 
puie, à cet égard, sur les motifs indiqués ci-dessus. D'après les annotateurs de 
Yasari, il était mort en 1370 ;t. 11, p. 134, note 3,. Vasari dit qu'il mourut eu 1389, à 
l'Age île soixante ans, ce qui fixerait la date de sa naissance à l'an 13i9. 

«Orgagna Andréa di Cione;, né en ? Mort en 1308 ? Nous croyons qn'Orgagna 

mourut vers la fin de 1308, car nous savons que, le 25 août de cette même année, étant 
fort malade, les consuls de l'Art c del Cambio chargèrent son frère Jacopo de ter- 
miner le tableau de saint Matthieu qu'ils avaient commandé à Andréa, le 15 sep- 
tembre 1307, et qui était destiné à un pilastre d Or-San-Michele. Il est positif qu'on 
ne parle plus de lui jusqu'en 1370, et à cette époque on eu fait mention comme d'une 
personne déjà décédée.» {lav. alf. degli Artifict.) 

La d ite de la mort d'Orgagna, qui a toujours été très-incertaine, si elle a été fixée 
d'une manière précise par ï>ig. Milanesi, jouerait un rôle très-important dans l'opi- 
nion d'abord émise par !5ig. Passcrini et appuyée ensuite par Sig. Milanesi, que 
Orgagna ne sérail pas l'architecte de la Loggia de' Lauzi. big. Milanesi a bien 
voulu résumer, pour moi, dans la note ci-dessous, les raisons qui militent eu faveur 
de cette opinion. 

« Ia> il novembre 1350, la seigneurie de Florence délibéra sur le projet de construire 
une Loggia sur la Piazza de' Priori, mais ne lixa point l'emplacement déliuitif. 
Ou pourrait supposer qn'Orgagna lut chargé du projet et des dessins, mais cette 
supposition tombe a néant devant celte raison que la république lloreuline coidiait 
généralement le» travaux qu'elle se décidait ù faire exécuter, soil à l'Opéra del Duomo, 
soit à l'une îles Ouiiiles de la cité. L'exécution de la Loggia d'Orgagna fut confiée à 
|'l»pera del Uuomo qui, naturellement, dut charger de ce travail, soit son architecte, 
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Andréa Orgagna construisit -il la Chartreuse, près de Flo- 
rence? Cette question est restée indécise. Mais le tombeau du fonda- 
teur de cet édifice, Niccolo Acciajuoli, et ceux de sa famille, qui 
existent dans la crypte, sont bien de l'époque de l'artiste et lurent 
peut-être exécutés par quelques-uns de ses élèves. Ce tombeau du 
grand sénéchal de la reine de Naples, Jeanne l n , se compose d'une 
statue couchée, revêtue d'une armure et placée à une grande hau- 
teur sous un riche dais gothique. Lorenzo, son fils, aux funérailles 
duquel il consacra plus de o0,000 florins d'or, gît au-dessous ; une 
plaque de marbre porte l'image sculptée de ce « jeune homme à la 
charmante figure, cavalier et haut baron, renommé dans les armes, 
remarquable pour ses manières affables et son aspect courtois et 
noble 1 . » Près de lui reposent son grand-père et sa sœur. 

Avec Orgagna s'éteignit cette école pisane, dont nous venons 
de tracer l'origine et les progrès pendant près de deux siècles. An- 
dréa Pisano et ses élèves, ayant subi l'influence de Giotto et ayant 
vécu à Florence, pourraient être rangés dans l'école florentine; mais 

soit son mallre-clief. Km 1370, vingt ans après la délibération ri-de*sus mentionnée, 
quand les travaux do la Loggia furent commencés, Orgagna était mort déjà il. -puis 
iiuit ans, si tant est que mon opinion, qui le fait mourir vit» IM>#, soit vraie. Il est 
difficile de comprendre, si même nous acceptons qu'Orgagnu ait été, chargé de l'aire 
le projet de la Loggia, comment il a pu l'exécuter avant que remplacement délinitif 
ait été déterminé; admettant toutefois qu'il ait dessiné ci: projet, ou doit cependant 
admettre aussi que l'architecte chargé de son exécution aura nécessairement dû le 
modifier en raison des exigences de l'emplacement et en n'inspirant de ses idées per- 
sonnelles. 

« Tout tend donc à faire supposer que les plans et dessins de la Loggia ne furent 
exécutés qu'en 137fi, époque à laquelle on acheta les maisons qui couvraient rem- 
placement destiné à celte Loggia, dont la construction fut commencée cette même 
année ; et comme nous savons que l'Opéra de| Uuomo eut la direction de ce travail, 
il est très-plausilile do supposer qu'il le confia à Beuci di Cione, artiste renommé dans 
sa profession, alors l'architecte de l'Opéra, ainsi que le constatent les archives de la 
fabrique. Je suis convaincu qu'on a attribué la Loggia à Orgagna, faute d'avoir dis- 
tingué Andréa di Cione Orgagna; de Uenci di Cione, qu'on a longtemps cru son 
frère, mais que des documents positifs prouvent être d'une famille différente. En 1340, 
ce Bciici di Cioue était associé à Neri Fioravanli, célèbre architecte, qui fut employé 
à la construction de la Loggia d'Or-San -Michèle et qui contribua à la restauration et 
à l'agrandissement du palais du podestat. En 13ji>, Henri l'ut, avec Krauccsco Ta- 
leuli, appelé à Sienne pour donner sou avis sur l'étal de la cathédrale, qui menaçait 
de tomber en ruine. ;Voir Doc. Sam-si, vo'. 1 er , p. 249.) Beuci di Cione et Ristoro 
di Cione étaient les M» d'un Lombard nommé Cione, qui s'établit et se maria à Flo- 
rence. » 

I F. Villani, appendice de l'édition in-8°, n*> 1<»9, p. I2K. 
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la nécessité d'une classification et l'absence chez leurs successeurs 
de ce caractère naïf, si nettement manifesté dans leurs œuvres, 
nous fait commencer l'école florentine à Donatello et à Ghiberti, en 
la considérant comme ayant succédé aux écoles de Pise et de Sienne, 
qui disparurent l'une au quatorzième, l'autre au quinzième siècle. 

Nous avons montré ce qu'était l'école de Pise avant Ghiberti ; 
nous allons maintenant étudier celle de Sienne, avant de passer à 
l'école florentine, dans laquelle va bientôt se résumer l'histoire de 
la sculpture toscane. 

■» 

CHRONOLOGIE. 



Am>rk Pisano, né vers 1273 

- .< • r '. Passe un an à Venise 1303-1306 

Modèle les portes du baptistère à Florence avant 1330 

Les termine en bronze 1339 

Modèle des bas-reliefs pour le campanile de Giotto, et des statues 

pour la façade du Dmii > après 1331 

Bas-relief de la Madone et de l'Enfant Jésus, à l'extérieur du Bigallo, 

ii Florence (date inconnue). 

Groupe pareil au Cainpo-Sanlo à Pise ; fortifie le Palazzo-Vecchio. 1341 

Baptistère à Pbloie (date inconnue). 

Meurt à Florence 1349 

Alberto Arnoldi (date de sa naissance, inconnue). 

Travaille a la façade du dôme à Florence 1339 

Groupe de la Madone et de l'Enfant Jésus dans la chapelle du 

Bigallo 1339 

Niso Pisano. (date de naissance, inconnue). 

Travaille pour la façade du dôme à Florence 1339 

Madona délia Hosa à Pise, dans l'église délia Spina; Vierge et ange 
dans l'église Sainte-Catherine à Pise; tombeau de l'archevêque 

Sallarelli dans la même église ; mort de Nino, avant 1361 

Tommaso Pisano • 

Tombeau de la duchesse Marguerite, autrefois dans le dôme de Pise. 1368 

Ancona dans le Campo-Sauto (date inconnue). 

G. Bvi.uicc.io ni Pisa, né vers 1300 

Tombeau de Guuruerius dans l'église Saint-François à Sarzana. . . 1328 
Tombeau de saint Pierre, martyr, dans l'église San-Eustorgio, à 
Milan 1336-1309 



■ 
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Tombeau d'Azzo Visconti, maintenant dans la galerie Trivulzi, ù 

Milan après 1339 

Tombeau de Lanfranco Settala dans l'église Saint-Marc, (date inconnue). 

Meurt à Milan 1347 

Asdrea Orgagna, né vers 1321) 

Construit la Loggia de' Lanzi postérieurement à 13(iU 

Capo maestro do la cathédrale d'Orviéto 1338-1960 



Date de sa mort, incertaine; elle n'est pas antérieure à 1368 ni 
postérieure à 137(». 
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ÉCOLE DE SIENNE. 

A Sienne, comme dans les autres villes de l'Italie, les plus an- 
ciens marslri di pictra* furent des architectes qui employèrent la 
sculpture uniquement comme moyen de décoration. Si nous vou- 
lons juger leurs œuvres, il nous faut donc fouiller les portails, les 
pilastres des croisées et les murs des anciens monuments. 

l^es plus anciens remontent à l'époque de la domination 
lombarde, pendant laquelle on construisit, à Sienne et dans les 
ru\ irons, beaucoup de chapelles et d'églises 2 , tels San-Giovanni 
d'Asso, dont les ornements sculptés, simples accessoires d'archi- 
tecture du plus ancien style byzantin, peuvent servir de type 3 . 
Mais c'est dans l'abbaye de Santa-Mnstiola di Torri qu'on trouve 
les plus remarquables sculptures de la première époque de l'école 
de Sienne. Les chapiteaux des colonnes du cloître sont ornés de co- 
lombes, d'oiseaux aux longs cous enlacés, de lionceaux, de dragons, 
de monstres fantastiques ; sur les architraves qui font face aux deux 
entrées principales, des bas-reliefs représentent la Tentation d'Eve, 

1 Maestro di yiclra inilii|ii" le chef «l'un atelier, rapo di bottega ; ses ouvriers s'ap- 
pelaient scarpellini, tailleur* do pierres; magister lupidum signifie sculpteur; capo 
maestro, l'individu qui faisait If plan «'t qui dirigeait travaux de la fnbbrica del 
Duomo ou des autres constructions; Yoperajo riait l'inspecteur ou surveillant d'un 
bâtiment on construction, il n'était pas nécessairement un artiste. 

* Milanosi (Sirna e il suo trrritorio, p. 1"»5j. Tels étaient entre autres : la Canonica 
de San-Ansano h Dofano, élevée axant 715; le monastère de Saint-Eugène, fondé en 
TU; l'abbaye de Saint-Antoine. |>rès de Montaleino, encore debout fondée, .à ce 
qu'on préteud, sous Cliarlemrigno'j, avec ses chapiteaux grossièrement sculptés., ses 
lions et ses frises symboliques. 

a Notes du docteur Carpcliiui sur le traité inédit de Romagnoli, Sur l'art à Sienne, 
manuscrit dans la bibliothèque de cette ville. San -Giovanni d'Asso, fut construit par 
Warnifredo, Castaldo de Sienne, pour le roi Luilpraud, 712-74*. Le gouverneur lom- 
bard de Sienne portait le titre, de Guastatdo ou Castaldo. 
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la Désobéissance do nos premiers parents, le Sacrifice de Caïn et 
d'Abel, et le Meurtre de ce dernier. Os sujets sont traités avec une 
vigueur et une recherche de la vérité qui inoutrent que les sculp- 
teurs siennois du douzième siècle se ressentaient du mouvement 
qui, à cette époque, faisait progresser l'art dans l'Italie entière. 

I^es bas-reliefs de l'élise paroissiale de Ponte-allo-Spino, trans- 
portés dans la chapelle de San-Ansano, au dôme de Sienne, furent 
vraisemblablement sculptés dans les premières années du treizième 
siècle \ par quelques-uns des nombreux artistes travaillant alors à 
la cathédrale. Ils représentent la Naissance de Jésus-Christ et l'Ado- 
ration des mages. Les figures ramassées et le style grossier de ces re- 
liefs, trahissent une médiocre connaissance de l'art et peu de savoir 
dans le rendu de l'expression. 

Quand Niccola Pisano arriva à Sienne, les sculpteurs de cette 
ville compensaient par le nombre ce qui leur manquait sous le rap- 
port de la qualité; on assure* qu'il n'y en avait pas moins de 
soixante tenant boutique ouverte, et formant une corporation di- 
rigée par trois recteurs et par un chambellan élus pour six mois, et 
qui ne pouvaient être remplacés qu'en cas de maladie ou d'absence. 
Ils n'étaient rééligibles que trois ans après l'expiration de leurs 
fonctions \ 

Les sculpteurs siennois ne montrèrent aucune jalousie à l'égard 
de Niccola Pisano ; ils apprécièrent si bien son mérite et celui de 
ses collaborateurs, qu'il n'y a pas à s'étonner qu'ils aient tiré un 
enseignement précieux du modèle qu'il mit devant leurs yeux en 
exécutant cette chaire, « nouveau cheval de Troie, dit le Padre délia 
Vallc, d'où sortirent les premiers sculpteurs de Sienne et de Flo- 
rence. » 

Pendant le treizième siècle, Sienne occupa sans relâche ses 
sculpteurs architecturaux, tantôt a l'agrandissement du Dôme, à la 
construction de l'église abbatiale et du monastère de San-Galgano, 

1 II* appartenaient à l'nulel «le l'église paroissiale de Pievc. Quelquc*-uiw tle* cha- 
piteaux de» colonne* de la cathédrale de Sienne sont de la m '-me époque. 
« Dclla Valle, Leittre Sanesi. t. I", p. 27'J. 

» Le* «Ululs de celle (iuilde imposaient à tons le* jeunes sculpteurs qui désiraient 
en faire partie, l'obligation de suivie un cours «l'élude* bien déterminé. 



« 
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tantôt à la construction des murailles, des fortifications, des ponts, 
des portes et des fontaines. Un grand nombre de ces artistes furent 
également admis h faire partie de la magistrature de la cité quand 
elle adopta un gouvernement populaire, et ils furent constamment 
mêlés aux incessantes querelles de la noblesse et du peuple. A la 
fin du douzième siècle, après avoir secoué le joug impérial de 
Frédéric Barberousse, les habitants de Sienne élurent un podestat, 
magistrat suprême assisté dans son gouvernement par des recteurs 
représentant les corporations d'art, petites ou grandes. Les luttes 
qui eurent lieu entre la puissante oligarchie des Vingt-Sept et les 
vingt-quatre représentants du peuple se terminèrent par la vic- 
toire de ces derniers, qui, vers la fin du treizième siècle, rendirent 
une loi interdisant la magistrature aux nobles et leur refusant 
même le droit de bourgeoisie. A ces discordes intestines s'ajoutait 
la guerre ouvertement déclarée entre les Gibelins et les Guelfes, et 
dans laquelle les premiers furent presque toujours vainqueurs, à 
Sienne aussi bien qu'ailleurs. Dans la dernière moitié du quator- 
zième siècle, le gouvernement, devenu complètement démocratique, 
subit de fréquentes transformations. Le pouvoir était aux mains 
d'un corps de magistrats, dont le nombre varia à diverses reprises, 
et qui, en 1368, n'exila pas moins de quatre mille citoyens, parmi 
lesquels se trouvaient un si grand nombre d'artistes et d'ouvriers, 
qu'il en résulta non-seulement un temps d'arrêt sensihle dans les 
travaux, mais aussi cette décadence qui, a la fin du quatorzième 
siècle, frappa les diverses branches de l'art. 

Un des premiers sculpteurs du treizième siècle, qui pour nous 
est plus qu'un simple nom, Ramo ou Romano di Paganello, fils de 
Paganello di Giovanni, architecte et sculpteur 1 , jouissait à Sienne 
d'une haute estime, ainsi que le prouve le décret du conseil général 
qui le rappelait de l'exil auquel il avait été condamné pour avoir tué 

« Romagnnoli, Ms. cit., vol. I". Dans le décret qui rappelle Ramo de l'exil, il est dé- 
signé comme « filius f'agantlli, de partH)us ultramontnnis. <> Rumolir 'liai. Forschung, 
t. Il, p. IM; pense que le père de Ramo était Roilolplio, surnommé // Tedesco, un île» 
artistes allemands qui, au treizième siècle, introduisirent leur style iialioii.il eu Italie. 
Cest peut-être cet artiste qui lit la chaire de Sali-Giovanni fuori Cilla à Pistoie. (Voir 
la Vie de G. Puano, ch. n ; Milanesi, op. cit., t. I", p. 157.) 
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ou maltraité sa femme. Ce décret le mentionne comme étant de 
bonis intalliatoribus, et scuiptoribus, et subtilioribw, in mundo qui 
invenire possit \ A son retour de cet exil, il fut chargé de tra- 
vailler au Dôme; on stipula qu'il ne pourrait en rien intervenir dans 
les travaux de Giovanni Pisano, alors architecte de la façade, bien 
que celui-ci pût l'employer, lui et ses ouvriers, comme il le jugerait 
convenable. C'est probablement à cette époque que Ramo exécuta 
la statue de saint François, placée au-dessus du portail de l'église 
consacrée à ce saint. En 1296, il accompagna son concitoyen Lo- 
renzo Maitani à Orviéto, et dirigea les travaux du Dôme en qualité 
de capo loggia; il est certain qu'une pareille fonction ne devait être 
confiée qu'à un artiste doué d'un talent remarquable. Nous ne 
pouvons supposer qu'il ait travaillé aux bas-reliefs de la façade de 
cet édifice, ceux-ci n'ayant été commencés qu'après sa mort, mais 
sans doute il sculpta quelques-uns des grands chapiteaux du Dôme. 

Un de ses contemporains fut Goro 1 , fils de M. Gregorio, 
sculpteur siennois \ dont le travail le plus important est Vurna, 
placée au-dessus du grand autel du dôme de Massa di Marcmina, 
qui renferme le corps de saint Cerbon, évoque de Massa. 

Les cinq bas-reliefs qui ornent ce tombeau représentant di- 
verses circonstances de la vie du saint : nous le voyons recevant les 
messagers du pape ; buvant le lait d'une biche qui sort du bois voi- 
sin ; guérissant quelques malades lors de son voyage à Rome ; reçu 
par le pape, et enfin ;\ l'autel en présence du souverain pontife, 
qui, en mettant le pied sur le sien, parvient à entendre les concerts 
séraphiques que le saint évêque entendait seul lorsqu'il célébrait les 
saints mystères. Ces reliefs, dont l'exécution est généralement gros- 
sière, ne sont pas dénués d'expression, ils offrent quelques parties 
bien traitées; les chevaux sont pleins de vie, les ornements des 
corniches sont de bon goût et travaillés avec délicatesse. Le sarco- 

I Intalliatoribus signifie ceux qui exécutaient des feuillages et des ornements, et 
sublilioribus se. rapporte à ces travaux minutieusement soignés dans le style semi- 
ledesro qui était a la mode en 1288. (Çarpellini, noie manuscrite sur Romagnuoli.) 

* II ne faut pas le confondre avec le Florentin Lioro di Ciuccio Ciuti, élève do 
Niccola. '\'o\r la Vie de G. Pisano, ch. m, note t.) 

5 On lisait, au-dessus de la porte de l'église de Saint-George h Sienne, l'inscrip- 
tion suivante: MCC.IX. Magitter Grrgorius me fecit. (Milanesi, op. ci/., p. 
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pliage est couronné de douze statuettes, dont l'une, relie de gau- 
che, est remarquablement bien dessinéeet bien drapée pour l'époque. 
Une fois de retour à Sienne, Goro quoique très-occupé comme ar- 
chitecte militaire, trouva le temps de sculpter un bas-relief du Bap- 
tême de Notre-Seigneur pour le baptistère de Uosia, château situé 
dans le voisinage de Sienne ; quelques statues pour la façade du 
Dôme et le monument de la famille Petronio, qui fut élevé dans les 
cryptes du premier cloître de l'église Saint-François. 

Si Hamo et Goro furent des artistes dont la renommée était 
toute locale, il en fut autrement de Lorenzo Maitani, fils d'un sculp- 
teur siennois, nommé Maitano di Lorenzo; il a rendu son nom 
impérissable, grâce à la construction de la belle cathédrale gothique 
d'Orviéto. Des recherches récentes ont prouvé l'inexactitude de l'as- 
sertion du père Délia Valle', qui prétend que Maitani aurait donné 
le plan original de l'édifice et en aurait surveillé les travaux depuis 
la pose de la première pierre, en 1290, jusqu'au moment où le der- 
nier pinacle se dressa vers le ciel, en 1330. Maitani, né en \21'6 \ 
était à cette époque beaucoup trop jeune pour pouvoir entreprendre 
un travail de cette importance. 11 n'est cependant pas impossible 
de concilier la tradition avec le fait, car lorsque, en 13(0, Maitani 
fut nommé capo maestro du Dôme l'édifice menaçait ruine 3 . 11 put 
donc le remanier complètement, et comme il était tout à la fois ar- 
chitecte, sculpteur, fondeur en bronze et mosaïste, il put lui don- 
ner une unité à laquelle n'aurait pu arriver un artiste doué d'un 
talent moins souple. 

Lors de la fondation de l'église, il n'y eut pas moins de qua- 
rante architectes, sculpteurs et peintres qui vinrent de Florence et 
de Sienne s'établir à Orviéto. Ils furent organisés en une corpo- 

• Lettere Sanesi, par le père Dell» Valle. 

* L'an lë75 est indiqué comme ln date de sa naissance par Milanesi, Dociim. San., 
t. 1 er , p. 173) note. 

» « Die xvi septembris MCCCX... pro parle Fabrice majoris Leclesi.p, etc., propo- 
nitiir, rjuod rnafîrsler Laurentius olkn ma.uisl.ri Vilalis de Sertis, universalis capnt ma- 
Kisler ut fabricant supradittam, pro parte Communia Irbcvetani m idiotie* requisilus, 
venil ad civilatem Urbevelanam ad reperandam ipsain fabricant, que quasi minabatur 
ruinai», et ad edifkandum eandam. » (Ooc., I. Il Duomo di Orvieto dtscrillo ed illtis- 
trato, per Lodovico Luzi. Fironze, 1866.) 
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ration dont chaque division avait un chef spécial; tous étaient sous 
les ordres de Lorenzo Maitani, le maître des maîtres, qui, avec son 
conseil, décidait sur les modèles et sur les dessins exposés dans la 
Loggia, bâtiment réservé à cet effet près du Dôme. Une armée 
d'artistes préparait les marbres à Rome, à Sienne et à Corneto, ou 
dans l'été, à Albano et à Gastel-Gandolfo ; do là les matériaux pré- 
parés étaient traînés par des buffles ou remontaient le Tibre en 
bateau jusqu'aux environs d'Orviéto *. Grâce à l'emploi de ce corps 
nombreux de maîtres, d'ouvriors et de travailleurs salariés, grâce 
au concours volontaire des habitants d'Orviéto et à celui des paysans 
qui, les jours de fête, aidaient au transport des matériaux de con- 
struction jusqu'à la Piazza di Santa-Maria, l'édifice avança si rapi- 
dement que, huit ans après la pose de la première pierre, le pape 
Boniface VIII put célébrer la messe dans cette église, dont les 
murailles avaient déjà atteint une hauteur considérable. 

«Artiste et philosophe, dit Roraagnuoli, Maitani décora la partie 
inférieure de la façade de scènes tirées de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, fondement de notre religion. Au-dessus, autour de la 
rose, il plaça des statues d'apôtres et de papes ; plus haut encore, 
presque dans les airs, il figura des anges.» Les bas-reliefs, collection 
précieuse des œuvres d'un grand nombre des meilleurs sculpteurs 
siennuis et pisans de l'époque, sont sculptés sur quatre grands 
piliers qu'on a, à cause des sujets représentés, désignés sous le 
nom de la Création, des Prophéties, de Y Accomplissement et du 
Jugement dernier. Sur la partie inférieure du premier, on voit 
la Création du soleil, de la lune et des étoiles, des oiseaux et des 
animaux, de l'homme et de la femme; sur la partie supérieure: 
la Tentation, l'Expulsion du Paradis et le Meurtre d'Abel. Rien ne 
peut surpasser la fraîcheur virginale et la pureté exquise de ces 
anges qui, la tète respectueusement inclinée, les bras croisés ou 
les mains jointes, environnent le Créateur, et qui, tantôt isolés, 
tantôt réunis en groupes, contemplent les phases successives de la 
création. Dans le reliefqui représente Dieu appelant Adam après la 
chute, un des deux anges qui accompagnent le Seigneur montre du 

• Uttert Sanesi, p. 109. 
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doigt nos premiers parents, explique leur péché, tandis que l'autre, 
affligé, pleure leur chute. Dans l'art religieux, Dieu le fils est le 
Créateur 1 , c'est lui qui, dans l'interprétation littérale des paroles : 
« Et Dieu créa l'homme à sa propre image, » donne à Adam son 
visage ovale, ses yeux, son front élevé, ses cheveux séparés en 
boucles arrondies (pl. X). Les formes plus épaisses, l'exécution 
plus grossière et la différence du type des figures placées dans 
la partie supérieure de ce pilier, nous montrent lf travail d'une 
autre main que celle qui a exécuté les sculptures de la partie 
inférieure, qui se rangent parmi les plus belles productions de 
l'ancien art italien. Le pilier des Prophéties, ou de la révélation 
mosaïque, est évidemment l'œuvre de plusieurs artistes d'un talent 
secondaire. Le pilier de l'Accomplissement contient des reliefs su- 
périeurs à ceux de la Création ; mais, tout en ayant une plus grande 
perfection d'exécution, ils ont moins de fraîcheur et de sponta- 
néité, moins de cette ravissante ignorance qui n'appartient qu'à 
l'enfance de l'art, et dont les défauts marnes sont pleins de charme. 
Comme composition et sentiment, comme agencement des drape- 
ries, il serait difficile de surpasser les bas-reliefs de l'Annonciation, 
de la Nativité, et surtout celui de la Visitation. Des demi-figures 
d'anges, d'un sentiment exquis, placées près de chaque relief de 
ce pilier, traduisent avec une heureuse variété d'expression les émo- 
tions qui les animent, soit qu'ils s'affligent des souffrançeg de Jésus- 
Christ, soit qu'ils se réjouissent de sa résurrection ou de son ascen- 
sion. Comme les chœurs de la tragédie grecque, en nous rappelant 
les épisodes de la vie du Sauveur, ils nous donnent la tonique et 
maintiennent nos idées en harmonie avec les scènes placées sous 
nos yeux. Quoique les anges soient traités avec moins d'habileté 
que les reliefs, ils sont tellement en rapport avec les sujets, qu'ils 
doivent avoir été conçus par un seul et môme artiste. Dans lo,qua- 

• Dans tout art religieux, ainsi que dans tonte théologie orthodoxe, le Chris! est 
le Créateur, dan» le sens actif et visible, de même qu'il sera le juge au dernier jour. 
Cette doctrine est fréquemment affirmée dans les Ecritures, indirectement dans 
l'Ancien Testament, directement dans le Nouveau tE.r.d., vvxiu, 20; Saint Jran, 
l re , 1H ; Ephes., 111, 9), et elle est indiquée comme un dogme dans un des articles du 
Symbole de Nicée. (Voir VHistory of our Lord, par mistress Jamcson et lad y Eustyakc, 
t. 1", p. 
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trièrae et dernier pilier, les morts sortent de leurs sarcophages, les 
uns s'efforçant de soulever la pierre qui les recouvre, tandis que les 
autres, déjà libres, élèvent leurs regards \ers les bienheureux qui, 
guidés par leur ange gardien, se pressent en foule vers la lumière 
divine; les réprouvés, au contraire, gémissant et pleurant, sont 
menés en laisse par un autre ange à la figure sévère, qui les 
pousse a coups de fouet vers des démons au corps de squelette, à 
queue de serpent, à ailes de chauve-souris et à la large gueule 
(pl. XI). Partant de la base de chaque pilier, une vigne, symbole 
du Christ, Vigne céleste, encadre chaque relief de ses sarments et 
de son feuillage. 

Assigner à chacun la part qui lui revient dans toutes ces sculp- 
tures est un travail difficile : ces artistes ne se regardant que comme 
de simples instruments, se souciaient peu de signer leurs œuvres 
pour acquérir une gloire périssable, qui aurait diminué la valeur 
de leur travail aux yeux de « Celui qui voit tout. » Ce qu'ils n'ont 
pas fait, nous n'avons pas la prétention de le faire ; il est toutefois 
permis de rectifier quelques erreurs d'attribution. Ainsi, Niccola 
Pisano n'a pu, suivant une opinion longtemps accréditée, travailler 
avec ces artistes, puisqu'il mourut douze ans avant la pose de la 
première pierre du Dôme 1 , et il est douteux aussi que son fils 
Giovanni ait sculpté quelques-uns des reliefs, car les registres 
de la fabrique, toujours si fidèlement tenus, ne font aucune men- 
tion de son nom , omission fort improbable quand il s'agit d'un 
artiste aussi éminent; déplus, s'il est vrai que ces reliefs n'aient 
été commencés que a ers 1320, Tannée même de sa mort, sa coopé- 
ration est plus impossible encore 4 . On ne peut nier cependant que, 
dans le relief de l'Enfer, l'ange qui châtie les réprouvés, et que tous les 
reliefs du pilier la Création, qui paraissent être l'œuvre d'une seule 
et môme main, n'aient une certaine ressemblance avec le style ha- 

' Yasari, l'auteur de cette assertion, doit avoir confondu Niccola Pisano avec le 
sculpteur siennois Niccola Nutli ou Nuzii, qui travaillait a Orviéto en 1341. (I)ella 
Yidle, Slor. det Duomo, p. 09, et Doc, Ml, p. 204.) 

* Homagnuoli [manuscrit cité) dit que la majeure partie de ces reliefs furent sculptés 
entre 1341 et 1343; ce qui est évidemment une erreur, le style d'ut) grand nombre 
d'entre eux indiquant une époque plus récente. 
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bituel de Giovanni. Parmi les sculpteurs qui, dès l'origine, vinrent 
à Orviéto, lut Arnolfo del Gambio; mais comme, l'année même de 
la fondation du Dotne, il retourna à Florence, où il séjourna tout le 
reste de sa vie, accablé de travaux, il est difficile d'admettre qu'il 
ait sculpté aucun de ces reliefs. Le Père Marchesi les attribue en 
grande partie à Fia Guglielmo Agnelli', élève de Niccola, qui vint 
à Orviéto en même temps qif Arnolfo, et qui y resta jusqu'en 1304; 
mais les œuvres authentiques d'Agnelli, tant à Bologne qu'à Pise, 
sont tellement inférieures que nous ne pouvons partager cette opi- 
nion. On a supposé qu'Andréa Pisano et son fils Nino, qui avaient 
successivement rempli les fonctions de capo maestro à Orviéto, pour- 
raient être les auteurs des reliefs de la base du pilier de la Création, que 
nous avons déjà signalés comme des chefs-d'œuvre de grâce naïve 
et de simplicité. Le fait est possible; mais nous avouons ne trouver 
en ces compositions rien de l'Andréa du baptistère de Florence, et 
moins encore de son lils Nino, dont le style doux et gracieux est 
toujours quelque peu entaché d'affectation. Quant à Lorenzo Mai- 
tani, il était tellement occupé à surveiller les nombreux ouvriers 
qui travaillaient pour le Dôme, soit à Orviéto, soit ailleurs, que le 
temps dut lui manquer pour sculpter ou même dessiner ces reliefs; 
d'ailleurs, était-il capable de les exécuter? Nous n'en pouvons juger 
d'après les symboles des quatre Évangélistes, placés au-dessus de 
la façade, bronzes qu'il coula daus la dernière année de sa vie*, ni 
d'après la Vierge et l'Enfant Jésus placés au-dessus du grand por- 
tail ; ce groupe, attribué à Maitani, étant bien plus vraisemblable- 
ment l'œuvre du Maestro Buzio di Biaggio 3 . La Vierge a les formes 

« Mrm. degli Artisli Dorninicani, del paître Marchesi. 

» Muitani eut deux fils, Antonio, maestro dt pietra, qui . tait mort en 1848, et Vitale, 
qui succéda h son père, en 1350, t omme capo maestro à Orviéto. (Voir Doc, n° 40 ; 
Milnnesi, op. cit , t. I rr , p. 197.) On ne sait rien de plus sur Lorenzo Maitani, si ce n'est 
qu'il se rendit à i>érouse afin de surveiller la construction de la cathédrale. Un récit 
absurde, longtemps répandu parmi les habitants d'Orviéto, avance qu'après qu'il eut 
fait le plan de la cathédrale, les directeur» de ces travaux lui firent crever les yeux, 
pour qu'il ne put construire un édifice aussi beau ou peut-être même supérieur. La 
dernière personne de sa famille, Marghcrita Maitani, qui mourut à Orviéto un siècle 
après lui, laissa toute sa fortune à la cathédrale. 

8 Délia Valle (op. cil., Doc, XXI Uji. Un Buzio von Steranoest mentionné dans les 
archives de la cathédrale avec quatre autres artistes allemands, Jakob et Paul von 
Baden, Johann Sohu et Johann Ganzi. 
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plus arrondies que relies des madones pisanes, et l'expression de la 
figure de l'Enfant Jésus a plus de douceur et plus de naturel. Si 
rapide que soit cet examen, il n'en ressort pas moins l'impossibilité 
de décider ù quel artiste revient l'honneur d'avoir conçu ou exécuté 
telle ou telle partie de ces bas-reliefs. 

Au nombre des sculpteurs siennois attachés à la cathédrale 
d'Orviéto, se trouvaient Agostino di Giovanni et Agnolo di Ventura, 
qu'à tort on supposait frères 1 ; tous deux étaient élèves de Giovanni 
Pisano; Agnolo aida son maître à élever la façade de la cathédrale 
de Sienne 1 . Giotto, en se rendant à Naples, passa par Orviéto 
pour visiter les travaux de la cathédrale ; frappé du talent d Agos- 
tino et d' Agnolo 3 , il engagea Piero Saccone di Pietramala à leur 
conOer l'exécution d'un monument qu'il voulait élever, dans la 
cathédrale d'Arezzo, à son frère Guido Tarlati, ancien évêque de 
cette ville. L'histoire d'un prélat 1 qui déposait souvent la crosse et 
la mitre pour endosser le casque et la cuirasse, et conduire ses 
soldats au combat, offrait une riche moisson de sujets, que nos ar- 
tistes exploitèrent avec beaucoup de talent. Adoptant le type pisan, 
ils placèrent sous un dais gothique très-êlevé le sarcophage sur 
lequel repose la statue de l évêque, que des anges, en écartant 
des rideaux, exposent aux regards. Au-dessous, disposition toute 

> Yasari dit qu'ils naquirent tous deux peu après 13«0, date plus que contestable, 
car, si elle était exacte, ces artistes n'auraient exécuté leur* premiers travaux qu'à 
l'Age de soixante-dix ans. 

* Agostino ne travailla jamais à ce monument, et ni lui ni Agnolo ne s'occupèrent 
de la façade du Baptistère dont Liiacomo del Pcllicciajo donna le dessin en 1382. 
'Carpellini, noie manuscrite sur Homagniioli.) 

» Suivant Komagniioli, Agostino travaillait alors aux statues de» Prophète», placées 
sur la façade de la cathédrale d'Orviéto. Les deux artistes sculptèrent aussi les orne- 
ments de la rose. Le nom d'Agostino se rencontre dans les Archives de 1339, mais 
on n'y trouve pas celui d'Agnolo. (Voir Délia Valle, Doc, XXX VI, p. 278.) 

4 C'est le prince évéque militaire qui, déposé et excommunié, plaça la couronne de 
fer lombarde sur la tête de l'empereur Louis de Bavière, dans la cathédrale de Milan, 
le 30 mai 1327. Malgré cette preuve de dévouement, quelques mois plus lard, Tarlati 
perdit la faveur de l'empereur, par suite des insinuations de Caslruccio, qui donnait 
à entendre qu'il avait noué de* intrigues avec les Florentins. Tarlati fut tellement 
irrité qu'il abandonna l'empereur à Kipal'ratta, et retournant au château de Montenero, 
dans les M are m mes, il y mourut peu de temps après, confessant ses péchés envers 
l'Église, reconnaissant l'autorité du pape Jean XXII, et déclarant que Louis de Bavière 
était un hérétique justement excommunié. 
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nouvelle, se voient seize bas-reliefs, pleins de vie et de mouve- 
ment, représentant les batailles et les sièges auxquels avait assista 
l'éveque Tarlati'. Quoique assez grossièrement sculptés, ces bas- 
reliefs sont, pour la plupart, d une composition fort heureuse; ils 
montrent du sentiment et de la puissance dans l'expression. Par 
exemple, dans celui de Gaprera, le groupe de chevaliers entrant 
à cheval dans une ville murée, est excellent, et dans celui qui re- 
présente la mort de Tarlati, le personnage qui étend le bras avec 
un geste de douleur et celui qui s'arrache les cheveux avec déses- 
poir sont tous deux très-dramatiques. Le faire de Giotto se mon- 
trant dans tous ces reliefs , atteste l'influence du maître sur les 
artistes, sans confirmer cependant l'assertion de Vasari, qui dit 
que ce fut Giotto qui les dessina *. 

Nos deux artistes, souvent employés comme architectes dans 
leur ville natale, tracèrent le plan du Palazzo Pubblico*, telle- 
ment à la satisfaction des magistrats, qu'on leur confia la direction 
de tous les édifices publics; ils furent chargés de construire l'église 
et le couvent de San-Francesco, celui de Santa-Maria à la Piazza 
Manetti, et les portes de Home et de Tufi\ Ils moururent tous 
deux vers le milieu du siècle; Agostino laissa deux Uls, l'un, Dume- 

• Voici les sujets de ces bas-reliefs : 

1» L'éveque Tarlati prend possession du palais archiépiscopal, 13 li. 
i° Est .-lu général des Arétins, \tei. 

3» La cuiiiiiium* d'Arczzo, personnilice sous les traits d'un vieillard, est en butte 
aux outrages de divers personnages. 
4° Intronisation de Tarlati. 
5° Hccoustruclion des mûri de la cité. 
0" Prise de Lusiguano, en I31(î. 
7" Prise de Kocca di Cbiusi; 8« et de Fronzola. 

9" Kéception sous le» murs de Kocognatio d'une députntion de prisonniers. 
10» Prise de Castello di Koudinc; 11» de liuine dans le val d Ambra ; li° et de 
Gaprera ; 

13° et U" Il détruit le» châteaux de Laterina et de Monte San-Saviuo. 

15° Couronne l^niis de Liavièrc, à Milan, en 1327. 

l»j° Meurt au château de Monlenero, dans les Maremines. 

» Le monument est daté de 1330 et signé. 

î Couimencé en liU pour servir d'hôtel des Douanes, et terminé en 1308, Ricci 
dit qu'il* construisirent toute la portion supérieure de ce palais (t. 11, p. 130,;. 

* Le monument de Gastonc délia Torri, patriarche d'Aquilée ;morl en 1317; j 
placé dans les cloîtres de Smte-Croce, à Florence, est iUtribué à Agostino, par Cioz- 
zini. [ Mon. Sep. délia Tirana, pl. XXVII.) 
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niro, fut orfèvre, et l'autre, Giovanni, fut sculpteur; tous |deux 
furent attacliés h la cathédrale comme capn mnestri* . 

Le premier sculpteur siennois qui réclame ensuite notre at- 
tention est Lino ou Tino di Gamaino 4 , l'élève de Giovanni Pisano, 
qui, en l'an 1313, fut chargé d'exécuter pour le dôme de Pise le 
tombeau de l'empereur Henri VII, aujourd'hui dans le Campo- 
Santo 3 . 

Sur un sarcophage de marbre blanc repose la statue de 
l'empereur; il est revêtu d'un manteau" impérial semé des aigles des 
Guelfes et des lions des Gibelins : les mains sont croisées sur la 
poitrine, et la téte nue, pleine* de calme et de caractère, s'appuie 
sur un coussin. Ce sarcophage, porté sur un double soubassement, 
est orné à sa partie inférieure de onze figures de saints, ramassées 
et épaisses, mais assez bien drapées; à chaque extrémité sont «les 
génies en pleurs. Le soubassement supérieur porte une longue 
inscription qui raconte la translation des restes de l'empereur, à 
laquelle assistèrent plus de trois mille personnes, lorsqu'on les 
transféra du château de Suvareto, dans la Maremme, où ils avaient 
été provisoirement déposés. 

Sollicité parles Guelfes et par les Gibelins, Cette fois d'accord 
entre eux, Henri de Luxembourg descendit en Italie pour affir- 
mer de nouveau les droits depuis longtemps oubliés des empe- 
reurs germaniques. 11 fut acclamé par Dante, qui le supplia de 
donner la paix à l'Italie, en la prenant sous sa domination *; la 

1 Un conserve dans l'oratoire de San -Rernardino, à Sienne, un bas-rdief de ( iio- 
vanni di Agostiuo, représentant la Vierge avec l'Knfant Jésus, elle assise sous un 
dais avec deux anges do l'école do Cliotto, qui tiennent dos vases de fleurs. 

* Fils de Camainus di Crosocntius ou ( Irescenzio di Diotisalvi; il Mûrissait de 1208 
à 1338. Il fut attaché au dôme de Sienne de 1300 à 1338, fut nommé syndie en 1303, 
et chargé, de coneert avec d'autres artistes, de Iraeer les nouvelles murailles, en 1330. 
(Milanesi, Doc. de//, arte Sanese, t. I rr , p. 181 et suiv; Ciampi, Nute inédite, p. 48, 
Doc, VI.) 

3 D'abord dans la tribune du Dôme, il fut ensuite transporté dans la chapelle 
de San-Ranieri en 1194 ; en 1727, on le plaça au-dessus de la porte qui conduit dans 
la sacristie ; enlln, en 1830, il fut porté au Campo-Santo. [tfeue RUmische Rriefe, t. I", 
p. 1H>.) 11 était point dans l'origine; ainsi que nous apprend la note de couleurs 
consignée dans rémunération des dépenses faites pour le tombeau. (Voir Ciampi, Sole 
inédite, p. 1 2»ï ; voir chapitre m, p. loi, note 5). 

* Voir le traité de Dante, De monarchiu, écrit dans le but de prouver que la mo- 
narchie est nécessaire au bien du monde, qu'elle appartient de droit aux Humains, et, 

T. I. 9 
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Lomhardie entière le reçut avec enthousiasme, et il fut investi île la 
couronne de fer à Milan. Tout lui sourit d'abord; mais les mesures 
rigoureuses qu'il employa lui aliénèrent les Guelfes, qui décidèrent 
Florence et les villes de leur parti à lui fermer leurs portes ; Pise, 
toujours lidèle aux empereurs d'Allemagne, l'accueillit avec trans- 
port et l'aida de ses troupes et de ses trésors dans sa marche sur 
Rome, où il entra, après avoir remporté près de Ponte-Molle une 
victoire sur les Colonna et sur le prince Jean de Naplcs. Quoiqu'il 
fût parvenu à se rendre maître de la basilique de Latran et de la 
colline déliane, il ne put complètement expulser ses ennemis de la 
ville, et dut se contenter de se faire couronner à la basilique de 
Latran, par un cardinal que le pape Clément V avait envoyé d'A- 
vignon pour le représenter à cette cérémonie. Quelques mois plus 
tard Henri revint en Toscane, et ayant habilement évité un corps de 
troupes envoyé pour l'arrêter à Incisa, il traversa les montagnes 
sans obstacle, et apparut soudainement dans le Val d'Arno, à la 
grande terreur des Florentins, qui supposèrent naturellement que 
leurs soldats avaient été taillés en pièces. Au lieu d'entrer hardiment 
dans la ville dont on avait, dans les premiers moments de confusion, 
laissé les portes ouvertes, Henri, ayant conscience de sa faiblesse, 
perdit son temps à ravager les alentours de Florence, et lorsque enfin 
il voulut attaquer l'enceinte fortifiée, il la trouva vaillamment dé- 
fendue parles habitants qui, électrisés par l'exemple de leur chef, 
l'intrépide prélat Antonio d'Orso, le forcèrent à abandonner son 
entreprise et h battre en retraite. L'année suivante, l'empereur 
quitta Pise pour aller combattre le roi Robert à Naplcs, et il venait à 
peine d'établir son camp dans la plaine de Montc-Aperto, quand, 
saisi d'une maladie soudaine, il fut forcé de se retirera Buoncon- 
vento ; sa mort rapide, causée par la fièvre, fit soupçonner qu'un 
moine dominicain l'avait empoisonné en lui administrant la com- 

par eoitséquent, au roi dos Romains, c'est-a-dire à l'empereur, et enfin que r'esl de 
Ilieii. et non du pape, que le monarque tient son autorité ;Yoir aussi les lettres 3, 
ti, 7, adressées a l'empereur, datées du mois d'avril 131 ! ; la septième épitre de liante 
est adressée : « Sanctissimo Triumphatori et Domino sin^ulari domino Henrieo 
divina providentia Homauonim régi, semper augnsto, de\otis>imi sui Dantes Ali- 
fflierius, Klorenlitms et exul immeiittis, ae uuiveisaliter omîtes Tusci, qui paeem 
desideraitt terra', i.s. idautur pedes. „ [tpistola Vil, p. 40i, édit. Barbera.) 
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munion 1 . Tino exécuta aussi le monument du courageux évêque 
Antonio d'Orso, placé dans l'aile droite dn dôme de Florence. 
C'est un sarcophage au sommet duquel est assis le prélat, re\»Hu 
de son costume épiscopal, la mitre sur la t»Me et les mains croisées 
sur la poitrine. Sur la partie antérieure, un bas-relief représente 
un jeune homme à genoux devant Notre-Seigneur entouré d'anges 
et de plusieurs figures drapées*. 

On attribue à Tino le tombeau de l'évêque Felice Alliotti, qui 
se trouve dans l'église de Santa-Maria-Novella, près de la chapelle 
Rucellai. Le sarcophage s'appuie sur des arceaux gothiques, et est 
orné d'un bas-relief représentant Jésus-Christ entre la Vierge et 
saint Jean. Deux anges, dont l'un tient un encensoir à la main, 
veillent sur le défunt, qui repose sous un dais gothique \ 

Si Tino a exécuté ce tombeau, il faut qu'il s'en soit occupé 
quelque temps avant la mort du prélat, car tous deux moururent la 
même année; nous savons de plus que l'artiste passa les treize der- 
nières années de sa vie à Naples, ainsi que nous 1 apprend le tes- 
tament de Marie, la veuve de Charles II, morte en 1323. Cet acte le 
désigne, ainsi que maestro Gerardus di Sermona, comme chargé 
d'ériger le monument de la reine dans l'église de Santa-Maria- 
ltegina k , qu'elle avait fait reconstruire, ainsi que le couvent voisin, 
où elle s'était retirée depuis son veuvage. Ce tombeau, attribué à 
tort par les auteurs contemporaius à Masuccio, consiste en une A veu 

» Kanieri, Is(. Puant, part. I", p. 082. Arch.stor. H.; Sismondi, t. II, p. 430 et neq.; 
Sctpiuue Ammiruto, t. l< r , p. 21-25. Dans Seue IWimische liriefe, l. I er , p. 1 1 tï, il t . s t 
dit que Ilt'iiri mourut de la lièvre, et nous lisons dans laSfor. degli Ituliani di C. Cautii, 
t. II, p. 739 : Che fusse avxxtanaio netC osttu é ciancia, smenttla dal silenzio de co«- 
temyoranei. 

« Ce bas-relief est gravé par Lasinio dans la Chiesa melropolitana. Le tombeau fut 
commandé par Francisco di Barbcriui, exécuteur testamentaire de l'évèque. 

J Allioti fut élu évéque de Florence en 1312 ; il mourut en 1336. Le» mots : Linius 
Sanete fane ^sicj sont inscrits sur le monument. Tino travailla à VOpera di San Oio- 
vannt, à Florence; mai» on ne sait pas ce qu'il y exécuta. Il fut aussi employé au dome 
de l%e, où il construisit la chapelle Incurouala, et pour lequel il fil des font» bap- 
tismaux ornés de bas-reliefs qui n'existent plus. Kn 1319-1320, il était copo maestro 
du dôme d.- Sienne. [ Milanesi, Doc. San., t. I", p. 185.) 

1 Klle laissa cent cinquante-quatre onces d'or pour être employées à ce travail. 
(11. G. ScliulU, Denkmaler, etc., p. 79, 13», HO, 251; Doc, CGCLXV1I, t. IV, p. 137, 
lU.j 
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sur laquelle la reine est représentée reposant sous un dais gothique, 
tandis que des anges écartant des courtines, veillent sur elle ; nous 
trouvons dans ce détail une preuve évidente de l'influence de l'école 
pisane. Sur la face antérieure de YArca, que supportent quatre 
anges faisant fonctions de cariatides, se voient sept ligures de saints 
en relief, et au-dessus, deux saints et une Madone avec le Divin 
Enfant. 11 est encore fait mention de Tino, dans une lettre du duc 
Charles de Calabre, qui en parle comme étant un des architectes 
choisis pour construire le couvent des chartreux de Snn-Martino; 
et quatre ans plus tard, dans une autre lettre adressée par le roi 
Robert à son chambellan, le chevalier Giovanni de Haya, lettre 
dans laquelle le monarque exprime le désir d'élever sur le sommet 
du mont Erasmo, un palais pro habililatc personœ twstrœ, dont 
Tino de Sienne et Francesco de Vico seraient nommés architectes. 
Tino mourut sans aucun doute avant le U juillet 1336, car, à 
cette date, mayister Athanasius Primarius di Napoli fut nommé 
architecte royal, en remplacement de (/uoiulu/n Tino da Siena. 

A l'époque où vivait Tino florissait maestro Gano, élève, dit-on, 
d'Agostino et d'Agnolo de Sienne. Il exécuta dans l'église collé- 
giale de Gasole 1 les tombeaux des évôques Tommaso di Andréa et 
Raniero Porrina. C'était un réaliste copiant la nature simplement 
et sans prétention aucune, ainsi que nous le prouve la statue de 
Porrina. Dans cette statue, Gano nous montre l'homme tel qu'il était 
de son vivant, planté carrément sur les deux pieds, vétu, selon la 
mode du temps, d'un justaucorps serré, sur lequel son lucco (man- 
teau) tombe en larges plis roides qu'il ramasse de la main gauche, 
tandis que, sous le bras droit, il porte un livre. Avec son bonnet 
carré sur la lete, son épée au côté, Porrina se montre bien tout 
entier tel qu'il était, hardi patriote, défenseur intrépide de la cause 
gibeline, partisan dévoué de l'empereur Henri VII. Le monument 
de l'évêque Tommaso di Andréa*, qui nous représente le prélat 
étendu sur le dos, les mains croisées sur la poitrine, avec une ex- 

• Petite ville éloignée «le Sienne de Uenle-deux kilomètres environ. 
1 11 fut nommé évètmo de Pistoic en Ii83. ensuite collecteur el commissaire du 
|ta|»e Nicolas IV eu Toscane; il mourut en I :iOH. 
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pression calme et paisible, est traité avec la môme largeur. Deux 
petits génies s'agenouillent à la tète et aux pieds de la statue, et, 
derrière elle, des anges soulèvent un rideau. Le tout est surmonté 
d'un arceau gothique, au centre duquel se voyait jadis une fresque 
de Pietro Lorenzetti ; sur la base se trouve une demi-flgure de Jésus- 
Christ. Une banderole, qui s'échappe de la main gauche de l'évéque, 
porte cette inscription : « Passant, vois en moi ce que tu deviendras 
bientôt. Quand j'étais vivant comme toi, je pouvais faire acte 
d'homme; maintenant, réduit en poussière, je ne puis rien. Ainsi 
seras-tu quand tu reposeras dans la tombe; veille donc, et vis sa- 
gement. » 

On attribue encore à Gano 1 les tombeaux du cardinal Petroni, 
dans le dôme de Sienne, et d'Ugo Causaronti, dans l'église pa- 
roissiale délia Serre, à Rapolano. Mais ces monuments semblent 
plutôt être l'œuvre de quelque élève de Giovanni Pisano. La statue 
du tombeau d'Ugo, sculptée en 1346, et signalée comme le der- 
nier ouvrage de Gano, fut, par ordre de l'évéquc, transportée hors 
de l'église, parce que les gens de la campagne l'adoraient comme 
celle d'un saint. 

Antonio Brunaccio, sculpteur de cette époque, prit une part 
active dans les révolutions dont Sienne fut le théâtre, et fut l'un des 
Dix-Huit qui, malgré l'opposition de Malatesta, vicaire impérial de 
Charles IV, expulsèrent les Neuf, représentant le gouvernement 
impérial; cette expulsion fut suivie d'un combat acharné livré dans 
les rues ; il avait été provoqué par la tentative de l'empereur pour 
ramener les Neuf au pouvoir*. 

1 Par Komagnuoli, qui nttrihne aussi à Gano le monument de Nicolo Aringhieri 
<|ui se trouve dans ITnivcrsité de Sienne. 

1 Mn ne nous dit pas si nruiiacao était très-irréligieux, mais toujours est-il que 
sainte Catherine parait s'être vivement préoccupée de l'état de son âme. s'il faut en 
juger par le long et chaleureux appel qu'elle lui adressa pour qu'il ciït a renoncer a 
ses erreurs et h revenir a Jésus-Christ : » One l'amour t'unisse à notre Sauveur, afin 
que tu puisses devenir pur el l'affranchir de celte passion qui te canse tant de souf- 
frances. Haigne toi dans le san« de Jésus-Christ crucifié, et commence une vie nou- 
velle, avec l'espoir que les péchés seront consumés dans le sang el dans le feu de son 
amour. Je veux me charger de tes péchés, et les laver avec larmes et prières dans 
le feu de la charité divin.-, el faire pénitence pour toi. \e résiste pas au Sainf-Ksprit 
qui t'appelle, je n'en dis nas davantage. Repose-toi dans le saint el doux amour de 
Dieu. » (Homagnuoli, op. cit , manuscrit.) La note d'un payement fait h Antonio di 
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Tout ce que nous savons de M. Cellino di Nese, architecte et 
sculpteur siennois, c'est qu'il fut appelé a Pistoie pour terminer le 
Baptistère, et que, pendant son séjour en cette \ille, il exécuta, sur 
les dessins d'un sculpteur siennois resté inconnu', le tombeau du 
poète (iuittone Sinibaldi, plus connu sous le nom de messer Cino ; 
ce poète, ami de Dante, exilé comme lui, et, ainsi qu'il dit dans un 
de ses sonnets, obligé 

A vagar per lo mondo. 

Son tombeau, placé dans le Dôme, consiste en un dais gothique, 
soutenu par des colonnes torses, au-dessous duquel messer Cino, 
assis et vêtu de la robe des professeurs, instruisit quelques-uns de 
ses disciples, parmi lesquels on remarque son élève favori Bartolo di 
Sassoferato, et aussi la dame de ses pensées, Sclvaggia Yergiolesi. 
Dans le bas-relief de la partie antérieure du sarcophage sur lequel 
est placé ce groupe, on retrouve messer Cino, au milieu de ses dis- 
ciples, symétriquement rangés de chaque côté, ainsi que cela se 
voit dans tous les monuments de cette époque élevés aux profes- 
seurs. Les ligiires manquant presque complètement de vie, l'agen- 
cement des groupes ne décelant que peu d'habileté, le monument 
nous intéresse moins à cause de son mérite au point de vue de 
l'art que parce qu'il est la dernière demeure d'un poète que Dante 
regardait comme un de ceuxqui avaient contribué a la perfection 
de la poésie italienne, et auquel Pétrarque croyait devoir en partie 
son style exquis. Né à Pistoie en 1272 cet homme éminent, d'abord 
élève du grammairien Francesco da Colle, étudia ensuite la juris- 
prudence à Bologne, sous Dino da Mugello. Ayant épousé avec 
chaleur la cause des Bianchi, il fut obligé de suivre son chef Filippo 
Yergiolesi, lorsque les Neri expulsèrent leurs ennemis de la ville. 

Hrunaccio pour fournit un-, en I35ti, des marbres nécessaires au pavage «lu Dôme, 
ollre un certain intérêt, en ce sens, que c'est la première mention de ce beau travail. 
;i) r Carpellini, Suifs manuscriles sur Romngnuoli.) 

l » Secundo un disetfiiameiitoclie egii rnetlesimoa vedutu e aviallo a pu nui, i! quale 
fece il maestro... da Siena. » Cico^nara pense que ce maestro était (Joro. Ciampi 
indique A^o^ino ou Af<nolo Sanesi. Au sujet de la nomination de Cellino di Nese, 
pour l'achèvement du Baptistère h Pistoie, voir Duc, Ciampi, Note inédite, 
p. 123., 

* Voir Seb, Ciampi, Vita di messer Citw, Pistoja, 1803. 
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Mais il était si passionnément épris de la fille de Filippo, la belle 
Sehaggia, qu'il ne ressentit l'amertume de l'exil que lorsque la 
mort la lui enleva, en lui laissant pour toute consolation de la chanter 
dans ses sonnets, comme Dante chanta Béatrix, Pétrarque Laurc, 
et Boccace Fiametta. Après la mort de Sehaggia, Cino alla étudier 
à l'Université de Paris, et à son retour il visita Sambum, sur les 
confins de la Lombardie, pour verser des larmes sur la tombe de 
celle 

Che viva ô morta pli dovea lor pacc'. 

11 s'établit ensuite à Bologne, où il reçut une couronne de lau- 
riers en récompense de ses savants commentaires sur le Gode de Jus- 
tinien. Vingt-deux ans plus tard, il retourna à Pistoic et y mourut 
peu de temps après, regretté de ses compatriotes, qui cherchèrent, 
par des honneurs posthumes, à faire amende aux longues pérégri- 
nations auxquelles l'avaient condamné leurs discordes civiles. 

> La quatrième leltre Dante à Cino, écrite entre 1307 et 1309, durée de l'exil de 
Cino, est adressée : « Exultanti Pistoriensi exul immcritiis, per teinpora diiitunia 
salulemet perpétua* caritatis ardoreni. » Celle lellre fut écrite par Dante en réponse 
a la question de Cino : « Si notre nature peu! passer d'une passion h une autre pas- 
sion. (Ctrum de passione in passioncin possil anima transformari?) » Danle envoya a 
Cino, avee sa réponse, une pièce de vers fselon de W'itte le canzone : Voi che inten- 
dendo), et il lui parla probablement de cet amour purement idéal qui enflammait 
son cœur depuis la mort de IJéalrix. Après la mort de Sehaggia, Cino s'éprit d'un 
grand nombre d'autres femmes, il se montra volage et inconstant dans ses nouvelles 
passions ; c'est ce que prouvent le témoignage de ses biographes et le quarantième 
sonnet de Dante : 

lo mi credea dd tutto cwer partlto 
Da qnc*te rostre rime, mesaer Cino ; 
Chc il cou vient* orna I ;iltro rnmmino 
Alla mia neve, fin lunge del li,o; 
Ma p«rrh' i' ho di Toi più voile udito, 
Chc plgliar vi lawlate ad ogni uncino, 
Piacemi di près tare an pocoliuo 
A qilMta pennalo stancalo dito. 
Chi »' inuamora, «Icrome roi fale, 

F.d ad o^nl piarer «i lésa e xcloglic, • 
Muslra ch« amor Icggicrmenlt* il tactil : 

Se M venir» ruor al piega in lanle voglle. 

Per Dlo vl priego che roi 'l eorrrjiialo. 
Si chc a' occordi I fait! a dolci délit. 

(Vide lltustrazione dell' Epistola IV, p. 342, délie Kpislole, édil. Barbera, [MU.) 
Pétrarque composa, h l'occasion de la mort de Ciuo, un sonnet qui commence ainsi : 
Piangete donne e con voi pianga amore, etc. 
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Parmi les nombreux sculpteurs qui vécurent à Sienne, pendant 
le quatorzième siècle, il y en eut peu qui obtinrent la célébrité, 
surtout pendant la seconde moitié, du siècle, époquede querelles in- 
testines qui, forçant à l'exil un grand nombre des plus habiles ar- 
tistes, Gt tomber l'art en complète décadence. C'est re que nous 
prouvent les statues des apôtres qui remplissent les tabernacles de la 
Cfipclla dclla Piazza, exécutés entre 1370 et 1384 par Lando di 
Stefano, Bartolomeo di Tommè surnommé Pizzino, Mariano di 
Angelo Romanclli , Giovanni di Cecco, et Matteo di Ambrogio, 
surnommé Sappa \ Nous retrouvons les mêmes signes de déca- 
dence dans le bénitier du dôme a Orviélo, œuvre de Lucca di 
Giovanni, et dans les fonts baptismaux , sculptés au commence- 
ment du quinzième siècle par deux artistes siennois et deux artistes 
florentins, d'après les dessins de Pietro di Giovanni de Fribourg *. 

De fait, l'école siennoise de sculpture semblait à la veilJe de 
s'éteindre, lorsque Jacopo dalla Quercia 3 , qui devait lui donner 
une vie nouvelle, naquit à Sienne. Fils d'un orfèvre nommé Pietro 
d'Angelo di Guarnerio, il étudia l'orfèvrerie avec son père, et la 
sculpture avec Lucca di Giovanni \ Il se fit connaître dès l'âge rie 
dix-neuf ans par une statue équestre en bois, qui, recouverte d'une 
étoffe peinte simulant le marbre, avait été exécutée pour les funé- 
railles du fameux capitaine siennois Azzo l'baldini \ Mais il ne 
devait continuer que beaucoup plus tard cet heureux début dans sa 
ville natale; car lorsque son patron, Orlando Malevolti, et un grand 
nombre de patriotes, refusant de souscrire à l'humiliante capitula- 
tion qui livrait Sienne à Gian Galleazzo Visconti, furent obligés de 
s'exiler, Jacopo, sans y être contraint 6 , crut cependant qu'il était 
plus prudent de les suivre. 

1 Milanesi, Siena e il s»o terrilorio. p. !">:>. 

* « Yalcnlino di Paolo, Matteo di Nobili, Pietro di Yanni, cl (îiaromo di Pietro 
Gnidi. » 

s Son surnom île Quercia venait soit de Quercia f.rossa. château près de Sienne 
construit en 1271, soit de fiucrco ou Ouerchio. vocable populaire signifiant ouvrier. 
fl) r Carpellini, Notes wanutcriles sur Romagnuoli.) 

* Délia Voile suppose que Goro Sanese fut le maître de Quercia. [Letl. San , t. II, 
p. 14!», note I.i 

r » Mort en 1 :ï90, au uniment où il conduisait mit* expédition contre les Florentins. 

* Vasari «lit que Quercia fit à cette époque plusieurs statues de prophètes pour le 
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On n'entend pins parler de lui pondant neuf ou dix ans, jus- 
qu'au moment où il se présente au concours pour les portes du 
baptistère de Florence. Son projet , quoiqu'il laissAt à désirer 
pour la délicatesse du travail, fut cependant loué pour le dessin 
et le coulage, et fut considéré comme le meilleur après ceux de 
Ghiberti et de Brunolleschi. Ce fut à cette époque que Jacopo 
sculpta, dans un galbe au-dessus d'une des portes latérales du Dôme, 
un bas-relief 1 qui représente la Madone délia Cintola dans une 
mandorla soutenue par des anges; dans un coin se voit un ours 
grimpant sur un poirier. Quelques personnes, se rappelant le vieux 
proverbe : Dar le perc in guardia alF orso (cioè fidarsi di chi non 
si deve) y ont cru y trouver, de la part de Jacopo, une allusion au 
reproche qu'il s'adressait d'avoir soumis son projet à des individus 
incapables de l'apprécier. 

Après avoir quitté Florence, Jacopo dut séjourner quelque 
tcmpsàFcrrare, où il sculpta un groupe de la Madone avec l'Enfant 
Jésus, qui aété enlevé du Dôme où il était d'abord, pour être placé dans 
le Capitolo dei Canonici. La Madone, qui tient une grenade à la 
main, est massive, les draperies sont lourdes; mais l'Enfant, placé 
sur ses genoux, a une grâce enfantine très-agréable. Quercia exécuta 
aussi le tombeau d'un docteur Vera, qui, après la destruction de 
l'église de Saint-Nicolas, fut acheté par Annibal Bentivoglio, trans- 
porté dans l'église de Saint-Jacques le Majeur à Bologne, et réédifié 
en mémoire de son père. Il consiste en une statue couchée, posée sur 
un plan incliné, de telle manière que, bien qu'elle soit placée contre 
la muraille à une hauteur considérable, on peut en voir toutes les 
parties ; la massive corniche est surmontée par les statuettes de saint 
Pierre et de saint Paul, et par quatre figures représentant la Force, 
la Prudence, la Tempérance et la Foi. Le bas-relief de la partie an- 
térieure du sarcophage ne fut ajouté qu'après la mort de Jacopo, 

Dômo, mais, si tant ost qu'il los ex.'-cula. ro no fut quo plus tard, ont- c- n'osl qu'apros 
ItlTquoHon nom parait clans los archive-*, et il quitta Sionno au commencement, 
de 1391. 

* religion {Pompe Sanesi, t. Il, p. 3iV ; ol Vnsari 't. III, p. j.'i, notes 2 et 3 
attribuent co relief a Jacopo. Haldinucci dit qu'il fut sculpté, par un élève do I>ona- 
tollo, Nanni di Banco. 
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pour approprier le monument à sa nouvelle destination, car Antonio 
Bentivoglio n'était pas seulement un homme politique et un militaire 
distingué, mais encore un jurisconsulte éminent. Sa qualité de sei- 
gneur de Bologne, soutenue de son intelligence, le rendait dan- 
gereux aux yeux du pape Martin V, qui, l'écartant du centre de 
son influence, l'employa comme général. Quinze ans plus tard, se 
confiant au décret qu'avait rendu l'évèque deConcordia, légat d'Eu- 
gène IV , qui autorisait les exilés à rentrer dans leur patrie, Benti- 
voglio revint à Bologne ; mais, un mois à peine après son retour, 
lui et son ami Zambeccari furent arrêtés par la garde du légat, au 
sortir de la messe, et décapités dans la cour du palais Bentivoglio, 
sans qu'on leur donnât le temps de se confesser ni de recevoir l'ab- 
solution. On les ensevelit sans cérémonie aucune, et l'on se con- 
tenta, pour justifier cet acte odieux, de dire qu'ils avaient une trop 
grande influence sur leurs concitoyens'. 

Lors de son séjour à Ferrare, Jacopo fut chargé par la seigneu- 
rie de Sienne d'élever une fontaine sur la grande place de la cité. 
A la fin du douzième siècle, quand on construisit, en dehors des 
murs, la Foniebranda, on proposa d'établir une autre fontaine dans 
l'intérieur de la ville; mais ce ne fut que vers le milieu du quator- 
zième siècle que l'on put exécuter les travaux nécessaires à la réa- 
lisation de ce projet, et le peuple ravi put enfin voir l'eau couler au 
milieu de la place publique. Dans les transports de leur joie, les 
Siennois baptisèrent la nouvelle fontaine du nom de Fonte Gaja, et 
la couronnèrent d'une très-belle statue antique de Vénus attribuée 
à Lysippe, et découverte, bien des années auparavant, dans les 
fouilles à Sienne*. Après une période de quatorze ans, pendant les- 
quels des factions avaient plus que jamais convulsionné la ville, un 
membre du Conseil des Douze se leva, déclara à ses collègues que 
ces calamités accablaient la cité, parce qu'ils avaient exposé une 
idole païenne à la vénération publique, et , demandant la destruction 
de cette fausse divinité, il proposa de la briser en pièces et de l en- 

1 FArlla dei monumenti di Bolognn Sismondi, llisl. des MpuUiq. Uni, t. 1\\ p. 491. 

1 < Ihiberti, dans «on troisième commentaire, dit avoir vu un dessin do cette statue 
exécute par le peintre Ambrogio Lorenzetti et nous donne lïiistorique de sa des- 
truction. 
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fouir sur le territoire florentin, pour faire retomber sur leurs enne- 
mis les malheurs qui accablaient Sienne. Delta fu fatto; la statue 
fut transportée loin de la ville, pour donner satisfaction aux super- 
stitions de la populace. La Fonte Gaja perdit ainsi son seul orne- 
ment, jusqu'au jour où .laeopo dalla Quercia se chargea de lui donner 
une ornementation plus conforme aux idées chrétiennes 1 . 

Dans son contrat, il s'engageait à présenter un dessin qui de- 
vait être soumis à l'approbation publique dans la sala del Consi- 
glio, à fournir les matériaux, à se procurer les aides nécessaires, 
pour une somme totale de 2,H20 florins *. Le plan, accepté pur la 
seigneurie et exécuté par Quercia \ qui dès lors prit le nom de Ja- 
copo délia Fonte, avait la forme d'un triangle; c'était un parapet de 
marbre, dont le grand côté était divisé en neuf niches contenant 
les statues de la Vierge et de l'Enfant Jésus, et des sept Vertus ; 
les deux autres côtés étaient décorés de bas-reliefs représentant 
la Création d'Adam et l'Expulsion du paradis. Du fond du bassin 
surgissent des monstres marins avec des enfants sur leur dos, des 
loups et des dauphins. Elle a souffert des injures du temps, elle 
est aujourd'hui bien mutilée; mais, grâce a l'originalité de la con- 
ception et à la beauté de l'ensemble, la Fonte Gaja sera toujours 
une fontaine modèle l . Les statues de cette fontaine nffrent dans les 
lignes cette grâce qui caractérise les meilleures productions de Ja- 
copo, par contre les draperies forment ces plis lourds et serpentes 
qu'il recherchait tant; mais il n'était ni un puriste ni un classique, 
il lui manquait et ce raftîneraent délicat et celte élégance des grands 
maîtres florentins, il cachait ses défauts sous une surabondance 

1 Premier coiili.it daté du 22 janvier 110!», second contrat de 1 . 12, année dans 
laquelle la fontaine fut commencée; date de la quittance définitive, 20 octobre 1419. 
Voir Docum. ikW Arte Santsi, t. Il, p. 44, 51, n° 32 ; voir aussi Homaguuoli et Car- 
l»e|lini.) 

1 Le florin ou zeerhino était toujours en or ; 2,120 florins représentent 4,«40 fran- 
cesrani ou 9,741 lire de Toscane. 

■'• Tizio dit que Quercia s'engagea h exécuter le travail en entier de sa main : cela 
semble impossible, car il avait cinq habiles coopéraient qui en exécutèrent une grande 
partie, savoir: FranceMo Valdambrini, Samirii Malteo (11. 1*91-1423;, Paolo di Mi- 
nella, Nauru du Luea, et Bastino di Corso. (Voir l'appendice de ce chapitre pour «les 
renseignements sur ces sculpteurs). 

* Un rétablit en ce moment cette fontaine, en la restaurant d'après l'ancien 
modèle. Cette restauration est exécutée par un sculpteur siennois, Tito ?aroccbi. 
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de draperies, sous une forme voluptueuse, parfois toute matérielle. 
La construction de la Fonte Gaja fut constamment interrompue par 
les travaux importants que Jacopo avait entrepris à Lucques. Fort 
irrités de ses absences continuelles, les commissaires siennois me- 
nacèrent de procéder à son remplacement, et après lui avoir adressé 
jusqu'à cinq notifications pendant une période de huit mois, ils en- 
joignirent au commissaire de la justice de lui faire sentir leur mé- 
contentement, et enfin ils le mirent en demeure de terminer leur 
fontaine à une époque fixée, sous peine d'avoir à payer 300 florins 
d'amende. Malgré tous ces reproches, Jacopo était honoré et aimé 
dans sa ville natale ; on le regardait comme un homme modeste 
et poli : « in somma una coppa (V oro, an savio v huon nomo. » 

Le travail qui l'appelait à Lucques était le tombeau d'Ilaria, 
seconde femme de Paolo Guinigi, seigneur de cette ville, et fille de 
Charles, marquis de Caretto. Il n'existe aujourd'hui dans la cathé- 
drale qu'un débris de ce tombeau, la statue couchée d'Ilaria, et un 
fragment du piédestal avec un relief représentant des enfants portant 
des festons \ « Si j'en parle, dit M. Rushin, ce n'est pas que cette 
œuvre soit plus parfaite ou d'une plus grande beauté que beaucoup 
d'autres de la même époque, mais parce qu'elle nous offre un 
exemple d'un juste milieu entre les rigides et grossières effigies 
monumentales des premières époques et les maladives imitations 
de la vie, du sommeil et de la mort, dont la mode s'est introduite 
dans les temps modernes. Ilaria est étendue sur une simple couche; 
à ses pieds un lévrier, emblème de la fidélité conjugale; la tète est 
bien d'aplomb sur un coussin dur, où, remarquons-le bien, nous 
ne trouvons aucune trace de ce réalisme trompeur qui chercherait 
à indiquer la pression de la tète; c'est l'image d'un coussin, mais 
non pas un coussin réel. Ses cheveux, en nattes abondantes, en- 
cadrent un front pur et charmant ; ses doux yeux aux sourcils ar- 
qués sont fermés; l'absence du doux sourire sur ces lèvres gra- 
cieuses montre que le souffle de la vie a cessé; ce n'est ni la mort 
ni le sommeil, mais un pur et chaste souvenir. Les bras reposent 
le long du corps; les mains ne prient point, ne sont pas jointes ; 

> On v.ùt un Ims-relief semblable dans la galerie .li s Ollkes. 
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elles retombent abandonnées l'une sur l'autre ; les pieds, la forme . 
des membres tout entière se dissimulent sous les draperies, mais 
leut chaste contour se trahit \ a 

Peu d'années après l'exécution de ce monument, Paolo Gui- 
nigi fut chassé de Lucques; la colère du peuple se rua sur ce tom- 
beau, comme sur tout ce qui rappelait le nom exécré de l'homme 
qui, soutenu par Gian Galeazzo Visconti-, profita du moment où la 
peste avait décimé, épuisé les habitants de Sienne, pour les asser- 
vir. Ainsi que ses fils, Paolo fut livré à Francesco Sforza, qui l'en- 
ferma à Pavie, où il mourut de désespoir quelque temps après; son 
palais fut livré au pillage par Antonio Petrucci, capitaine sienuois, 
l'agent le plus actif de sa chute; ses chevaux et ses armes furent 
envoyés en présent à Sforza; ses richesses versées dans le trésor 
public*. 

Jacopo sculpta aussi un devant d'autel gothique dans l'église 
de San-Frediano à Lucques, aux frais de Federigo di Trenta et de 
sa femme : les dalles funéraires des donateurs sont placées dans le 
pavé, au-dessous de l'autel même. Les niches de ce monument 
contiennent un groupe de la Madone et de l'Enfant Jésus, des sta- 
tues de saint Sébastien, de saint Jérôme et de sainte Lucie, d'un 
style quelque peu tourmenté et baroque. Parmi les bas-reliefs de 
la predella; celui de sainte Catherine d'Alexandrie et celui qui 
représente un exorcisme sont exécutés avec délicatesse et réelle- 
ment charmants, les autres sont, par contre, quelque peu extrava- 
gants et maniérés. 

Jacopo montra de nouveau, ù l'occasion d'un bas -relief de 
bronze qu'il exécuta pour les fonts baptismaux du baptistère de 
Sienne, qu'il ne fallait pas compter sur lui. Il reçut cette commis- 
sion, ainsi que Ja commande d'un autre relief en 1H6 3 ; mais douze 
ans après il n'était pas encore terminé, ainsi que nous l'apprend 
une lettre qui lui fut adressée à Bologne, et dans laquelle il est 

1 Ruskin, Mudern pointers, l. II, ch. vu. 

» Tommasi, Stor. di Lucca, Ai ch. St. !t., t. X, p. 295-«J7 ; Maazarowt, Stor. di Lucca, 
t. III, lib. V, p. 200; Vasari, t. III, p. 21, note t. 

* 1«; avril 1410. Os reliefs en hronze rimaient être dorés aux frais de l'artiste, et il 
devait recevoir pour chacun d'eux 180 florins. 
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- menai:*'» d'une amende de 100 lires, s'il ne revient pas à Sienne 
achever ce travail. Ses ressources étaient tellement réduites à cette 
époque qu'il ne put payer 8 lire au courrier qui lui apporta la 
missive, et fut obligé de demander à la seigneurie de lui faire l'a- 
vance de cette petite somme, lue fois de retour à Sienne, à la lin 
de l'année, il adressa une supplique à la corporation pour obtenir 
la remise de cette amende/ se basant sur ce que les engagements 
contractés à Bologne ne lui avaient pas permis de revenir plus tôt, 
et sur ce que, lorsqu'il avait voulu se mettre en route, il avait été 
retenu de force par les opérai de Saint-Pétrone. Ce ne fut qu'en 
1430 qu'il termina un des bas-reliefs, la Vocation de saint Joachim, 
un excellent groupe, qui se compose du saint attentif, d'un ange 
empressé et de plusieurs personnages; mais, l'artiste n'ayant jamais 
trouvé le temps de s'occuper du second relief, il fut confié a Do- 
natello. 

Cinq ans auparavant, Jacopo avait été de nouveau rappelé a 
Bologne, afin de sculpter, pour le grand porche de la basilique de 
Saint-Pétrone \ quinze bas-reliefs, dont les sujets, empruntés à 
la Genèse, se rapportent à la période comprise entre la création 
d'Adam et le déluge. Ceux de la Création d'Eve (pl. XII) et de 
l'Expulsion du paradis sont presque identiques, quant à la com- 
position, aux fresques représentant le même sujet, que Raphaël a 
peintes dans les Loges du Vatican, et que Michel-Ange a exécutées 
au plafond de la chapelle Sixtine. Comme nous savons que Michel- 
Ange visita deux fois Bologne', et que son second voyage eut 
lieu une année seulement avant qu'il ne commençât les fresques de 
la chapelle Sixtine, nous avons tout lieu de supposer que les œuvres 
de Jacopo dalla Quercia avaient fait sur lui une impression profonde ; 
ce dont nous devons d'autant moins nous étonner, qu'il existe entre 
les deux artistes une affinité si évidente, que Ouercia a été appelé le 
précurseur de Buonarroti. Ce n'est pas seulement dans les ligures 

« Il fui appelé à Bologne, en I4i5, par l'archevêque Arli, qui lui offrit 3,t>00 rtoririH 
d'or pour fournir les dessins de ces reliefs, et pour- en sur veiller l'exécution. 

» Michel Anpe dessina, dit-on, les bas-reliefs de Ouercia, lors de sa première, 
visite à liolnpne. 
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isolées 1 , mais aussi dans le style général des reliefs qui représen- 
tent, la Création d'Eve, l'Expulsion du paradis, et Eve filant tandis 
que ses deux enfants grimpent sur ses genoux, que nous trouvons 
entre ces deux grands maîtres une similitude incontestable; cette 
similitude s'étend aussi à leur existence, car, de même que Jacopo 
eut sa Tragedia délia Porta, Michel-Ange eut sa Tragedia dvl Se- 
po/cro. Des engagements rompus, d'interminables besoins d'argent, 
usèrent la \ie de l'un et de l'autre; et quant à Jacopo, ces diffi- 
cultés devinrent telles, qu'il s'enfuit à Parme, d'où il écrivit à Bo- 
logne à ses patrons, pour leur exprimer son espoir « que la raison 
pourrait faire entendre sa voix aussitôt que la passion et l'envie au- 
raient cessé de parler '»; ajoutant qu'il s'était mis en sûreté avec 
la confiance d'obtenir justice ; qu'il ne méconnaissait pas ses obli- 
gations, mais qu'il ne reviendrait qu'après nouvelle confirmation de 
son contrat primitif. Pendant tout ce temps, il était accablé de lettres 
des magistrats de Sienne qui le pressaient de revenir, lui repré- 
sentant qu'il y allait de son honneur d'achever la cathédrale et de 
se consacrer désormais aux devoirs de son emploi, comme opéra jo, 
«Dieu sait, écrit-il, combien de plaintes et de murmures j'ai eu à 
endurer de la part de mes compatriotes 3 . » 

Pendant son séjour à Bologne, Jacopo sculpta un relief repré- 
sentant la Vierge et l'Enfant Jésus, assise sous une arche gothique, 
dans le galbe aigu duquel on voit un groupe de trois anges quelque 
peu maniérés. Ce relief est aujourd'hui dans le musée de l'Univer- 
sité. Les tètes de la Vierge et de l'Enfant ont une expression char- 
mante, mais les draperies sont lourdes et tourmentées. Il passa les 
trois dernières années de sa vie surtout à Sienne, où il remplissait 
les fonctions Cl operajo dcl Duomo et où il tenait le rang de Cava- 
lière, il travaillait aux statues destinées à la Loggia de Saint-Paul 
et à la Capella di Piazza del Campo; mais il ne vécut pas assez 
pour les terminer. En 1433, il obtint la permission de visiter de 

• Voir, par exemple, la figure de Dieu le Père, dans le bus relier représentant la 
Création d'Eve, pl. Xll. 
s Docum. Sanrsi, l. 11, p. O'.S, doc. CX XIX. 

3 Doc. ikinesi, n°» li?, 128. Tous le» reliefs de l'Église Saint-Pctrone sont gravés 
dan« l'ouvrage intitulé : le Scullure di San-Pelronio, publié par (1. Uuizzardi. 
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nouveau Bologne, et quoique, sur les instance* de la seigneurie, il 
soit revenu une fois encore à Sienne, il devait retourner trois <ins 
plus tard dans la première de ces villes, si ses infirmités ne l'en 
a>aient empêché. Les registres de V Opéra dcl Duomo nous appren- 
nent que, le 20 octobre 1438, messer Jacopo, operajo, quitta cette 
terre, la cui anima si riposi in pace. Il laissa par son testament' la 
majeure partie de sa fortune à son frère Priamo et à sa sœur Lisa- 
betta, léguant une petite somme à son élève Cino di Bartolo Batti- 
lori 2 , auquel il avait toujours témoigné beaucoup d'affection ; mais 
celui-ci, après la mort de Jacopo, fut accusé d'avoir soustrait de la 
maison du défunt, à Bologne, une bague en or, 800 florins d'or, 
pour 400 florins de vêtements et plusieurs dessins de son maître. 

Les autres élèves de Jacopo dalla Quercia furent Niccola dell' 
Arca 3 , surnommé // Bologncsc; nous l'avons déjà signalé dans la 
\ie de Niccola Pisano, comme ayant exécuté la plus grande partie 
de l'autel placé au-dessus de Y Arca di San-Domenico ; Nanni, 
de Sienne, qui travailla à Orviéto au commencement du siècle et 
qui aida à l'exécution des ornements de la Fonte Gaja ; Pictro del 
Minella \ que Jacopo recommanda à la commune dans la dernière 
année de sa vie comme étant le meilleur sculpteur ornemaniste de 
la cité, et le plus capable de continuer les travaux de la Loyyia de 
Saint-Paul ; il exécuta les sculptures des fonts baptismaux du bap- 
tistère de Sienne, et lit aussi des travaux de mosaïque et d'in- 
crustations à Orviéto, où il fut capo maestro de 1431 à 1433; 
plus tard il remplit les mêmes fonctions à Sienne, et construisit la 
chapelle de San-Crescenzio dans la cathédrale ; citons aussi Antonio 
Federighi \ surnommé de' Tolomei, imitateur de son maître, ainsi 

» YoirGaye, Carteggio degli Ârtisti, vol. I", p. 3«3-S««. 
» Il travailla, sous guerria, à Bologne, de lii8 à M»:. 
3 Voir chap. i rr , p. 55, note 2. 

* Tommaso dcl Minclla eut trois (ils, savoir : Antonio, Giovanni cl Pn-tro, et un 
petit -fils, Hernardino, (ils d'Antonio. 

5 l'.n dehors de la porte Caniollia, à Sienne, dans la petite chapelle de' Twchi, 
appelée le l'ala%zo dei lùavoti, il y a un bas-relief en terre cuite éinaillée qui, de même 
que 1rs quatre Kvangélistcs <!-• l'église de San-Niecolu, aujourd'hui l'hôpital des 
Aliénés, a été attribué à Cerro di Giorgio, ouvrier en terre cuite. Peut-être ce bas- 
relief, mentionné par (liulio Maïu iui dans sou Rugguuglio délia C\,$e di Siiua, ins., 
comme l'ouvrage d'un Sieimois inconnu, est-il d'Antonio Federighi. ( N oir Vasari, 
Commentaire sur la vied? Lucca délia Hvbbtn, t. III, p. note t.) 
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que le prouvent les statues de saint Ansano et de saint Crescenzio 
placées dans les niches de la loggia degli l'/fiziali, à Sienne. Ce 
fut lui qui exécuta, d'après ses propres dessins, les Sept Ages de 
F homme et d'autres compositions destinées au beau pavé de la ca- 
thédrale de Sienne, où, en sa qualité de professeur de dessin, il sur- 
veillait les études de huit élèves sculpteurs, élevés aux frais de la fa- 
brique; il travailla aussi à Orviéto comme sculpteur et architecte \ 
Lorenzo di Pietro di Giovanni di Lando, plus connu sous le 
nom d7/ Vecchietta, fut aussi l'élève de Jacopo dalla Quercia ; s i 
nous entrons à son égard dans des détails plus étendus, c'est qu'il 
fut un des artistes les plus originaux de l'école de Sienne. Il naquit 
en 1412 àCastiglione di Yaldorcio, dans le Siennois ; heureusement 
doué, il se distingua comme orfèvre, comme sculpteur, comme ar- 
chitecte et comme peintre. Il ne reste rien de lui comme orfèvre ; 
mais nous savons que, peu de temps après la canonisation de sainte 
Catherine, il exécuta, en argent, un buste ou une statuette de cette 
sainte'. Quiconque s'est occupé de l'école siennoise a pu juger de 
sa valeur comme peintre par ses tableaux de Florence, de Sienne, 
et surtout par son chef-d'œuvre de V Assomption de la Vierge, à 
Pienza. Entre 1465 et 4472, il fit pour l'hôpital délia Scala y à 
Sienne, un tabernacle en bronze qui, maintenant au-dessus de 
l'autel du Dôme, est orné d'une statuette de Jésus-Christ s' élevant 
au ciel entouré d'une multitude d'anges et de petits enfants. L'ef- 
figie de bronze du fameux jurisconsulte siennois Marino Soccino 
l'aîné, autrefois dans l'église Saint-Dominique à Florence, et au- 
jourd'hui dans la galerie des Uffizi 3 , nous présente un excellent spé- 
cimen de son faire dur et sec. (Yoir pl. XIII.) La tête, qui olTre une 
certaine ressemblance avec celle du Dante, semble avoir été moulée 
sur nature, ainsi que les mains et les pieds ; les draperies ont une 
rigidité métallique. 

» Il eut pour élèves Giovanni di Stefano, qui exécuta doux des ange» en bronze 
au-dessus do l'autel du Dome; Vito di Marco, qui (lorissait en 145C; Franc di Bar- 
tolo, de 1437 a 1497; et Hartol. di Domenico, de 1472 à 1522. 

* La commande relative ;t cette statue lu», donnée a Vecchietta, le 40 novem- 
bre 1472. (Voir Docum., CCXLVI 1 1 ; Milanesi, op. ci*., t. I", p. 350 et p. 351 la note, 
pour la quittance du payement de 254 lire datée du 14 août 1473.) 

J Vendu parles descendants de Soccino au grand-duc Ferdinand III. 

T. I. 10 
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Les deux statues de saint Pierre et de saint Paul dans la log- 
gia dé Afercanti, appelée aussi degli l'ffiziali, sont comme les 
autres ouvrages de Vecchietta, pures de style, quoique maigres de 
formes, défauts qu'on retrouve dans les draperies. Vers la fin de 
sa vie, il obtint du directeur de l'hôpital délia Scala l'autorisation 
de construire, de décorer, et de doter une chapelle, pour laquelle 
il modela et coula le Christ en bronze et les Anges qui sont 
placés au-dessus de l'autel. Autour du piédestal sculpté s'enroule 
un serpent à tète de femme, sur laquelle le Christ appuie la 
croix qu'il tient de sa main droite ; cette figure, dont l'attitude est 
quelque peu maniérée et dont l'exécution est dure et sèche, porte 
cette inscription : Vecchietta, pictor, pro sua devotione fccit hoc 
opus. On lui attribue aussi un autel dans la chapelle de Sainte- 
Catherine, dans l'église de Saint-Dominique, et un Christ entre deux 
Anges dans la sacristie de la Madone de Fontegiusta, à Sienne. 
Vecchietta mourut en 1480. Il était d'une nature solitaire et mé- 
lancolique ; mais comme il atteignit l'âge de soixante-dix- huit ans, 
H nous est difficile de croire, ainsi que l'avance son biographe, que 
cette disposition d'esprit ait de beaucoup abrégé ses jours. 

Au nombre des contemporains de Quercia, à Sienne, figurent 
l'orfèvre Turino di Sano et son fils Giovanni, orfèvre, sculpteur 
et nielleur *, auxquels on doit trois reliefs en marbre, de saint Jean- 
Baptiste, de saint Paul et de saint Matthieu*, aujourd'hui encas- 
trés dans la muraille d'une chapelle du dôme de Sienne. Mal pro- 
portionnées, sans expression aucune, pauvrement drapées, ces 
figures ne semblent même pas être l'œuvre d'artistes de second ordre 
sortis d'une bonne école, comme le sont les deux rejicfsde bronze de 
la Naissance de saint Jean et de sa Prédication au désert, qui furent 
coulées par Turino et son fils pour les fonts du Baptistère. Des 
statuettes de la Charité, de la Justice et de la Prudence, séparent 
ces reliefs les uns des autres. Les Sano étaient une famille d'artistes, 
car, indépendamment du père et du fils, il y eut encore un Lo- 

t Duchesne, Estai sur les nielles. 

» Exécuté pour une chaire qui ne fut jamais terminée. La Louve en bronee, allai- 
tant RomuluB et Rémus, qui ni placée sur la colonne pre* du Palatto àrt Commune, 
à Sienne, a été coulée par Giovanni Turini. 
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renzo di Turino di Sano, un Turino, et Pietro di Giovanni, qui 
furent attachés comme sculpteurs à la cathédrale de Sienne. 

Quant à Francesco di Giorgio, architecte, sculpteur, peintre et 
fondeur en bronze,. noiis avons peu à nous en occuper ici, car, 
quoiqu'il fût un des plus éminents artistes siennois du quinzième 
siècle, il se consacra principalement au génie militaire, et sa répu- 
tation d'ingénieur fut telle, que les seigneurs des grandes cités de 
l'Italie s'adressaient à l'envi à la république de Sienne pour ré- 
clamer ses services. Il fut surtout employé parle duc d'Urbin, et 
on voit encore sur la muraille du corridor an premier étage du palais 
ducal, à Urbin, une série de soixante-douze bas-reliefs représentant 
des machines militaires, des armes et des trophées qu'il sculpta 
pour la façade môme de ce palais. Ces reliefs ne sont d'ailleurs 
qu'une très-faible partie des travaux qu'il exécuta pour le duc Fe- 
derigo; celui-ci, comme nous l'apprend Francesco di Giorgio dans 
son fameux Traité sur l'architecture civile et militaire, o étant rem- 
pli d'humanité et de bonté, et l'aimant aussi tendrement que s'il eût 
été son propre fils, le chargea non-seulement de bâtir cent trente- 
six édifices, mais encore réclama son concours pour la construction 
de nombreuses églises dans son territoire ». » 

En 1493, Francesco fut élevé au rang de magistrat ù Sienne, 
et ayant renoncé à l'architecture, il modela, et coula deux des quatre 
anges qui sont de chaque côté du tabernacle placé au-dessus du 
maître-autel de la cathédrale. Longtemps on lui a attribué le tombeau 
du cavalière Cristofano Felice dans l'église de San-Francisco, mais 
depuis on a reconnu que c'est l'ouvrage d'un élève d'il Vecchietta, 
Urbano da Cortona, qui passa à Sienne la plus grande partie de sa 
\ie. La figure du mort en haut relief est placée sur un fond d'archi- 
tecture qui, bien que presque plat, est si habilement traité, au point 
de vue de la perspective, que l'illusion est complète. De même que 
le bas-relief placé au-dessus de la porte de l'oratoire de Sainte-Ca- 
therine (autre ouvrage du môme artiste), ce tombeau est une œuvre 

• Trattalo d'architeltura, etc., etc., di Fco. di Giorgio Martini, publié par Cav. 
Ceanro Saluzzo, Con Diss. e note di Carlo Promis, Turin, 1841. Le duc faisait un 
cas tout particulier du talent, de la bonté et de la prudence de cet artiste, ainsi que 
le prouve la lettre qu'il adre»M à la république de Sienne. (Ricci, op. cit., t. II, p. 538. 
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réaliste, et quoique un peu roide et sec, le style en est cependant plus 
pur et meilleur que celui de Vecchietta, ou de Francesco di Giorgio. 

Un autre excellent artiste en bronze fut Giacomo Cozzarelli, 
élève de Francisco di Giorgio, qui exécuta les belles torchères [brac- 
cialetti) de la façade du palais Petrucci à Sienne, et les consoles 
placées à chaque extrémité du maître-autel de la cathédrale de la 
môme ville : l'une d'elles, celle où l'on voit un enfant ailé, est réel- 
lement une œuvre exquise. Au nombre des élèves de Cozzarelli 
figure Michael-Angelo Sanese », dont Benvenuto Cellini parle comme 
du plus amusant et du plus aimable compagnon ; il faisait, comme 
lui, partie d'une société d'artistes qui se réunissait, à Rome, deux 
fois par semaine, pour banqueter. Michael-Angelo Sanese passa sa 
jeunesse dans l'Esclavonie ; de là il revint à Rome, rappelé par un 
de ses compatriotes, Baldassar Peruzzi, qui lui confia l'exécution du 
tombeau du pape Adrien VI, dont il avait tracé le plan pour l'église 
de Santa-Maria dell' Anima. Ce tombeau, malgré ses grandes et 
pompeuses dimensions, n'offre rien qui puisse attirer les regards 

d'un connaisseur \ 

En 1500, un des meilleurs sculpteurs de Sienne était Lorenzo 
di Mariano, surnommé // Marina, ornemaniste renommé, surtout 
pour les grotesques, les feuillages et les petits enfants. 11 exécuta le 
maître-autel de l'église de Fontegiusta, fin des meilleurs spécimens 
du style renaissance de l'Italie. Dans la lunette, se trottve un bas- 
relief représentant le Christ au tombeau, soutenu par des Anges 
(voir la gravure à la tin du chapitre) ; au-dessus de la clef de voûte, la 
statuette d'un enfant; autour de la porte du tabernacle central, une 
rangée de têtes de chérubins; et dans les frises, dans les chapiteaux 
et <ur les espaces latéraux, une profusion d'oiseaux, d'enroulements, 
de griffons, d'arabesques, etc., le tout sculpté avec un goût parfait. 
D'après une tradition très-douteuse, cet autel aurait été transporté 
à dos de mulet de Sienne à Rome, afin de complaire au pape Jules, 
qui en avait entendu faire les plus merveilleux éloges. 

• r ..st probablement. le même personnage que Michael-Angelo ,li Bernadino di 
MichVle. (Voir V«ri, I. VIII, p. **7 ; t. IX, p. 18; Autobiographie * B. CeUM, 

P '» 59 Le G S 3 deux statuette» placées sur ce tombeau sont de Tribolo. 
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Les annales du seizième siècle ne nous fournissent aucun autre 
nom remarquable. 

En perdant sa liberté, Sienne semble avoir perdu sa puissance 
créatrice, et lorsqu'elle fut annexée à la Toscane sous Cosmo de 
Médicis, en l. v »5o, elle n'avait aucun nom illustre qui pût rivaliser 
avec ceux des grands sculpteurs toscans. Affirmer, ainsi que l'a fait 
un éminent critique 1 , que les artistes siennois du treizième siècle 
ont frayé la voie à ceux de leurs successeurs qui, dans la première 
moitié du quatorzième siècle, ont amené l'école de Sienne « à riva- 
liser avec celle de Pise et surpasser celle de Florence », est une as- 
sertion qui ne supporte pas le moindre examen ; car Agostino, 
Agnolo, Gano, Tino, etc., qui représentent l'école siennoise de cette 
époque, sont de beaucoup inférieurs à Andréa Pisano et a ses 
élèves, leurs contemporains de l'école florentine. Disons de plus 
qu'on ne peut non plus signaler, chez les sculpteurs siennois du 
quatorzième siècle, une œuvre qui égale les bas-reliefs sculptés par 
Niccola Pisano à Pise et à Sienne au treizième siècle, ou ceux 
que son fils Giovanni exécuta à Pistoie au commencement du qua- 
torzième siècle. Défait, Sienne n'a produit que deux noms qui puis- 
sent prendre rang à côté des grands artistes de Pise et de Florence; 
un sculpteur, Jacopo dalla Quercia ; un architecte, Lorenzo Mai- 
tani. Pourquoi donc s'aveugler sur son véritable mérite et, par des 
parallèles dangereux, réclamer pour Sienne *la première place, 
quand en réalité elle n'a que la troisième parmi les grandes écoles 
d'Italie? 

CHRONOLOGIE. 



Ramo di Pacanello. 

Il ne reste rien de ses œuvres. 

Rappelé de l'exil 1281 

Travaille au dôme de Sienne 1288 

Capo loggia à Orviéto 1206 

(i0H0 SaNESE, 

Est mentionné pour la première fois 1281 

Tombeau de San-Cerbone à Massa dans la Maremme 1323 

Travaille a Sienne 1320-1332 

Lorenzo Maitaju, 

Né en 1273 



Milanesi, Siena e il suo territorio, p. 153. 
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Nommé capo maestro du dôme d'Orviéto 1310 

Fond les Symboles, en bronze, des Évangélistcs pour la façade. . . 1330 

Meurt à Orviéto 1330 

Bi zio m BlAGGIO. 

Coule une Madone à l'Enfant avec des Anges, pour la façade du dôme 

d'Orviéto 1323 

Agosti.no m Giovanni et Agnoi.o ni Ventura. 

Agnolo aide Giovanni Pisano à élever la façade du dôme de Sienne. 1284 
Agostino et Agnolo élèvent le tombeau de l'évêque Tarlati, dans le 

dôme, à Are/.zo 1330 

Tous deux meurent vers 1330 

Giovanni Agostino. 

Le seul ouvrage qu'on connaisse de lui, une Madone et des Anges 

dans l'oratoire de Saint-Bernardin, à Sienne » 

Lino ou Ti.no ni Camaino. 

Mentionné pour la première fois comme ayant sculpté le tombeau 

de Henri VII, dans le Campo-Santo, à Pise 1313-1317 

Tombeau de l'évêque Felicc Aliotti, à Santa-Maria-Novella, à Flo- 
rence Date inconnue. 

Associé avec maestro Gerardus di Sermona pour l'exécution de la 
tombe de la reine Marie dans l'église de Santa-Maria Donna Re- 

gina, postérieurement à 1323 

Meurt à Naples 1336 

Maestro Gano Sanese, 

Fait le tombeau de l'évêque Tommaso di Andréa et celui de Raniero 

Porrina, dans l'église collégiale de Carole, postérieurement à.. . 1314 
Tombeau du cardinal Petroni au dôme de Sienne et celui d'Ugo Cau- 

saronti, dans l'église paroissiale délie Serre, à Rapolano 1340 

Antonio Brinacci. 

Ne reste de lui aucun ouvrage. Florissait en 1336 

Maestro Cellino iu Nese, 

Florissait en 1334 

Sculpte le tombeau de Mcsser Cino, à Pistoie 1337 

Lando ui Stephano, 



Ces artistes exécutèrent 



es 



Florissait en 1382-1428. 

n ™ ... . . statues des Apôtres p accès 

Bartolomeo m Tomme et Mariano di . ... 1 . , 

Angelo Romanelu, ' a, ! s lt!S ^In" e " deho » 

Firent les statues de saint Pierre et t? ,a ' tf deUa 



Sienne, entre 1376 cl 1384 

saint Jean-Baptiste et de saint . '. 

. \ . . ... Giovanni di Cecco seul était 

!? r :i l r S Jl MaJeUr MmCUr 'l sculpteur; Lando était peintre, 

et les trois autres étaient des 
orfèvres. (Milanesi, Siena, etc., 



Giovanni m Cecco, 

Fit la statue de saint Mattbieu 
Matteo di Ambrogio, 

Fit la statue de saint André. v ' U>1> '> 

Li cca di Giovanni, 

Florissait en 1363-1381 

On suppose qu'il fut le maître de Jacopo dalla Quercia; il sculpta 
le bénitier du dôme d'Orviéto. 
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Yalentino i»i Paolo. i 



Sculptèrent les fonts baptismaux du dôme 
d'Grviéto, dont le modèle, fut dessiné 
par Giovanni di Fribourg 1 103-1406 



Matteq m Nobiu. 

PlETRO DI VaNNI, 

Florissait en 1400. 

GlACOMUO Dl PlETRO GtIDI. 
JaCOI'O DALLA OlERCIA, 

Né en 1371 

Statue équestre d'Azzo Ubaldini 1300 

Concourt pour les portes du Baptistère, à Florence 1401 

Sculpte le bas-relief de l'Assomption do Notre-Dame au dôme de 

Florence 1401-1402 

Sculpte la Madone et l'Enfant Jésus, bas-relief dans la salle du 

Chapitre, à Ferrare 1408 

Sculpte le tombeau d'Antonio Bentivoglio à Saint-Jacques le Majeur, 

à Bologne 1408 

Contrat pour la construction de la Fonte Gaja, à Sienne 1409 

La commence en , 1412 

La finit en ' 1419 

Tombeau d'ilaria del Carretto dans l'église Saint-Martin, à Lucques. 1 113 

Autel dans l'église San-Fmliano, à Lucquos 1416 

La vocation de saint Joacbim, bas-relief du Baptistère de Sietiuu. . 1430 
Quinze bas-reliefs autour du grand porche de Saint-Pétrone, ù Bo- 
logne 1425- 1435 

Madone et l'Enfant avec des Anges dans le musée de l'université 

de Bologne, vers 1430 

Meurt à Sienne 1438 

Pietro ni Misf.u.a, 

Né en 1391 

Fonts baptismaux en marbre dans le baptistère de Sienne » 

Cap» maestro d'intatjlio ù Orviétu, sculpte les stalles du chœur. 1431-1433 

Travaille à la Loggia de Saint-Paul 1437 

Travaille au chœur do l'hôpital 1439 

Construit la chapelle de Saint-Cresccnzio au Dôme 1445 

Meurt eu 1458 

Urba.no di Cortoka. 

Tombeau du cavalier Cr. Foliée dans l'église Saint-François, à Sienne, 
et bas-reliefs sur la porte de l'oratoiro de Sainte-Catherine, à 

Sienne, vers. , |4fl0 

GlACOMO CoZZARF.LLI, 

Florissait en H08-I473 

Torchères [braccialelii I en bronze, du Palaizo Petrucci, à Sienne, 

et consoles pour le grand autel du Dôme , » 

Antonio Federighi, 

Sculpte les statues de saint Ansano et de saint Crescenzio pour la 

loggia degli Uffiùali 1 400 

Mort en 1408 

Il Vkccmiktta, 

Né .m» 1412 
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Tabernacle en bronze pour le dôme de Sienne 1463-1472 

Tombeau de Marino Soccino dont l'effigie est aux Offices, statues 

de saint Pierre et de saint Paul pour la loggia degli l'ffiziali, à 

Sienne 1431 

Christ en bronze et Anges portant des cierges, dans l'hôpital de 

Sienne 1473 

Autel dans l'église de Saint-Dominique et Christ soutenu par des 

Anges. 

Meurt en U80 

l'i (u.Nn di Sam» et Giovanni di Tiring. 

Reliefs en marbre de saint Jean, saint Paul et saint Matthieu au 

dôme de Sienne 1423 

Deux reliefs en bronze au Baptistère de Sienne 1427 

Francesco di Giorgio, 

Né en 1439 

Soixante-douze bas-reliefs représentant des trophées d'armes, au 

palais ducal à Urbin » 

Deux Anges en bronze au dôme de Sienne 1493 

Meurt en 1302 ou 1306 

Michel Angelo Sanese, 

FJorissait en 1320 

Tombeau du pape Adrien IV dans l'église de Santa-Maria dell' 

Anima, à Rome 1324 

Lorenzo di Mariano detto II Marina, 

Florissait en 1500 

Grand autel de l'église de Fontegiusta, à Sienne. 




tliriil ou tombeau, par Lorenio di Mariano 
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CHAPITRE V 



LOHENZO CHIUERTI ET DON AT ELU). 

A l'exception d'Arnolfo del Cambio et d'Andréa Orgagna, Flo- 
rence, avant la tin du. quatorzième siècle, ne produisit aucun sculp- 
teur qui pût rivaliser avec les grands maîtres pisans; mais alors elle 
donna naissance à deux hommes qui élevèrent son École de sculp- 
ture à la hauteur de son École de peinture, longtemps regardée 
comme la première de l'Italie. Ces deux hommes étaient Ghiberti 
et Donatello. 

Jamais aucune époque ne fut plus favorable au développement 
de l'art. La foi religieuse, moins fervente que dans les siècles précé- 
dents, était assez puissante encore pour refréner cet envahissement 
du matérialisme païen qui menaçait l'art et la littérature ; d'autre 
part, cette ardeur de paganisme exerçait une heureuse influence sur 
l'art en développant la passion du beau idéal et en poussant à la re- 
cherche d une perfection de forme et d'exécution, que la découverte 
de nouveaux chefs-d'œuvre antiques révélait pour ainsi dire de jour 
en jour à des admirateurs étonnés et ravis. 

Dans cette première période, alors que Brunelleschi représen- 
tait l'architecture, Ghiberti et Donatello la sculpture, la Renais- 
sance fut noble et vivifiante; mais elle devint funeste à tout progrès, 
à toute vitalité, quand les artistes, ne cherchant plus à appliquer 
des principes abstraits à des idées nouvelles, se proposèrent pour but 
unique la servile imitation de l'antique, quand, sapant par la base les 
croyances religieuses déjà sérieusement ébranlées par les iniquités 
de Rome, l'art et la littérature classiques s'emparèrent de l'esprit des 
hommes. Peu d'entre eux s'étonnèrent alors de voir une lampe tou- 
jours allumée, brûler devant le buste de Platon comme devant la 
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statue d'un saint 1 ; Sigismond Pandolfo dédier à sa concubine, Isotta 
de Rimini, un temple dont les mur? étaient couverts de leurs chiffres 
entrelacé? ; des peintres représenter la Vierge sous les traits d'une 
courtisane célèbre ; d'entendre le secrétaire d'un pape ' appeler 
Jésus-Christ un héros, et la Vierge une déesse; de voir enfin un 
artiste 3 sculpter les amours de Jupiter et de Léda sur la grande 
porte de la Basilique placée sous l'invocation du prince des Apôtres. 
Ghiberti, dans sa jeunesse, ne connut pas ces abus, qui eussent 
rempli d'horreur les hommes du quatorzième et de la première 
moitié du quinzième siècle, et qui se développèrent jusqu'au moment 
où ils provoquèrent le fougueux et ardent Savanarole à appeler sur 
eux la colère divine. Florence, jouissant alors d'une paix et d'un 
repus relatifs, étendait ses frontières et développait ses richesses par 
ses relations commerciales; l'art florissait sous le bienveillant patro- 
nage de Cômc de Médicis, ce grand prince marchand qui con- 
sacra non-seulement des sommes considérables à l'achat de trésors 
de l'art antique dont il se servait comme d'enseignements, mais 
encore qui accorda à l'art contemporain le meilleur de tous les pa- 
tronages, celui qui fait traiter l'artiste comme un ami, comme un 
égal. Rien de plus sincère que l'amitié qui l'unissait à Donatcllo et 
à Michellozzo, et rien de plus honorable pour les uns et les autres 
que leurs rapports réciproques. Nous ne devons pas nous étonner 
cependant si Gôme de Médicis n'eut pas avec Ghiberti l'intimité qu'il 
eut avec Donatello, dont la loyauté et la simplicité gagnaient tous 
les cœurs, et dont les goûts étaient bien plus en harmonie avec ceux 
de son patron. 

Lorenzo di Cione Ghiberti, fils de Cione di Ser Buonaccorso, 
étant né à Florence en 1378, cinq ans avant Donatello, nous nous 
occuperons de lui d'abord k . 11 descendait d'une famille honorable, 

1 Par Mai silo Firin. Burlamacchi, Vita di Savonarola, p. 69. 
» Le cardinal Bembo. (Voir daus l* Appendice, lettre A, co qu'Erasme nous dit 
d'un sermon prêché devant Jules II, Dialogus Ciceroniunus.) 
3 Antonio Filarète. 

* Vasari (t. 111, p. JOOj dit que Ghiberti naquit en 1381; mais celle assertion est 
inexacte, car Ghiberti lui-même, dans le cours du procès qu'il eut à soutenir pour 
établir sa léjrilimité, avance qu'il était né en 1378. (Voir Henwr. orig. Ual.dibeUe 
arti, publiés par Gualandi, IV sér.. p. il.) 
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probablement originaire de Fiesole qui s'établit à Florence au 
treizième siècle, et dont plusieurs membre» remplirent d'im- 
portantes fonctions, et dans l'Église et dans la magistrature 
Lorenzo était encore très-jeune lorsqu'il perdit son père ; sa mère, 
Madona Fiore, épousa, bientôt après, un orfèvre renommé, Bar- 
tolo di Michiele, qui fut plus qu'un père pour Lorenzo, et qui 
exerça une influence des plus sérieuses sur son avenir. Ils vivaient 
tellement comme père et fils, que Lorenzo s'appela du nom de liar- 
tolo jusqu'à l'âge de soixante ans passés, et il n'aurait probablement 
jamais repris son nom paternel de Cione, si ses ennemis, pour em- 
pêcher son élection comme magistrat, ne l'avaient accusé d'être 
enfant illégitime. 11 adressa alors une supplique aux magistrats 
pour obtenir un arrêt authentique qui le lavât complètement de 
cette imputation \ 

Tout en apprenant l'art de l'orfèvrerie sous la direction de 
son beau-père, Lorenzo Ghiherti, obéissant à son génie, consacrait 
une grande partie de son temps à modeler et à couler de gracieuses 
figurines imitées de l'antique, à faire le portrait de ses amis, et à 
étudier la peinture, pour laquelle il avait un goût tout particulier, 
ainsi qu'il nous l'apprend lui-même. Ce fut, en effet, comme peintre 
qu'il se fit d'abord connaître ; car, lorsque la peste éclata a Florence, 
un artiste chargé de peindre plusieurs fresques dans le palais de 
Carlo Malatestade Himini, lui persuada de l'accompagner en qualité 
de collaborateur. Si fidèle aux errements de sa race, renommée 
entre toutes les maisons princières de l'Italie pour son patronage 
éclairé des arts, Carlo Malatesta fut un patron moins célèbre que 
son illustre successeur Sigismond Pandolfo; il a cependant des 
titres à notre reconnaissance. Son amour pour les lettres et pour 
l'éloquence lui valut le surnom de Caton, et son biographe affirme 
que, gouvernant comme un prince et comme un père, il fut aimé 
et respecté de ses sujets et de ses vassaux, aussi heureux de sa 
bonne administration qu'il était fier de leur fidélité ; . 

1 v Vcnere ut fcrlur, FosulanA ex arte Ghiherti. » {llaldiuucci, t. I er , p. 848.) 
» Fillipo Villani, lih. VI, c. iaxx. 

» Gaye, Carleggio, t. I« r , |>. 118 et seq.; voir au»»i Gualandi, IV« »ér., p. 17-81. 
La supplique eut datée du il avril 144t. 
* Clementini, Ittorù di Rimmi, lib. VIII, part. Il, p. *iti. 
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Frappé du talent déployé par Ghiberti dans les fresques dont il 
avait orné une des salles du palais, Carlo Malatesta lui fit de si 
brillantes promesses et lui offrit un si bel avenir, que Ghiberti, 
il nous le dit lui-même *, se serait certainement établi à Himini, 
n'eût-il, au môme moment, reçu une lettre de son beau-père, qui 
lui apprenait que la seigneurie de Florence et la corporation des 
marchands venaient de promulguer un décret invitant les meil- 
leurs artistes italiens à concourir pour un projet de porte de 
bronze destinée au Baptistère; Bartolo pressait vivement le jeune 
artiste de ne pas négliger une occasion aussi favorable d'établir 
sa réputation. Cédant à ces conseils, Ghiberti obtint, non sans 
quelques difficultés, la permission de retourner dans sa patrie et 
inscrivit aussitôt son nom sur la liste des concurrents : il fut choisi 
avec cinq autres artistes pour modeler et couler un bas-relief du 
Sacrifice d'Abraham qui devait, dans le délai d'un an, être présenté 
aux juges pour être soumis à une décision définitive. 

Les concurrents étaient deux Florentins, Ghiberti et Brunelles- 
chi; deux Siennois, Quercia et Valdambrini * ; un artiste d'Arezzo, 
Niccolo Lamberti 3 , généralement connu sous le nom de Niccolo 

» Dan» son second commentaire, bibliothèque Magliabccchiana, cl. XVII, cod. 33. 
Voir aussi Cicognara, t. IV, et Vasari, t. 1 er . 

1 Francesco Valdambrini di Domenico da Valdambra concourut, en 1401. pour Ie< 
portes du Baptistère à Florence, travailla en 141* avec Quercia, à la Fonte Gaja, et fil 
partie, en 141G, de la magistrature de Sienne; il est mentionné en 1452 comme ayant 
été envoyé à Lusignano pour remplir les fonctions de castellano. 

3 Niccoladi Pierodi Lamberti, detto Pela, qui vivait encore en 14 44, était d'Arezzo, 
et peut-être fut-il, ce qui est toutefois très -incertain, l'élève de Moccio de Sienne. 
(Vasari, t. III. p. 3«», note 2.) Il existe encore à Arezzo, au-dessus «le la Porta délia 
Pieve, un grand bas-relief exécuté par Lamberti, représentant la Madonna délia Mi- 
serirordia, avec saint Douât d'un côté, et saint Grégoire de l'autre. I n Saint Luc, 
du même artiste, en ptetra macigna, est placé au-dessous de la porte du Palais épisco- 
pal. A Florence, dans une des chapelles qui s'ouvrent sur la tribune, se trouve une 
stalu<> assise de saint Marc, duo à Lamberti; et à Or-San-Michele, au-dessus de la 
niche renfermant le Saint Marc de Ghiberli, les statuettes représentant l'Ange annon- 
çant à la Vierge la naissance du Christ sont aussi de lui. 

Vasari (t. III, p. 39) dit que Lamberti fut nommé capo maestro du dôme de 
Milan, et qu'il y exécuta plusieurs sculptures en marbre, qui donnèrent toute satis- 
faction aux directeurs. L*** annotateurs de Vasari, dnns la note 2 sur ce passage, 
considèrent qu'on ne peut mettre en doute la visite de l'artiste à Milan; mais ils pen- 
sent qu'il ne fut appelé que pour être consulté sur la construction de l'édifice, lors 
des grands débats qui s'élevèrent h cet égard, en 1387. Peut-être Lamberti et 
un certain Niccolo Selli d'Arezzo, attaché an service de Gian Galeazzo Visconti, 
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d'Arezzo ; et Simone da Colle du Val d'Eisa, petite ville entre Flo- 
rence et Sienne. Ce choix, qui établit la parfaite loyauté des juges 
en ce qui concerne la nationalité, montre que la lutte était tout en- 
tière entre Florence et Sienne, car bien qu'il se soit présenté des 
concurrents venus de toutes les parties de l'Italie, aucun d'eux ne 
fut jugé digne de figurer sur la liste. Les deux Florentins étaient, 
de fait, les seuls rivaux sérieux : les juges le reconnurent à l'expira- 
tion de l'année. Leur unique embarras fut de savoir auquel décerner 
le prix ; mais Brunelleschi leva bientôt cette difficulté : reconnaissant 
généreusement la supériorité de son rival, il se retira du concours *. 
Ghiberti dut son succès à sa patience et à sa déférence aux sages 
conseils de son beau-père : celui-ci exigea de lui de nombreux des- 
sins, et, après les avoir critiqués avec la plus grande sévérité, il les 
soumettait encore au jugement de personnes compétentes et d'étran- 
gers de distinction ; ce no fut qu'après ces sévères épreuves qu'il 

lorsquo ce prince fonda la chartreuse de Pavie en 1397, ne font-ils qu'une seule, 
et même personne. (Voir Cicognara, édit. in-folio, t. I", p. 400 et suiv.) Le tom- 
beau d'un riche négociant de Milan, Marco Carelli, qui légua sa fortune a la ca- 
thédrale, tombeau placé dan» l'aile droite de cet édifice, a peut-être été exécuté par 
Lamberti, d'après le» dessins de Filippo degli Organi. Cicognara ;t. 1", p. 400, 
refuse d'ajouter foi à l'assertion de Va»ari, d'après laquelle Lamberti aurait exécuté 
le tombeau du pape Alexandre V, aujourd'hui dans le cimetière public de Bologne. 
Gave (Carleggio degli artitti, t. 1 er , p. 82) publie une lettre écrite par la seigneurie de 
Florence à Michel-Ange Sténo, doge de Venise, datée du 8 juin 1403, et relative a 
Lamberti. La seigneurie de Venise avait envoyé h Florence un certain Angelettus 
Venerius afin d'obtenir le concours de Lamberti, dans le but de mener à bien les tra- 
vaux alors en cours d'exécution dans le palais des Doges, mais les engagements pris 
par l'artiste l'empêchèrent d'accepter cette invitation. 

Les Deliberaxione <MT opéra du dôme de Florence établissent que Niccola di Piero, 
alias Pela de' Lamberti, et maestro Giovanni di Lorenzo d'Ambrogio, allèrent en- 
semble à Carrare pour dégrossir des blocs de marbres destinés u l'exécution de 
quatre grandes statues et qu'ensuite Niccola sculpta une figure de saint Mare qui fut 
estimée 130 florins. Gaye (op. o7.) dit que cette statue doit être le Saint Marc assis, 
qu'on voit actuellement au Dôme. Eu 1390, Lamberti acheva six écussons en pierre 
pour la loggia de' htnxi; en 1391, les armes des Guelfes; en 1405, la lableye de marbre 
du tombeau du Lconardo Acciajuoli h Sauta- Maria-Novclla ; en 1407, il fut nommé 
maestro délia porta délia chiesa di Santa- tieparala; en 1400, il reçut 10 florins pour 
travaux exécutés h cette porte; en 1408, autre payement de 20 florins pour travaux 
exécutés à la porto qui conduit h Santa-Maria de' Servi. Le même jour, Lamberti, 
Donatello et Nanni di Banco reçurent chacun la commande d'une statue d'Évangé- 
liste, étant convenu d'ailleurs que celui qui ferait la meilleure statue serait chargé 
de l'exécution du quatrième Évangéliste. 

i 23 novembre 1403. (Gaye, Carteggio, t. p. 10$. ) 
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permit à son beau-fils de couler le modèle qui, de l'avis général, ét tit 
le plus parfait entre tous. Quand on examine le groupe de Ghiberti 
placé a côté de celui de Brunelleschi, dans la salle des bronzes aux 
Uffizi, on comprend difficilement l'hésitation des juges ; l'œuvre de 
Ghiberti calme et reposée, se distingue par la clarté dans le rendu 
du sujet et par la grAce des lignes ; celle de Brunelleschi est mélodra- 
matique et mal composée. (Voir pl. XII.) 

L'Abraham de Ghiberti nous montre un père qui, tout en s'in- 
clinant devant l'ordre du Très-Haut, espère encore ; dans lsaac, nous 
voyons une victime résignée ; l'ange qui indique à Abraham le bé- 
lier aux cornes embarrassées dans un buisson, nous rassure sur le 
dénortment; et enfin, les serviteurs qui, avec l'âne, ont apporté le 
bois pour l'holocauste, sont disposés avec tant d'habileté qu'ils se 
rattachent au groupe sans détourner l'attention du sujet principal. 
Au contraire, l'Abraham de Brunelleschi, fanatique sauvage dont 
le couteau est déjà à demi-plongé dans la gorge de sa victime pal- 
pitante, ne voit dans son emportement aveugle, ni le bélier placé 
sous ses yeux, ni l'ange qui lui saisit le bras pour arrêter le coup 
fatal ; de plus, sur le premier plan, l'ane et les deux serviteurs jouent 
un rôle si important, qu'ils détournent l'œil de l'action principale. 

/ Si on juge ces reliefs d'après l'axiome de Michel-Ange, « que 
plus la peinture approche du bas-relief, meilleure elle est, et que 
plus le relief approche de la peinture, pire il est; » ils seront tous 
deux condamnés comme rentrant trop dans le domaine de la pein- 
ture f . Tel était, cependant, le style habituel de Ghiberti qui, ainsi 
que nous aurons plus d'une fois l'occasion de le remarquer, était un 

/ « peintre en bronze « ; cette manière se trahit bien moins cepen- 
dant dans la première porte du Baptistère que dans la seconde, où 
il franchit complètement les limites qui séparent la peinture de la 
sculpture. 

Un mois après avoir reçu la commande, Ghiberti commença à 
modeler les compositions des vingt-huit panneaux de cette première 
porte ; vingt d'entre eux se rapportent à l'histoire de Notre-Sei- 
gneur, qui débute par l'Annonciation pour finir à la Descente du 

» Bottari, Lttlfre piltoriche, t. 1", p. 7. 
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Saint-Esprit. Dans les huit derniers panneaux, l'artiste figura les 
quatre Évangélistes et les quatre Docteurs de l'Église ; aux coins de 
chaque panneau, il plaça des têtes de prophètes et de sibylles, et 
encadra la porte entière d'une riche bordure de feuillages très-fouil- 
lée. On regarde sans jamais se lasser ce travail exquis qui, à toute 
la pureté de style d'une époque antérieure, réunit une science et 
une habileté d'exécution jusqu'alors inconnues. La plus ravissante 
de ces compositions est l'Annonciation, où la Vierge, sous un por- 
tique délicieux, se retire chastement devant un ange d'une grâce 
charmante; parmi les reliefs les plus saisissants, nous citerons la 
Résurrection de Lazare, véritable type byzantin, et la Tentation de 
Notre-Seigneur. Les figures isolées des Évangélistes sont pleines de 
dignité et admirablement drapées, et le petit ange exquis qui souffle 
l'inspiration à saint Matthieu (voir pl. XV), empreint tout entier du 
style particulier à Ghiberti, est d'une élégance achevée. L'exécution 
de ce travail dura vingt et un ans *, et vingt artistes, au nombre 
desquels figurent Donatello et Paolo Uccello, apportèrent leur con- 
cours tant au modelage qu'à la fonte. 

Cette porte était à peine en place que Ghiberti reçut l'ordre 
d'exécuter l'autre porte du Baptistère, dont les sujets furent, à la 
demande des députés de la seigneurie, désignés par Léonard Bruni, 
l'artiste conservant d'ailleurs toute liberté quant a la composition. 
Bruni s'exprimait ainsi dans sa lettre aux députés : o Je pense que 
les dix sujets destinés à la nouvelle porte et qui, d'après votre déci- 
sion, seront empruntés à l'Ancien Testament, doivent non-seule- 
ment offrir les éléments les plus variés de composition, mais encore 
rappeler des événements importants et présenter surtout un haut 
enseignement moral; c'est dans ce but que j'ai dressé la liste que je 
vous envoie. L'artiste appelé a modeler ces reliefs devra se pénétrer 
profondément de l'esprit des sujets pour pouvoir donner aux per- 
sonnages et aux événements leur physionomie particulière et leur 
caractère propre ; il devra aussi être doué d'un goût élevé pour que la 
grandeur de l'œuvre réponde à la hauteur du sujet. Bien que je sois 

» Placé, en UM, dans le vestibule en face du Drttne, dans l'endroit jusqu'alors 
occupé par la porte d'Andréa Pisano, et où se trouve maintenant la seconde porte 
de Ghiberti. 
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convaincu que ce travail, tel que je l'ai tracé, donnera la plus com- 
plète satisfaction, j'aimerais cependant surveiller l'artiste qui trai- 
tera ces sujets bibliques, afin de l'aider à en bien comprendre 
toute la portée \ » 

Ghiberti nous dit, dans son second commentaire * : « Je me 
suis efforcé d'imiter la nature de mon mieux, et, par l'étude atten- 
tive de ses procédés, j'ai cherché à en approcher le plus possible. 
J'ai tâché de comprendre l'action de la forme extérieure sur la vi- 
sion, et j'ai étudié la théorie de la peinture et de la sculpture. Tra- 
vaillant sans relâche avec le soin le plus scrupuleux, je suis arrivé à 
introduire dans mes compositions jusqu'à cent personnages modelés 
en perspective, de manière que les figures du premier plan soient 
en harmonie avec celles des plans successifs. » 

Au moyen de ces nombreuses figures et grâce à l'emploi de la 
perspective, il représenta dans quelques-unes de ces compositions 
jusqu'à quatre sujets distincts ; ainsi, dans la plus belle entre toutes, 
il eut l'habileté de combiner dans un ensemble parfait, tout en 
conservant à chaque sujet la clarté la plus désirable : la Création 
d'Adam; la Création d'Ève; la Chute, et le Châtiment. Pour arriver 
à ce merveilleux résultat, pour figurer douze ou quatorze tôtes en 
perspective sur un plan incliné, chaque personnage et chaque visage 
ayant son caractère propre, il lui a fallu nécessairement user de 
toutes les ressources de la sculpture : Yalto, le mezzo et le basso re- 
iievOy arriver enlin jusqu'au sliacciato, le genre de sculpture qui a 
le moins de relief' ; il lui fallut même recourir aux lignes fuyantes de 
la perspective. La disposition des fonds, paysage et architecture 
est d'une habileté admirable; non-seulement ces fonds remplissent 
et ornent les espaces vides, mais ils sont, de plus, ordonnés de ma- 
nière à produire des ombres pittoresques. Ces ombres ont permis 

1 Rumohr, Ital. Forsch., t. II, p. 354. Lionardi Bruni né h Arezzo, .mi 13t»y, et. 
mort & Florence en 1444, était chancelier de la République tlorentine, et célèbre comme 
littérateur. 

« Vasari, vol. I", p. 30. 

» Dans le genre «le relief appelé stiaccialo, les parties intérieures ne «ont guère 
qu'indiquées, gravées ou incisée», Bans qu'il y ait de projections, même sur le» partie» 
les plus saillantes. (Voir la troisième conférence de Werstmacotl, sur la Sculpture, 
Athenarum, n« 1585, 13 mars 1858.) 
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de iraiter les accessoires avec un fini qui, autrement, leur aurait 
donné trop de relief par rapport aux figures; niais il est impossible 
même au sculpteur le plus habile, qui n'a ni l'étendue qui place les 
objets dans leurs rapports respectifs, ni la couleur, ni les opposi- 
tions d'ombre et de lumière pour graduer les distances, de conser- 
ver aux figures principales leur valeur propre et de produire cette 
illusion d'optique à laquelle arrive le peintre. Pour éviter ces insur- 
montables difficultés, les Grecs représentaient la multitude ou les 
années par des figures de convention, système beaucoup mieux 
approprié à leur haute culture que cet appel positif aux sens, ré- 
clamé peut-être d'ailleurs par l'infériorité relative du niveau intel- 
lectuel des Florentins 1 . 

Ghiberti encadra les panneaux de la porte de vingt-quatre sta- 
tuettes de prophètes et de personnages bibliques placés dans des 
niches : deux de ces figurines, Miriam et Judith (voir le frontispice), 
sont d'une beauté remarquable. Les statuettes sont séparées par 
vingt-quatre têtes, la plupart des portraits ; on y remarque le portrait 
de Ghiberti et celui de son beau-père Bartoluccio ; le tout est entouré 
d'une arabesque très-soignée, dans laquelle des animaux se jouent 
au milieu de fleurs et de feuillages. 

Pour comprendre l'entière beauté de ces reliefs, il faut les re- 
garder avec soin, avec amour, en embrasser d'abord l'ensemble, 
en examiner ensuite les détails. Quelle grAce et tout à la fois quelle 
admiration respectueuse dans ce groupe d'anges qui accompagnent 
le Créateur! ici ils planent au-dessus de sa tête, lorsqu'il lire Adam 
de la poussière; là ils soutiennent Eve ayant à peine conscience de 
son être; plus loin, ils enlèvent le Seigneur dans sa gloire, à tra- 
vers un ciel de bronze, où ils disparaissent comme dans la voûte 
éthérée. (Voir pl. XVI.) Dans un autre panneau, nous voyons un 
beau groupe de femmes et d'enfants d'Israël, emportant de l'Egypte 
le blé destiné à nourrir leurs compatriotes affamés (\oir la gravure, 
p. 102); ailleurs, Josué, pygméc quant à la statue, géant quant 
à la majesté de l'altitude. 

Cinq ans après leur mise en place, on dora les portes; le 

« Solvatioo, Arti del dtsrcjno. t. II, p. 3Ut-3<i5. 

T. I. 11 
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temps a heureusement effacé cette dorure, car si elle produisait^un 
effet d'une richesse extrême, elle ne pouvait que nuire à cette net- 




teté de lignes si nécessaire ù une composition aussi compliquée. 
Indépendamment de leur beauté, ces portes — che son tanto belle 
che slarebbon benc aile porte dcl Paradiso • — offrent cet intérêt 
qu'elles nous représentent la majeure partie de la vie d'un grand 
artiste. Ghiberti, en effet, jeune homme do vingt-cinq ans lorsqu'il 
entreprit ce travail, était un vieillard de soixante-quatorze ans quand 
il le termina. 11 aurait pu, il est vrai, l'achever beaucoup plus tôt 
s'il n'avait pas été forcé de satisfaire à de nombreuses demandes 
de statues, de bas-reliefs et d'ouvrages d'orfèvrerie, et s'il n'avait 
point séjourné pendant un certain temps à Home, ainsi que nous 
l'apprend l'éloge enthousiaste qu'il fait d'une statue d'hermaphro- 
dite qu'il vit dans cette ville, peu de temps après qu'elle eut été 
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découverte dans une vigne près do San-Celsn. Nous ne pouvons 
préciser l'époque de ce séjour à Home, car Ghiberti, qui, dans sa 
passion pour les Grecs, avait adopté leur calendrier, nous dit qu'il 
eut lieu dans la quatre cent quarantième olympiade. « Aucune pa- 
role humaine, dit-il au sujet de cette statue, ne pourrait dire toute 
la science, tout l'art qu'elle révèle, aucune parole ne pourrait témoi- 
gner de l'ampleur de son style, ■> C'est avec le même enthousiasme 
qu'il parle d'une statue antique découverte près dn Florence : 
« Quelque nature délicate des premiers Ages du christianisme frap- 
pée sans doute de la perfection et du merveilleux talent que révèle 
ce chef-d'œuvre, l'aura, dans sa pitié, fait ensevelir sous une pierre 
tumulaire pour le préserver et des injures du temps et des injures 
des hommes. Le toucher seul, ajoute-t-il, peut révéler ses nom- 
breuses beautés, qui échappent au regard, m fine quand elles sont en 
pleine lumière. » Il faut être un grand artiste, avoir fait des œuvres 
antiques l'objet d'une étude des plus approfondies, aiguisé la 
ûnesse de sa tactilité par un maniement fréquent des marbres, pour 
arriver ainsi à se créer en quelque sorte un sixième sens. Ghiherti 
trouvait dans sa collection particulière, riche en antiques précieux, 
dont quelques-uns même avaient été apportés expressément pour 
lui de la Grèce, de nombreux sujets d'études qui se traduisent dans 
beaucoup de ses œuvres. 11 réussit moins bien dans les statues iso- 
lées que dans les bas- reliefs; son amour des détails, sa richesse 
d'invention et sa science de la perspective ne trouvant, dans la sta- 
tuaire, que peu ou point à se déployer, ainsi que nous le montrent 
le Saint Matthieu, le Saint Jean et le Saint Etienne qu'il coula en 
bronze pour Or-San-Michele \ Il nous faut avouer que nous admi- 
rons plus les élégantes niches de ces statues que les statues elles- 
mêmes ; disons toutefois que le Saint Matthieu, bien que ressemblant 
trop à un orateur romain, est imposant, bien posé et bien drape, 
et que le Saint Étienne, dans sa simplicité et avec son cachet d'in- 
dividualité, est plus harmonieux et plus vrai de caractère que le 
Saint Matthieu ou le Saint Jean. 

1 Le Saint Matthieu fut exécuté pour la corporation des cambialori; le Saint Jean 
pour «elle (te calimala en Hit, et le Saint Etienne pour Varie deilaiana, entre H 19 
Pt Mi. 
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Les deux bas-reliefs en bronze des fonts du baptistère de Sienne 
qui représentent le baptême de Notre-Seigneur, et saint Jean amené 
devant Hérode 1 , appartiennent à l'époque de transition qui sépare 
les deux manières de Ghiberti. Dans le premier de ces reliefs comme 
dans ceux de la seconde porte, il a fait emploi de reliefs gradués, de 

manière à rattacher le groupe 
principal aux anges de l'arrière- 
plan, et arriver ainsi à obtenir 
un effet de perspective. Il serait 
difficile de trouver dans l'art mo- 
derne un groupe plus charmant 
que celui des deux femmes de- 
bout près du rivage ; les formes 
gracieuses , les draperies élé- 
gantes de ces statuettes, portent 
l'empreinte évidente d'une in- 
spiration due à l'antique. Le se- 
cond relief, œuvre dramatique 
et saisissante, nous montre saint 
Jean levant la main vers le ciel 
et entraîné devant Hérode, qui, 
siégeant sur un trône élevé, est 
absorbé tout entier à écouter les révélations d'une femme qui a 
l'aspect d'une sibylle. 

Huit lettres, toutes de Florence et datées de 1424 à 1427, ont 
trait à ces bas-reliefs, et expliquent les causes qui en ont retardé 
l'achèvement. Dans la première de ces lettres, Ghiberti nous dit 
qu'ils seraient terminés sans la peste qui avait non-seulement mis 
en fuite tous ses ouvriers épouvantés, mais l'avait obligé lui-même 
à se rendre à Venise ; dans la seconde, il s'excuse de n'avoir pas 
encore fini ce travail, en alléguant que ses ouvriers n'ont reconnu 
ses bienfaits que par de l'ingratitude, et il se félicite, à sa grande 
joie et tranquillité, d'en être débarrassé, ce qui lui permet « d'être 
maître dans son propre atelier. » Les autres lettres rendent compte 

• Commandés 60 1417 et terminés on 1127. JMil.iiM'si, Dor. San., t. II, p. 89 et suiv.) 
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du prix de la dorure, des progrès du travail et enOn de son achève- 
ment *. 

Au nombre des travaux de moindre importance de Ghiberti, il 
faut citer diverses dalles funéraires, qui indiquent les tombes de 
plusieurs Florentins de distinction, tels que celle de Fra Léonard i 
Stagi, général des dominicains, placée devant le grand autel de 
Santa-Maria-Novella, et qui fut posée aux frais de l'État, en récom- 
pense des services diplomatiques de ce moine ; à Santa-Croce, celle 
de Ludovico degli Obizzi *, capitaiue des troupes florentines, placées 
sous les ordres de Malatesta, dans la guerre contre le pape Martin V, 
et contre Filippo Maria Visconti ; et dans la moine église celle du 
loyal et patriotique gonfalonier de Florence, Iiartolomeo Valori, fils 
de ce Niccolo di ïaldo, dans lequel le peuple avait une si ferme 
confiance que, dans les moments de danger, il disait : « Dieu et 
Taldo nous protégeront 5 . » 

En 1441, Ghiberti exécuta pour le dôme de Florence une 
châsse en bronze destinée à recevoir les ossements de saint Zenobe. 
Le bas-relief de la partie antérieure est merveilleux ; il nous montre 
le saint ressuscitant miraculeusement un enfant, en présence de la 
mère. Le corps de l'enfant est au centre de la composition ; au- 
dessus plane son âme, sous la forme d'un petit enfant; d'un côté le 
saint en prière, de l'autre la mère à genoux, à l'entour une foule de 
spectateurs. Impossible de rendre cette scène d'une façon plus ex- 
quise. Les figures agenouillées sont pleines de sentiment; les spec- 

» Documenti deïï arie Sanesi, vol. II, p. U9-I35. 

* Afin de ««-courir la garnison du château Zagonara assiégé par Guido Torelli, 
Malatesta, malgré l avis d'Obizzi cl malgré une pluie torrentielle, se porta en avant. 
Le» troupes, fatiguées et découragées, en vinrent aux mains avec des soldat» dispos 
et vigoureux; la défaite fut complète. Malatesta laissa aux mains de l'ennemi trois 
mille deux cents prisonuiers, et parmi les nombreux morts restés sur le champ de ba- 
taille se trouva le malheureux Obizzi. fSismnnrli, t. IV, p. 394 ; Napier, t. III, p. fifto>9.) 

3 Pendant les querelles avec le pape Martin V, liartolomco, ayant appris que des 
placards affichés dans la ville demandaient sa mort, comme le seul moyen do rétablir 
la tranquillité, montra sa fermeté, en se contentant de répondre à ceux qui lui si- 
gnalaient le danger qu'il courait : Abbai chi vuole #, calunnino se sanno , cke non 
ovrano forxa di farml scappaciare. Fermo ton io di dir sempre il vtro, e vadane il 
capo Ami fidèle du pape Jean XIII, qui fut déposé, il reçut, de ce pontife, en legs, 
2,000 florins d'or; il passa les derniers jours de sa vie dans le couvent de Sante- 
Crocc, livré & l'étude de l'Écriture sainte, pour, ainsi qu'il nous le dit lui-même, ap- 
prendre à mourir en chrétien. (Litta. Famiglie cHebri, t. II, art. Valori.) 
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tateurs remplis de sympathie, et les lignes fuyantes de la perspec- 
tive, traitées avec une habileté des plus rares, par des plans 
successifs conduisent le regard du groupe principal jusqu'aux 
portes de la cité, qu'on aperçoit dans le lointain. Les faces latérales 
de la chasse racontent les autres miracles du prélat vénéré. Sur la 
face postérieure, six anges en relief soutiennent une guirlande, por- 
tant une inscription qui rappelle les vertus du savant et du saint : 
ayant abjuré le paganisme des sa plus tendre jeunesse, saint Zenobe 
distribua aux pauvres sa fortune particulière, fut nommé par le 
pape Damasus un des sept diacres de l'Église, devint, plus tard, 
légat à Constantinople, et enfin mourut évéque de Florence. 

Divers ouvrages d'orfèvrerie, que nous ne connaissons malheu- 
reusement que par la description qui nous en est parvenue, attestent 
la fécondité d'imagination et le goût exquis de Ghiberti dans les tra- 
vaux de ce genre; citons entre autres la mitre qui, exécutée pour le 
pape Martin V, peu après'son élévation à la chaire de saint Pierre, 
était couverte de lames d'or et de nombreuses figurines en ronde 
bosse; et encore une agrafe de chape ornée d'une figure de Notre- 
Seigneur bénissant. Longtemps après, quand le pape Eugène IV pré- 
sida, à Santa-Maria-Novella, le grand concile qui devait mettre fin au 
schisme de l'Église grecque et de l'Église latine, Ghiberti exécuta 
pour ce pontife une mitre qui, enrichie de 38,000 florins de pierres 
précieuses, était couverte d'ornements exquis, et de deux groupes 
représentant sur leur trône, l'un Notre-Scigneur, entouré d'anges, 
l'autre la Vierge, environnée de la cour céleste. Couronné de cotte 
tiare éclatante, le pape Eugène dut faire pâlir la splendeur de tous 
les dignitaires ecclésiastiques du concile, et celle de l'empereur grec 
Jean Paléologue lui-même, « qui, sur son blanc capuchon pointu, 
portait un rubis plus gros qu'un œuf de pigeon » 

Nous connaissons aussi la description d'une monture que 
Ghiberti exécuta pour Giovanni de Médicis; c'était une grande 
cornaline gravée, attribuée à Pyrgotèlc ou à Polyclète, qu'fl monta 
entre les ailes d'un dragon d'or rampant la tète basse et le cou 
ondulé, au milieu de feuilles de lierre. Lors des jours de détresse de 

' Murafori, I. XIX, p. S*8S. 
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Clément VII, Cellini fondit probablement ces deux mitres après les 
avoir dépouillées de leurs joyaux, et les Français peuvent fort bien, 
après la fuite de Pierre de Médicis, s'être emparés de la pierre gra- 
vée, ainsi que de beaucoup d'autres trésors conservés dans le palais 
de ce prince. 

Il est toujours pénible de blâmer ceux pour lesquels on éprouve 
une admiration profonde, mais la conduite de Gbiberti à l'égard de 
Brunelleschi nous oblige à conclure qu'il manquait de cœur, et qu'il 
était avide d'argent. Nous nous rappelons, quoique Gbiberti semble 
l'avoir oublié, la générosité que Brunelleschi montra dans le con- 
cours pour la porte du Baptistère, l'appui qu'il lui donna en l'aidant à 
ciseler ses bas-reliefs ; il nous souvient encore que ce fut lui qui lui 
enseigna l'art de la perspective, sans lequel Gbiberti n'aurait jamais 
pu créer ce style qui lui est tout personnel. Os nombreuses obliga- 
tions ne l'empêchèrent pas cependant d'accepter la fonction d'archi- 
tecte adjoint à Brunelleschi pour les travaux de la coupole du Dôme, 
fonction dont il devait certainement se sentir incapable, et de cher- 
cher, pendant les six années qu'il remplit cet emploi, à s'emparer, 
à son propre profit, des modèles qui avaient coûté tant de veilles et 
d'études a Brunelleschi. 

A la tin, Brunelleschi, découragé et dégoûté, feignit d'être 
malade, et se mit au lit avec la ferme résolution de détruire ses 
modèles, et de quitter Florence à tout jamais. Cette détermination 
amena une crise, et Gbiberti, en voulant diriger les travaux lui- 
même, montra une telle incapacité, qu'il fut forcé de donner sa 
démission. C'est avec tristesse que nous ajouterons que, même après 
avoir subi cette humiliation publique de la part des juges, qui dé- 
dommagèrent Brunelleschi en le nommant seul architecte.de l'édi- 
fice pendant toute sa vie et avec une augmentation de salaire , 
Gbiberti montra son insatiable avidité en insistant pour que les 
appointements qui, aux termes de sa nomination, lui étaient dus 
pendant trois ans encore, continuassent de lui être payés'. 

Le traité manuscrit que Gbiberti a écrit sur l'architecture, 
fragment d'ailleurs incomplet, est rempli d'une fausse ostentation 

» Vasari, Vita di F. DntnelUschi, t. III. p. 211. 
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visant au Vitruve, ot nous montre combien son éducation comme 
architecte laissait à désirer 1 . Ce manuscrit devint la propriété de 
l'orfèvre Buonacorso di Vittorio, petit-fils de Ghiberti, qui hérita 
aussi de sa précieuse collection de marbres antiques ; après la 
mort de celui-ci, elle fut vendue et dispersée. 

Dans les dernières années de sa \ie, Ghiberti devint premier 
magistrat de sa ville natale, et, en témoignage de l'estime qu'inspi- 
raient son talent et ses services, la seigneurie lui fit don d'une ferme 
située près de l'abbaye de Settimo. Il mourut de la fièvre en 145o, 
laissant, à son fils Vittorio et à plusieurs de ses élèves, parmi les- 
quels on cite particulièrement Antonio Pollajuolo, le soin de termi- 
ner la frise en bronze, composée de feuillages, de fruits, de fleurs 
et d'oiseaux, qui encadre la porte du baptistère d'Andréa Pisano. II 
fut enseveli à Santa-Croce, dans un endroit aujourd'hui oublié, et 
Florence n'a pas encore érigé de monument à sa mémoire. 

Ses deux fils, Vittorio et Tommaso, sculpteurs et orfèvres, l'ai- 
dèrent à exécuter sa seconde, porte, et si, comme il a été avancé', 
le superbe autel de bronze aux Uffizi, attribué généralement à 
Desiderio de Settignano, est de Vittorio, il était certainement un 
artiste très-distingué. Parmi ses autres élèves et ses autres aides, 
figurèrent Antonio Pollajuolo, Lamberti et Michelozzo, qui l'aban- 
donna pour s'attacher à Donalello. 

Ghiberti est plutôt orfèvre et peintre que sculpteur, car il se 
complaisait dans les détails riches et les ornements plus riches 
encore. Il excellait à modeler les figurines destinées à être exé- 
cutées en métaux précieux, et il burinait le marbre ou le bronze 
comme s'il se fût s ervi d'une brosse. Si nous voulons nous faire 
une juste idée de ses bas-reliefs, il nous faut donc les considérer 
comme des tableaux, et bien qu'on ne puisse nier qu'à ce point 

• Bih. Magliahccchiaua, (Indice II. eîass. XVII. 1 * 1 1 • • feuille volante de papier dû- 
posée dan* le manuscrit, et écrite de la main de M. lo baron Rtimohr, expose le* 
motif* qui militent en faveur de l'authenticité de ce manuscrit; l'opinion de ce cri- 
tique corrobore les assertions de Ya.sari au sujet de l'imperfection des connaissances 
de (ihiherti en architecture. Parmi les nombreux croquis tracés à la plume qui ornent 
les papes de ce volume, les Apures géométriques qu'on rencontre aux pages 111 et 
MB; les dessins, papes 3 et CI ; les études d'architecture, papes 41 à 53, et la Apure 
humaine au dos du feuillet :iti, sont évidemment de la main de Ghiberti. 

» Gave. op. cit., t. I", p. 108. note. 
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de vue ils ne soient, par leur nature même, fort incomplets, leur 
beauté cependant est telle, que tout à la fois elle excuse l'emploi 
de procédés illégitimes et nous oblige à juger l'artiste en dehors de 
la loi commune. 

Ce fut un novateur dangereux ; il ouvrit une voie dans laquelle 
peut seul s'engager un génie aussi vaste que le sien, voie qui eût 
été funeste aux jeunes artistes de son époque, si son ihflucnce n'eût 
été contre-balancée par son illustre rival Donatello, qui, avec son 
sentiment vrai de l'art et du rôle de la sculpture, maintint avec une 
fermeté inébranlable les principes méconnus par Ghiberti, et em- 
pêcha ainsi la sculpture de se perdre dans la recherche d'effets qui 
sont du domaine exclusif de la peinture. 

Donatello est, sans contredit, le plus grand des sculpteurs tos- 
cans qui précèdent Michel-Ange, et s'il est loin d'égaler la vigueur 
et la puissance de conception de ce dernier, il lui est de beaucoup 
supérieur au point de vue de la délicatesse du travail, de la vérité 
des détails, de l'expression du caractère et de l'habileté d'exécution, 
soit dans le maniement du bronze, soit dans celui du marbre. Le 
fils de Niccolo di Betto Bardi, naquit à Florence, en 1386, et fut 
baptisé sous le nom de Donato. Dans sa première jeunesse, il étudia, 
dit-on, sous le peintre Bicci di Lorenzo qui, d'après des documents 
récemment découverts, était aussi sculpteur 1 ; mais ce fait, quoique 
présentant un certain intérêt historique, n'explique nullement le 
talent précoce de Donatello, qu'il devait tout entier à lui-même, 
comme tant d'autres grands maîtres, car Bicci ne fait pas plus pres- 
sentir Donato que Cimabuc n'annonce Giotto ; que Verocchio, Léo- 
nard de Vinci ; ou Ghirlandajo, Michel-Ange. 

Donatello n'avait, dit-on, que seize ans lorsque les juges qui 
présidaient le concours pour la porte du Baptistère lui demandèrent 
son opinion sur les projets présentés. Si l'anecdote est vraie, elle 
montre quelle estime on faisait déjà de son jugement dans les 
questions d'art. Nous savons qu'il ne fut pas lui-même au nombre 

• Voir le Couronnement de la Vierge, en terre cuite, dan» une lunette au-dessus de 
la porte de San-EKÏdio, qui a été attribuée, jusqu'à ces derniers temps, à Dello Delli. 
L'ii document publié par le professeur Milanesi dans YArchivio slorico Ualiano, 
t. XII, disp. 3, p. 183, note 1, année 1860, fait mention de sommes payées à Bicci 
pour ce travail. 
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des concurrents, bien que Vasari l'affirme positivement; mais il ne 
faut jamais oublier, quand on consulte cet auteur, qu'il est tour à 
tour historien, conteur et improvisateur'. 

Dès son enfance, Donato vécut chez un riche banquier floren- 
tin, Ruberto Martelli, qui non-seulement lui donna une demeure 
et lui fournit le moyen d'étudier, mais encore qui lui fut, pendant 
toute sa vie, un ami fidèle et, dans son testament, enjoignit à ses 
héritiers de ne jamais engager, vendre ou donner aucun des ou- 
vrages de Donatello*. 

Avec la protection d'un patron riche et bienveillant, Donatello 
put se livrer à ses études sans se préoccuper de ses besoins maté- 
riels, ce qui ne l'empêcha pas de consacrer toute son énergie à ses 
travaux, et de recevoir d'ailleurs les franches et courageuses critiques 
de son ami Brunelleschi, dont il appréciait pleinement la valeur, 
ainsi que le montre l'histoire de son crucifix. Consulté par Dona- 
tello, Brunelleschi répondit que le Christ ressemblait à un paysan ; 
le jeune sculpteur quelque peu mortifié, répliqua qu'il était beau- 
coup plus facile de critiquer que de bien faire. Dédaignant de ré- 
pondre, Brunelleschi se retira et modela un crucifix plus en har- 
monie avec son idéal, et un matin, ayant d'aventure rencontre 
Donatello dans la rue, il l'invita a venir déjeuner dans son atelier. 
Ils s'y rendaient ensemble, quand Brunelleschi, feignant d'être 
obligé de s'absenter un moment, pria son ami de le précéder 
et d'emporter la provision d'œufs, de fromage et de fruits qu'il 
venait d'acheter au marché. Sans être observé, il suivit Donatello 
jusqu'à la porte de l'atelier; là il le vit, aussitôt qu'il eut aperçu 
le crucifix, laisser tomber de son tablier toutes les provisions qu'il 
contenait, en s'écriant, dans un transport d'admiration : « A côté 

1 A l'appui de cette remarque, nous awuis le témoignage de son collaborateur 
Dom Mintato Pitti, moine olivétain, qui dit : « La première fois que Giorgio imprima 
son livre, je l'aidai grandement, en lui fournissant une quantité de contes et une in- 
titulé de mensonges ; mais il refusa mes services pour sa seconde édition, et aug- 
menta tellement son ouvrage, il y ajouta tant de choses et les mêla si bien, que je 
ne peux même plus reconnaître mes propres inventions. » (Gaye, Carleggio, t. I er , 
p. 150, note.) 

* Volonté qui u'a pas été respectée par le marquis Martelli, aujourd'hui vivant, qui 
s est dessaisi de plusieurs de ces trésors héréditaires. 
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de ce Christ, le mien n'est vraiment qu'un paysan crucifié 1 !» 

Peu de temps après le concours, les deux amis se rendirent 
à Rome; là Brunelleschi, transporté d'admiration a l'aspect de ces 
ruines grandioses qu'il contemplait pour la première fois, renonça 
presque à la nourriture et au repos, afin d'avoir plus de temps à 
donner à l'étude; déjà préoccupé de l'idée de couronner la cathé- 
drale de sa ville natale d'une coupole digne de ce noble édifice, 
il s'adonna surtout à l'étude du dôme du Panthéon, selon lui le 
modèle le plus fécond en enseignements. Donatello, de son côté, 
étudiait et dessinait tous les morceaux de sculpture antique qu'il 
rencontrait, et, aidé de Brunelleschi, il exhumait de nombreux 
débris de corniches, de chapiteaux et de bas-reliefs; si hien qu'un 
jour, ils déterrèrent un vase plein de médailles, ce qui dès lors les 
fit souvent désigner dans les rues comme étant des chercheurs de 
trésors. Nous trouvons une preuve de leur enthousiasme pour les 
œuvres d'art dans le voyage de Cortone que Brunelleschi entreprit 
pour aller visiter un des sarcophages du Dôme, dont Donatello lui 
avait fait une description animée \ 

Après deux ou trois ans de séjour à Rome, Donatello retourna 
à Florence, où il commença sa carrière de sculpteur, sans toutefois 
donner dans ses premières productions de marques spéciales des 
études auxquelles il s'était livré et sans indiquer aucune grande in- 
dividualité. Nouvel exemple qui nous montre combien souvent l'idée 
sommeille pendant de longues années dans le cerveau de l'homme 
de génie; comment elle inspire tout à coup des œuvres qui, hien 
qu'en apparence sans aucun rapport avec le présent, se déduisent 
logiquement du passé : travail de l'intelligence presque identique 
à celui de la nature : le germe est confié à la terre, il semble mort, 
mais il se développe et soudain produit de tendres feuilles, de 
fraîches fleurs, des fruits mûrs. 

Lalto retievo représentant l'Annonciation dans la chapelle 

1 Le crucifix de Donatello est à Santa-Croce ; l'opinion la plus généralement reçut* 
admet que celui de Brunelleschi est a Santa-Maria-Novclla. Il existe à San -Giorgio 
Maggiore, k Venise, un Christ eu bois que les uns attribuent à Brunelleachi, les 
autres à Micheloizo. 

* Il représente le combat des Centaures et des Lapithes, et se roil encore dans 
la Cappella Tommaao dans la Pievt* di Cortoua. 
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Cavalcante à Santa-Croce, et les statues de saint Pierre et de saint 
Marc, à Or-San-Michele, ont probablement été exécutés par Donatello 
dans les cinq ou six années qui suivirent son retour de Rome \ Elles 
n'offrent aucune qualité saillante et n'appellent ni l'éloge ni le blâme, 
justifiant l'éloge négatif que Michel-Ange a fait du saint Marc : 
o Qui donc pourrait se refuser à ajouter foi à l'Évangile prêché par 
un homme qui respire si bien l'honnêteté?» Mais qui songera à 
s'arrêter devant le Saint Marc de Donatello, quand, dans une niche 
voisine, du même édifice, il peut voirie Saint Georges (voir pl. XVII), 
qui passe, à bon droit, pour la plus belle personnification du héros 
chrétien que jamais statuaire ait sculptée dans le marbre. Une 
main appuyée sur un bouclier reposant à terre, l'autre tombant 
le long du corps, la tête levée, le regard perçant, il semble prêt à 
attaquer un ennemi mortel. Tout montre en lui cette froide réso- 
lution qui assure la victoire : son corps tout entier et même la 
légère compression de sa main droite indiquent la pensée domi- 
nante. Dans le soubassement de la magnifique niche gothique où 
il est placé, un bas-relief plein de mouvement, et composé admira- 
blement, représente le saint terrassant le dragon ; mais malheureu- 
sement il a beaucoup souffert des injures du temps. 

Nous arrivons maintenant à une série de travaux importants, 
dans l'exécution desquels Donatello fut secondé par le Florentin 
Michelozzo Michelozzi *, tout à la fois architecte et sculpteur. Ce 
sont les tombeaux du cardinal Brancacci, deBartolomeo Aragazzi, 
et du pape Jean XXlll. Le dernier, indépendamment de son mérite 
comme œuvre d'art, offre ce double intérêt, qu'il rappelle le grand 
schisme de l'Eglise, et qu'il est le dernier tombeau papal que l'on 
rencontre hors de Rome*. Peu d'existences ont été aussi agitées 
que celle de ce pape; né à Naples, Balthazar Cossa, dans sa jeu- 
nesse, fut tour à tour célèbre comme homme de lettres, comme 
orateur, comme poëte et comme soldat. Alors qu'il était légat à 
Bologne, sous les papes Grégoire XII et Alexandre V, il chercha, 

» Pour les documents relatifs au Saint Marc, consulter Gualandi, op. cit., IV" sér., 
p. 104-108. 
» Gayc, p. 1 17 et seq. 
* Gregorovius, Tombeaux des papes, p. H3. 
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par une suite de manœuvres perfides, à soumettre les villes de la 
Romagne, et se rendit tellement impopulaire, que les Bolonais se 
soulevèrent aussitôt après son élection, s'emparèrent de la forte- 
resse où il avait mis garnison et, la rasant, refusèrent de traiter 
avec lui, à moins qu'il ne reconnût les droits municipaux qu'ils 
venaient de reconquérir. A cette époque, deux autres papes pré- 
tendaient au titre de successeurs légitimes de saint Pierre : Gré- 
goire XII qui, soutenu par le roi de Naples Ladislas, alors maître 
de Rome 1 , s'était réfugié à Naples; et Benoît XIII qui, reconnu 
par la France et par l'Espagne, vivait à Avignon. Mais Grégoire 
et Benoît déposés par le concile œcuménique de Pise, refusant 
de se soumettre à cette décision, les puissances chrétiennes for- 
cèrent le pape Jean de convoquer, à Constance, un nouveau con- 
cile pour mettre fin à un schisme aussi scandaleux. Pour se 
concerter avec l'empereur Sigismond sur les arrangements préli- 
minaires, Jean se rendit à Crémone, où il échappa à une mort pres- 
que certaine, car le seigneur de la ville, Gabriolo Fondolo, confessa 
plus tard que, se trouvant avec le pape et l'empereur sur la plate- 
forme du clocher de Crémone, il avait eu la pensée de les précipiter 
tous deux du haut en bas, pour occasionner, dans la chrétienté, une 
révolution inattendue dont il aurait pu profiter. Ayant échappé à 
ce danger, le pape Jean continua sa route pour se rendre au con- 
cile ; il fut accusé de crimes, sous soixante-neuf chefs différents, 
fut déposé, et enfermé à Hcidelberg par ordre du nouvel élu, le 
pape Martin V. Ayant enfin reconnu la validité de l'élection du 
nouveau pontife et imploré son pardon à genoux, Jean obtint sa 
grâce et fut nommé cardinal quelques mois avant sa mort, qui eut 
lieu à Florence en 1419. L'inscription placée sur sa tombe, qui le 
qualiliait de quondam pnpa, porta ombrage à Martin V, qui voulut 
la faire enlever; mais le principal magistrat s'y refusa, en disant : 
Quod scripsi, scripsi Le tombeau nous présente l'effigie d'après 

i Dont il s'était emparé en 1408. 

* Giovanni di Bicci de' Medici, le père de Cosmo, avait gagné des sommes immenses 
daiiH des opération» de banque, surtout pendant le concile de Constance, lorsqu'il 
prêta du l'argeut au pap«; c'est peut-être iù l'origine du récit d'après lequel 
Jean XXI 11, voulant témoigner sa reconnaissance à Cosmo de Médicis qui avait 
énergiquement contribué à le faire remettre en liberté, lui laissa en héritage une 
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nature, et certainement non flattée, du défunt, étendu sur une 
couche de bronze doré, au-dessous d'une lunette où se trouve un 
bas-relief de la Madone et de l'Enfant Jésus, avec des anges. Les 
statuettes de l'Espérance et de la Charité, dans les niches sur la 
partie antérieure du soubassement, sont de Donatello ; celle de la 
Foi est de Michelozzo. 

Nos deux sculpteurs travaillaient encore à ce tombeau quand 
ils commencèrent celui du cardinal Brancacci \ Compatriote et 
chaud partisan du pape Jean, il l'avait couronné à Uulogne, et l'avait 
servi comme vicaire et comme légat à Naples. Longtemps avant sa 
mort (il mourut à Rome dans un ûge avancé), il fonda, à Naples*, 
l'hôpital et l'église de San-Angelo à Nito, dans laquelle il fut en- 
seveli. Son tombeau est placé dans un retrait voûté; du sommet 
tombe un lourd rideau que soulèvent deux génies en pleurs, qui 
contemplent tristement le cardinal, étendu sur un sarcophage sou- 
tenu par trois figures de femmes. (Voir pl. XVIII tris.) Sur la face 
antérieure, un relief représentant la Madone assise sur un trône et 
entourée d'anges, appartient ù ce genre délicat de relief appelé 
siiacciato, qui, faisant à peine saillie, arrive à modeler par des gra- 
dations presque insensibles et semble plutôt dessiné sur le marbre 
que sculpté. Donatello surpassa, dans ce genre de travail, tous les 
sculpteurs. Ses illustres contemporains, les médaillistes Pisanello, 
Matteo di Pasta et Sperandio, firent l'usage le plus habile de ce 
procédé, mais ils ne l'employèrent jamais pour des têtes de gran- 
deur naturelle \ 

fortune énorme. Son testament prouve répondant qu'il no fit aucun legs de ce genre. 
(Cantu, S/or. ârgli liai , t. II, p. 9ti7.) 

1 Sa taille, comme celle de SaUl, était supérieure à celle de la plupart des hommes, et 
sa noble et grande ame étant a la hauteur de son développement physique, il jouissait 
d'une haute estime parmi les cardinaux do l*époque. (Cardella, Meniorie dei cardinal!, 
t. II, p. 304.) 

* En 13H5; le cardinal mourut en 1H7. (Napoli, Guida dtgli scienziali, t. I", 
p. 385.) 

» On trouve des spécimens de reliefs très-peu saillants dans les sculptures égyp- 
tienne» de l'époque la plus reculée, et postérieurement aussi a la vingt-sixième dy- 
nastie ; dans l'intervalle qui sépare ees deux époques, les Egyptiens avaient renoncé à 
Cette sculpture pour adopter la méthode des incises coloriées. Les Assyriens excellè- 
rent aussi dans ce genre de sculpture, comme le prouvent les admirables reliefs de 
Kouyundjik au Mutée britannique ; il en fut de même des Étrusques, ainsi que 
l'attestent les reliefs de Choisi conservés a Pérouse et a Paris. An quinzième siècle, 



Digitized by VjOOQle 



LORENZO C.HIBERTI BT DONATBLLO. 



1 7îi 



Au point de vue de la grandeur et de la largeur de style, ce 
tombeau est unique entre tous les tombeaux italiens. Le visage sé- 
vère et fortement accusé du cardinal ; les deux génies en pleurs qui, 
avec leurs draperies simples et classiques, rappellent les chœurs de 
la tragédie grecque, nous offrent la personnification la plus élevée 
et la plus dramatique de ce type pisan que nous avons si souvent eu 
l'occasion de signaler ; et les trois cariatides sur lesquelles repose 
toute cette pompe funéraire viennent compléter cet ensemble sai- 
sissant 1 . 

Douze ans avant sa mort, Bartolomeo Aragazzi', le savant secré- 
taire du pape Martin V, chargea Donatcllo et Michelozzo d'exécuter, 
pour l'église paroisiale de Montepulciano (6a ville natale), son tom- 
beau auquel il consacrait une somme de vingt-quatre mille scudi. 
Cette énorme dépense confirme la croyance générale que la vanité 
d'Aragazzi ne le cédait en rien à son talent de poëte et à son savoir. 
Telle était aussi la pensée de Léonardi Bruni 3 , quand il dit: « Jamais 
individu ayant eu la conscience de sa renommée n'a songé à s'ériger 
un monument à lui-même. Est-il rien, ajoute-t-il, de plus hon- 
teux que de rappeler par un monument la mémoire d'un homme 
dont la vie est ignorée? Cyrus ordonna que son corps fût confié à 
la terre, ne connaissant pas, disait-il, de matière plus noble que 
celle qui produit les fleurs, les fruits et les substances précieuses. 
César et Alexandre ne se préoccupèrent pas non plus de leurs pro- 
pres tombeaux 4 . » Dans cette môme lettre, Bruni nous apprend que, 
voyageant dans le district d'Arezzo, il rencontra un jour le tombeau 
d'Aragazzi qu'on transportait à Montepulciano ; le pesant fardeau 

Donatcllo renouvela ce genre de travail dans le pays même, jadis habité par cet an- 
cien peuple. 

» Ce monument Tut commandé par Cosme de Mcdicis, exécuteur testamentaire du 
cardinal. Donatellti, dans uue lettre' publiée par fiaye, dit qu'il devait recevoir huit 
cent cinquante florins, y compris les Trais de transport de Pise, on il fut exécuté, jna- 
qu à Naples. 

1 Bivgrafla universelle, t. V, p. 137. 

* L. nruiii, Evistol*. La lettre en question eut adressée à Poggio Bracciolini 
'epist. v, t. 11, lib. VI, p. 45). 

s Aragazii s'associa à Poggio Bracciolini et àCiucio Romano pour éditer les œuvres 
de Lactance, de Yitruve, de Priseien, et divers manuscrits précieux, grecs et latins 
qu'ils retirèrent, ainsi que le dit Filelfo, des prisons dans lesquelles les Allemands et 
les Français les avaient renfermés. fBetlinelti, Risorgimento,vU-.,l. I", p. îfii. noleo.) 
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s'était embourbé ; les efforts des bœufs pantelants ne pouvaient le 
tirer de la fondrière. Dans son désespoir, un des charretiers, s'ar- 
rêtant pour essuyer la sueur qui inondait son front, s'abandonna à 
la colère en s écriant qu'il espérait que les dieux damneraient tous 
les poètes passés et futurs. Intéressé, en sa qualité de littérateur, à 
connaître la cause de cette imprécation, Bruni lui demanda pour 
quel motif il haïssait les portes. Le paysan lui répliqua qu'un vani- 
teux imbécile, mort récemment à Rome, avait ordonné qu'un mo- 
nument de marbre, celui-là mAme qu'il transportait, fût érigé en 
son honneur dans sa ville natale, et il ajouta que c'était un poi'te 
dont il n'avait jamais entendu parler. 

Ce fut en vain qu' Aragazzi se donna tant de peine pour perpé- 
tuer sa mémoire à Montepulciano, car, lors de la construction de la 
nouvelle église, son tombeau fut enlevé et, soit négligence, soit ani- 
mosité, ainsi que le rapporte la tradition, il fut en partie détruit *. 

Les nombreux fragments dispersés dans l'église sont d'une 
telle supériorité, qu'on ne saurait trop déplorer cette destruc- 
tion. Aucune des sculptures de Donatello ne surpasse en beauté 
le bas-relief engagé entre les deux premiers piliers de la nef 
centrale. La Madone assise tient sur ses genoux le divin Enfant 
qui, souriant avec tendresse à Aragazzi, agenouillé devant lui, 
appuie son pied sur l'épaule de l'un des trois enfants charmants 
groupés aux pieds de la Vierge. Quatre figures, représentant des 
membres de la famille Aragazzi, entourent le trône de la Madone, 
derrière laquelle deux petits anges tiennent une guirlande. On re- 
trouve dans cette œuvre, admirable de composition, magistrale au 
point de vue du rendu des formes et du traitement des surfaces, 
ravissante par la grâce séduisante des enfants, par la douceur et la 
tendresse exquise du Sauveur enfant, toutes les qualités qui carac- 
térisent le talent de Donatello. Ije second Teliëf, à peine inférieur au 
premier, représente Aragazzi, revêtu d'un costume officiel; il s'en- 
tretient avec une femme Agée qu'il tient d'une main, tandis qu'il 
donne l'autre à un des deux jeunes hommes qui accompagnent cette 
femme, qu'escortent aussi deux moines. L'effigie du poète, qui se 

i Abale Pnrigi, Notish dHla citlà de Montepukiano, p. 87, n° 71. 
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voit à gauche du grand portail de l'église, pourrait bien être de 
Michelozzo, les surfaces planes étant beaucoup moins plates et le 
travail beaucoup moins réaliste que ne le sont habituellement les 
œuvres de Donatello. Les autres fragments de ce tombeau sont le 
socle, orné d'enfants portant des festons, qui fuit maintenant partie 
d'un grand autel; deux statues de grandeur naturelle, la Force • 
portant une colonne; et la Foi, revêtue d'un costume classique, dont 
le visage, rempli d'expression, manque cependant de beauté ; enfin 
un haut relief de grandeur naturelle, représentant Dieu le Père 
bénissant. 

On doit encore à la collaboration de Donatello et de Miche- 
lozzo le bas-relief en bronze des fonts baptismaux du baptistère 
de Sienne, qui représente le festin d'Hérode \ De tous les re- 
liefs qui ornent ces fonts baptismaux, celui-ci est certainement le 
plus dramatique, de même que celui de Ghiberti est le plus re- 
marquable. Hérode recule d'horreur à la vue de la tête de saint 
Jean-Baptiste, qu'un soldat agenouillé lui présente sur un plat; 
deux enfants, un convive qui se couvre le visage de ses mains, et 
deux autres personnages dont les gestes montrent l'affliction que 
leur fait éprouver ce spectacle, font ressortir davantage l'expression 
d'Hérode, et donnent à la composition une unité admirable. Der- 
rière la table près de laquelle est assis le tyran, s'élève le mur de la 
prison, et, à travers les arcades ouvertes, on aperçoit le geôlier re- 
mettant à un de ses valets la tête du prisonnier. 

Au commencement de 1433, un artiste nommé Simone*, que 
Vasari désigne, à tort, comme étant le frère de notre sculpteur, 

1 Un document publié par le professeur Milnnesi (Docvnt. Sanesi, t. II, p. 13») 
nous apprend que re bas-relief fui achevé et livré avant le 5 octobre 1127. L'état 
constatant cette livraison mentionne aussi que Donatello devait recevoir 720 livres 
pour ce travail. Ce relief était un des deux reliefs d'abord confiés h Jacopo dalla 
Qticrcia; un autre bas-relief du même sujet, mais autrement conçu et d'un mé- 
rite fort remarquable, aussi de Donatello, se trouve au musée Wiear, à Lille. Vers 
la même époque, notre artiste coulait la dalle funéraire de Giovanni IVc< i, évêque de 
Grossetto, qui est placée dans le pavé de la cathédrale de Sienne, on face de l'autel de 
San-Ansano. Giovanni Pecci, noble sieunois, chevalier de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, protonotaire apostolique et chanoine de la cathédrale de Sienne, nommé 
évêque en 1417, mourut eu 142*5. ( Confie ri, op. cit., vol. 1", p. 213.J 

* Cet artiste est peut-être le même personnage que Simon Ghini, sculpteur et or- 
fèvre florentin. L'inventaire de Donatello, publié par Gave dans le Carlrgyio, résout 
la question; Donatello n'eut jamais de frère de ce nom. 

T. I. 12 
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appela Donatello à Rome pour le consulter sur la plaque tombale 
du pape Martin V, qu'il avait modelée, et qu'il allait couler en 
bronze pour la basilique de Latran. Donatello arriva peu de temps 
avant le couronnement de l'empereur Sigismond, et fut engagé, 
avec Simone, à s'occuper de l'organisation des fêtes publiques qui 
furent célébrées à cette occasion avec la plus grande magnificence. 
Il [tassa probablement à Home le reste de l'année, celle de l'exil de 
Gosme de Médicis, et ne retourna à Florence qu'après le retour 
triomphal de son protecteur dévoué. Selon nous, ce fut pendant les 
quinze ou seize années qui suivirent ce retour qu'il exécuta un cer- 
tain nombre d'ouvrages sans date, qui appartiennent à ses deux ma- 
nières, l'une réaliste, l'autre classique. La Madeleine du Baptistère 
et le Saint Jean dos Ul'tizi nous offrent les exemples les plus frap- 
pants de cette manière où l'artiste, sans autrement se préoccuper 
de l'art en soi, a tout sacrifié au réalisme. Le \isage dévasté de la 
Madeleine, presque voilé sous ses longs cheveux épars, ses membres 
décharnés, qui semblent à peine capables de supporter môme un corps 
amaigri, nous montrent que Donatello chercha à traduire aussi fidè- 
lement que possible l'idée qu'il se faisait d'une femme qui, pendant 
longtemps, réduite à la nourriture la plus grossière et la plus insuffi- 
sante, prenait à peine quelques moments d'un sommeil agité, sur le 
dur rocher, qui était pour elle tout ensemble un asile de pénitence 
et de prières. Ainsi encore lorsqu'il sculpta son Saint Jean, songeant 
à l'effet que de longues courses errantes à travers le désert, un ré- 
gime de sauterelles et de miel sauvage, l'absence de tout abri contre 
l'orage et la tempête, hormis un maigre vêtement de poil de cha- 
meau, produiraient sur la charpente humaine, il figura un sque- 
lette dont le visage brille d'un sombre fanatisme, dont les lèvres en- 
tr'ouvertes semblent murmurer le message prophétique qui absorbe 
son être tout entier. Ces œuvres ne sont ni idéales, ni belles, et pro- 
voquent même un certain sentiment de répulsion ; mais elles ont 
cette valeur et cet intérêt qu'elles sont les représentations sincères 
et réelles des personnes dont elles donnent l'image; puis elles 
nous montrent que Donatello ne croyait pas que le seul but de l'art 
fût de plaire aux yeux , et aussi qu'il regardait les Madeleine 
rebondies et les saint Jean rayonnants de jeunesse et de beauté 



Digitized by Google 



LORKNZO GH1BERTI ET DONATKLLO. 179 

connue des imagos mensongères et absurdes. Une des plus pré- 
cieuses facultés de eet artiste était de savoir juger le degré de 
fini que réclamait une figure destinée à être vue h une distance plus 
ou moins considérable, et il lui arriva ce qui était arrivé à Phidias; 
la statue du roi David, qui, dans son atelier, paraissait complètement 
manquée, une fois en place excita la plus vive admiration. Cette 
statue, qu'on voit dans une niche au troisième étage du campanile 
de Florence, est connue sous le nom du Zucconc, à cause de sa tète 
chauve 1 . 

Alors que Donatello travaillait à cette statue, on l'entendit lui 
dire : « Parie, parle ! » Il la tenait en telle estime que, dans la discus- 
sion, il se complaisait comme argument irrésistible à dire : « Alla fe 
che porto ni 7/u'o Zucconc. » Personne autre que le sculpteur lui-même 
ne sut ni juger ni apprécier cette statue avant qu'elle ne fut placée 
dans la niche qui lui était destinée; chacun des larges plis de la dra- 
perie produisit alors l'effet voulu sur les personnes qui la vov aient de 
la Piazza. Il en est de même des bas-reliefs représentant des enfants • 
chantant et dansant, aujourd'hui dans un étroit corridor des l'flizi, 
qui nous paraissent d'un travail grossier; mais si nous avions pu les • 
voir ù leur place, sur la balustrade de l'orgue au Dôme, ils nous pro- 
duiraient sans doute un effet bien plus puissant que n'eussent produit 

» C'est le portrait (Clin nommé Mnnlnccio ( ;hicrich»ui. Les deux lïgiii-rs dans 1rs 
niches «voisinant*.*», aussi ilr Monatelln, rrprési nh-nl saint .Iran et Jérémie. La qua- 
trième statue, qui représente lr prophète Abdias, porte celte inscription : Joannrs 
Romuf prophetam sculpsit Abditim. «iiovauni Itossi de' Uartoli, qui sculpta celle 
ligure, était Florentin. La plus importantr de ses (cuvres eut le tombeau Urenzoni, 
dans l'église de San-Fermo Maggiore à Vérone; ou y lit eetle inscription : 

Quem genuit Rusai Flormtia Ttauwo Johunnt». 
IHtiJ sculpsit opus lngcniosa maous. 

Voir Vosari, vol. IV*. p. 15f>, note 1., Une Résurrection d'un bel effet, très-théà - 
traie toutefois, couronne le sarcophage. Le Christ, «ne bannière à la main, se tient 
debout sur le sépulcre ouvert ; un ange, pincé dan» l'ouverture même, soulève In pierre 
qui ferme le tombeau. Sur les rochers, au-dr>.-oii.s, reposent trois soldats disposés 
d'une manière pittoresque : le premier, la tète renversée eu arrière ; un antre, la 
main appuyée sur son bras; le troisième tourne le dos aux spectateurs. Des draperies 
figurant une tente et dont les plis sont soulevés par des génies nus, surmontent le 
tout. Ricci 'Metnotïe degli arlisti dtlla marca d'Ancona, t. 1 er , p. 117 et 134) men- 
tionne une inscription placée sur le grand portail de l église de San Niecolo a To- 
lentino, qui établit que les sculptures qui décorent ce portail furent exécutées, 
en 1431, par « Iiovauni Rnssi. 
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à cette même place, qui leur était aussi destinée, les reliefs sculptés 
par Luca délia Ilobbia : ceux-ci, très-terminés, étant placés au-des- 
sous de ceux de Donatello, gagnent nécessairement beaucoup dans 
leur position actuelle. Cette heureuse faculté de savoir proportionner 
le degré de fini à la distance, se manifeste dans les bas-reliefs de la 
chaire extérieure de la cathédrale de Prato, d'où, de temps en temps, 
on montre au peuple la ceinture de la Vierge. Les bandes d'enfants 
joyeux qui, entrelacés comme des rameaux de vigne, cheminent en 
dansant et en chantant, sont d'un effet admirable : les tailles pro- 
fondes et angulaires qui accusent les personnages du premier plan, 
projettent des ombres transparentes sur le relief moins saillant des 
figures des plans postérieurs, et permettent de distinguer les con- 
tours, môme à une dislance considérable. (Voir pl. XVIII.) 

Afin de protéger cette œuvre contre les dégradations exté- 
rieures, Donatello l'exécuta de manière à ce que même les parties 
les plus saillantes ne se projetassent point sur le profil de la bor- 
. dure qui les encadrait. S'il réussit à vaincre cette difficulté dans le 
relief dont nous parlons sans amoindrir son œuvre, il n'en fut pas 
de môme dans le groupe en bronze de Judith et d'Holopheme, qui 
est plein de raideur et dont les extrémités ne se détachent pas assez 
de l'ensemble. Quoique l'air résolu de la Judith penchée, au-dessus 
du corps de sa victime, soit parfaitement en harmonie avec son 
caractère et avec sa mjssion, cette œuvre nous semble une des 
moins intéressantes de Donatello. Après l'expulsion de Pierre de 
Médicis le groupe fut enlevé du palais Médicis et placé sur la rin- 
ghicra ou plate-forme du Palazzo Vecchio, et comme avertissement 
aux tyrans, on y grava cette inscription : Exemphtm sal. pub. 
cives potière y 1495 

Entre son style réaliste outré, dont la Madeleine et le saint Jean 
peuvent être regardés comme les types, et son style inspiré de l'an- 
tique, Donatello produisit de nombreux ouvrages, empreints sans 
contredit de réalisme, mais beaucoup plus agréables parce qu'ils sont 

i Baldinucci, t. 1", p. '.0j. — Cmnlandi dit qui- l'inscription se rapporte aussi au duc, 
d'Athènes, qui, de même que Pierre de Malins, fut expulsé en l:VH, par suite de 
l'abus qu'il avait fait du pouvoir. En l.">0», la Judith (ut transportée à la loggia 
de' Lanzi, afin de faire plaee au David de Michel -An^c. Iliialandi. op. cil , l p série, 
p. 103. 
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moins exagérés. A cette manière appartiennent la statue et le buste 
de saint Jean du palais Martelli, dont le charme tient à un raffine- 
ment, à une vérité extrêmes, et à une délicatesse d'exécution com- 
binée avec une grande individualité, qualités remarquables surtout 
dans le buste. Ces mêmes qualités dounent beaucoup de prix à un 
autre buste de saint Jean, placé dans une salle du presbytère de la 
chiesa dclla Commmda, à Faenza; ce travail est exquis, et l'expres- 
sion est simple, vraie et très-naturelle. Dans ce buste, comme dans 
le profil du même saint, bas-relief en pierre de couleur foncée aux 
Uffizi, les cheveux sont admirablement traités, ils sortent de la tête 
de la façon la plus naturelle, ils tombent en boucles presque soyeuses 
d'une grâce parfaite. (Voir pl. XIX.) Pour la chevelure, les anciens 
étaient certainement sans rivaux, mais nul sculpteur ancien ou mo- 
derne n'a jamais surpassé Donatello dans l'art de donner aux che- 
veux le naturel [et la souplesse. Il est d'autres représentations de 
saint Jean dues à cet artiste ; telles, la statue en bois de la cha- 
pelle florentine de l'église des Frari, à Venise, et la statue en bronze 
de la cathédrale de Sienne, qui ni l'une ni l'autre n'offrent de qualités 
saillantes; et encore la statue en bois de la sacristie de Saint-Jean 
de Latran, dont les membres, les mains surtout, sont d'un modelé 
magnifique. 

Nous avons parlé à plusieurs reprises de l'amitié qui existait 
entre Cosme de Médicis et Donatello : le prince consultait sou- 
vent notre artiste dans les achats d'objets d'art destinés à sa col- 
lection particulière ; il profitait également de son talent en lui faisant 
restaurer les œuvres mutilées, et il le chargea de faire des copies 
en relief de huit de ses plus belles pierres gravées, pour orner le 
cortile de son palais. Il lui commanda aussi divers ouvrages origi- 
naux : l'un des plus remarquables est la gracieuse statue en bronze 
de David, aujourd'hui aux UfiizL (voir le frontispice), et qui, sans 
être une copie, offre un exemple heureux de l'influence que 
l'antique peut exercer sur le génie, sans pour cela l'asservir. I^e corps 
nu, le jeune héros porte un chapeau de berger, entouré de lierre, 
qui projette l'ombre sur son visage; il se tient debout, un pied sur 
la tète de son gigantesque ennemi, une épée énorme dans sa main 
droite, et la main gauche appuyée sur la hanche. Le soin apporté 
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dans toute cette œuvre est visible jusque dans le casque de Goliath, 
qui est orné d'un beau relief sliacciato, représentant des enfants \ 
qui traînent un char triomphal 1 . G* bronze est, sous tous les rap- 
ports, supérieur au David en marbre aussi aux Uffizi, qui nous 
semble faux dans la conception, gauche dans la pose et théâtral 
dans le sentiment. On voit dans la même galerie un délicat petit 
relief en bronze, représentant le triomphe de Bacchus : le dieu, 
étendu sur son char, qu'un petit amour pousse par derrière, tient 
élevé au-dessus de sa tete un petit satyre; deux autres amours sont 
assis sur le timon, deux traînent le char, et une douzaine de ces 
charmants enfants dansent et chantent en agitant leurs cymbales et 
en traînant des ceps chargés de grappes. 

La célèbre patère en bronze, de la collection Martelli, mainte- 
nant au Kensington Muséum, estime imitation encore plus cherchée 
et vraiment admirable de l'antique; elle en approche de si près, 
comme composition et comme exécution, que plusieurs personnes 
ont supposé que c'était la reproduction de quelque pierre gravée anti- 
que 1 . Les ligures à mi-corps de Silène et d'une bacchante, le masque J 
surmonté d'un cartouche avec cette inscription : Natura fovet quos 
nécessitas uryet ; la corne ou rhyton qui reçoit le lait s'échappant 
du sein de la femme, le thyrse et les branches de vigne, les tro- 
phées, etc., le terme à l'arri ère-plan, sont des merveilles d'exécution, 
travaillées avec le soin le plus excessif, jusque dans les plus minu- 
tieux détails. Les damasquinures et les feuillages d'or et d'argent 
qui relèvent le tout, font un véritable joyau de cette patère, qui est 
certainement une œuvre unique en son genre. 

Les biographes de Donatello mentionnent de nombreux ou- 
vrages qui, autrefois dans la galerie Médicis ou dans les collections 
florentines particulières, sont aujourd'hui à tout jamais perdus ou 
dispersés, sans qu'il soit possible d'en constater l'identité d'une 
manière certaine. A cette dernière série appartiennent un beau 

» C'est peut-être la première statue nue exécutée t-n Italie depuis la chute de 
l'empire. 

1 Hypothèse corroborée par Gori. Dan» «a Description des pierres gravées de la 
co'leclwn Médicis, il décrit deux pierres dont les figures correspondent à celle» de la I 
patère de Donatello. (H. de Triqueti, Revue trimestrielle des beaux-arts, mrù 1864.] L«* 
Kenaington Musenra a acquis cette pièce pour la somme de 15,000 franc». 
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profil en relief d'une femme dont les traite nobles et dignes et les 
cheveux noués dans le goût classique, derrière la tète, peuvent nous 
faire supposer que c'est l'œuvre décrite par Borghini, comme ayant 
appartenu autrefois à Baceio Valori' ; et un profil de sainte Cécile 
(voir pl. XX) dont le relief, en certains endroits, atteint à peine 
l'épaisseur d'une feuille de papier, et présente cependant les nuances 
les plus délicates, un modelé d'une habileté consommée et d'une vé- 
rité parfaite; la tête est entourée d'un diadème d'où s'échappent çà 
et là des boucles de cheveux si lins qu'on ne peut apercevoir le 
travail que par l'observation la plus attentive. Les traits ravissants, 
le regard baissé et la tête légèrement inclinée de la sainte, nous 
rappellent la description que, dans un de ses sonnets les plus ex- 
quis Dante nous a tracée de sa chaste Béatrix : 

Ella sen va sentendosi laudare, 
Benignamente d'umiltà vestita, 
E par cho sia une cosa venuta 
Di cielo in terra a miraeol mostrare. 

Un autre ouvrage non daté, un des plus beaux et un de ceux 
qui ont le plus le cachet du maître, est le Christ au sépulcre, sou- 
tenu par des anges; tels sont aussi le relief stiacciato de Jésus- 
Christ donnant les clefs à saint Pierre 3 et une charmante Madone 

• // riposo di Borghini, p. 259, et lialdinueci, t. 1". [>. 407. Bocohi, daus les Mlvzse 
di Firensr, donne une description de la collection Valori. Le professeur Salvini. de 
Pi>e, vendit, il y a quelques anti- t >. ce relief ù M. II. Yauglian. 

1 Vila nuova, p. t>6, éd. Barbera. tS«l. 11 existe deux exemplaires de ee bas-relief: 
fini en Angleterre, appartenant h iord Elcho; l'autre ù l'utis, dans le cabinet de M. do 
Vendomvre; tous deux août sculptés sur la pierre d'un jçri.s sombre connue sous lo 
nom de pielra serenu. 

3 II appartenait autrefois à la famille Salviali, h Florence. Quelques collections 
particulières de Paris renferment des pièces très-intéressantes eu marbre et eu 
bronze qui semblent être de Donatello. M. Ilis de la Salle possède un petit bas-reli'>l' 
en bronze, représentant la Flagellation, d'une exécution magistrale, ainsi qu'une 
Madone avec l' Enfant Jésus et des putti, œuvre ravissaule, mais qui jette dans un 
grand embarras ; car si les puttt et les accessoires ont la plus grande ressemblance 
avec le» travaux de I époque padouane de Donatello , la Vierge ne les rappelle en 
rien, pas plus dans la pose, qui est celle d'une jeune danseuse au repos, que dans 
les draperies, qui manquent de cette largeur et de ce calme si caractéristiques chez 
ce maître. Qu'il soit de Donatello ou d'uu artiste de son écolo, ce bronze n'eu est 
pas moins une œuvre d'une grande beauté. Le cabinet de M. Timbal renferme un 
relief stiacciato circulaire de la Vierge et l'Enfant, exécuté avec toute la liberté d'un 
dessin à la plume, et dont le style est analogue à celui du relief placé sur le tom- 



Digitized by Google 



184 



LES SCULPTEURS ITALIENS. 



avec l'Enfant Jésus : tous trois appartiennent au South Kensington 
Muséum. 

Un beau bas-relief en bronze de la Mise au tombeau, que 
nous sommes disposas a regarder comme appartenant à la période 
finale de la carrière de Donatello, se \oit dans le musée Ambras, 
à Vienne. Les figures groupées autour du sarcophage ont beau- 
coup d'expression, mais sont quelque peu exagérées peut-être dans 
leur douleur. (Voir pl. XVII bis.) Le sarcophage, sur la partie 
antérieure duquel est sculpté un bas-relief du style antique, est re- 
levé d'or. 

Au commencement de 1 444 *, Donatello se rendit à Padoue, 
où il exécuta une série de travaux importants pour la basilique de 
Saint-Antoine ; il coula en bronze la statue équestre de (îattarne- 
lata, capitaine général des forces vénitiennes. 

Immédiatement après la mort de ce célèbre condottiere *, 
la seigneurie de Venise vota une somme de deux cent cinquante du- 
cats pour la célébration de ses funérailles dans l'église de Saint-An- 
toine à Padoue, où se trouvait déjà un sarcophage destiné à recevoir 
les restes mortels de ce capitaine. Elle décida aussi qu'on comman- 

bcau Brancard, a Naples. Un intéressant husle de saint Jean, en terre cuite, égale- 
ment dan* cette collection d'élite, semble bien être de Donatello ; les yeux, les che- 
veux et la robe sont coloriés et les lèvres sont entr'ouvertes. M. Eugène Piol possède 
un très-beau has-reliel" en bronze du martyre de saint Sébastien, qui appartient a la 
période padouane de Donatello. 

• Les dates données par (ionzati, op. Ci'/., Doc. LXXXI (voir t. I, p. 85), sont im- 
portantes, parce qu'elles constatent que l'arrivée de Donatello h Padoue eut lieu h 
une époque antérieure h celle qu'on indique habituellement. C'est le 19 juin 1444 
que le nom du grand sculpteur se montre pour la première t'ois sur les registres do 
l'église Saint-Antoine ; il y est désigné sous le nom de M 0 Donatello di Firenrie sic , 
che fa il Crucifiso. D'autres mentions relatives a ce crucifix se trouvent aux années 
1448 et 1449. La dernière, du 23 juin 1Î49, parle de ce travail comme étant achevé. 
I,cs indications des payements faits pour les Ange», les Évangélisles , les reliefs et 
les statues, sont datées de 114»), 1447, 1448 et 1449. 

* Cet illustre capitaine, que les historiens désignent sous des noms divers, Erasme, 
Slephen et Francisco da Narni, fut surnommé (iatlamclata, à cause de son astuce et de 
la rapidité féline de ses mouvements en temps de guerre. Son père, Marzi, était bou- 
langer au château de Due-Santi, dans le territoire de Todi ; sa mère, Melania (îatlelli, 
était née dans cette dernière ville. Doué de ces qualités qui assurent l'autorité sur 
les masses, il fut, très-jeune encore, appelé à comprimer une révolte qui avait éclaté 
h Forli, et, deux ans plus tard, il aida le gouverneur de Bologne h ramener à l'obéis- 
sance les diverses factions qui agitaient la ville. 

Il était encore à Bologne, lorsque les Vénitiens, alors en guerre avec le duc de 
Milan. Filippe-Maria Yisconti, lui offrirent le commandement supérieur de leur'. 
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derait à Donatello une statue équestre en bronze, qui serait dressée 
sur la place avoisinant l'église. Il se rendit donc à Padoue pour exé- 
cuter cet ordre, œuvre d'autant plus difficile pour lui qu'il s'était 
jusqu'alors occupé des travaux d'une nature toute différente, que 
probablement il n'avait jamais vu d'autre statue équestre antique 
que celle de Marc-Aurèle 1 , et qu'il n'existait en Italie aucune statue 
équestre moderne dont les défauts ou les qualités pussent l'éclairer 
et le guider. Depuis Justinien jusqu'en 1233, on n'avait érigé 
aucune statue équestre en Italie; à cette époque, les Milanais firent 
exécuter un bas-relief représentant leur podestat Oldrado de Tres- 
seno, qui le premier fit brûler des hérétiques dans leur cité. Ce 
relief, qu'on voit encore au dehors du palais des Archives, est 
ainsi qu'on peut l'attendre d'une œuvre de cette époque, mé- 
diocre et sans vie; le podestat monte un lourd coursier, dont 
les membres pesants justifient parfaitement le pas solennel. Plus 
de quarante ans après, les habitants de Lucques élevèrent des 
statues équestres à deux membres d'une puissante famille guelfe, 
Tommaso et Bonifazio degli Obizzi; il n'existe aucun document 
qui nous permette d'en apprécier le style et la valeur. Ce n'est 

forces ; en 1434, il fut déclaré capitaine général de la république. Quatre an» plus 
lard, il défit son adversaire, le fameux Piccinino, alors commandant en chef des 
troupes milanaises, et qui, bien qu'aussi rusé et aussi rapide dans ses manœuvres 
que Gatlamelata, s'était cependant laissé surprendre a Hovuto. Ce château fut repris 
peu de temps après par Piccinino, qui vint ensuite mettre le siège devant Brcscia, où 
Ciallamelata s'était enfermé avec son armée. Le général vénitien sut, par une marche 
habile et périlleuse à travers les montagnes du Tyrol , dégager ses troupes de cette- 
situation dangereuse et les ramener en sûreté dans les murs de Vérone. Pour récom- 
penser Gatlamelata de cette manœuvre de grand capitaine, le sénat de Venise lui 
accorda le droit de bourgeoisie, lui donna un brevet de noblesse et lui décerna un 
bàlon de général. (Voir Doc. CXLVIII, Diploma, etc., eu date du 10 juillet 1*39, 
Gonzati, op. cil., t. II, p. 8.) Ce bâton, en argent ciselé et doré, est encore con- 
servé dans le trésor de l'église Saint-Antoine, à Padoue. I^es victoires de Sermida, de 
Chiusa, de Legnano , d'Arco, et enfin l'expulsion de Piccinino hors de Vérone, 
assurèrent le triomphe des Vénitiens sur Viscouti. Au milieu de son triomphe, 
Gatlamelata, frappé d'une attaque d'apoplexie en 1440, vécut encore trois ans, et 
succomba enfin à Padoue, le lfi janvier 1443. Ses obsèques furent célébrée» avec une 
grande splendeur, à Padoue et à Venise, en présence du doge. (Sanuto, Vile dti 
duchi di Venexia, dans les Rerum liai, scripl. publiés par Muratori, t. XXII ; Xava- 
gero, Sloria di Venezia, ibid., t. XXIII, et Gonzati, BatUica di San-Antonio, t. II, 
p. 125 et 127.) 

« Cette statue, découverte dans le Forum en 1187. fut dressée sur la place du La- 
tran, par ordre de Sixte IV, en 1471 ; plus tard, Michel-Ange la transporta au Campi- 
doglio. 
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qu'au milieu du quinzième siècle que deux élèves de Brunelleschi, 
Niccolo di Giovanni Baroncelli, et Antonio di Cristoforo, furent 
charges par Lionello d'Esté, fils naturel du marquis Niccolo 1 , de faire 
une statue équestre de son père qui, bâtard comme lui, avait, en 
vertu de ce droit que M. Rio appelle « le droit coutumier de son do- 
maine », déshérité ses enfants légitimes en faveur de Lionello. Do- 
natello coula la statue de Gattamelata à peu près à l'époque où les 
Baroncelli coulaient, à Ferrare le groupe dont nous venons de 
parler. \as grand capitaine, montant un lourd cheval de guerre, 
est représenté revêtu d'une armure, la tète nue et la main droite 
étendue tenant le bâton de commandement. Les ornements les 
plus riches sont prodigués sur cette armure ; la cuirasse et les 
cuissards en sont couverts ; la selle est décorée de figurines en 
haut relief; l'ornementation des genouillères et des caparaçons 
est aussi d'une grande richesse. L'attitude du général est a la 
fois aisée et imposante ; il est solidement campé sur son cheval, 
mais sans raideur aucune. (Voir la gravure à la fin du chapitre.) 

* 

1 Le marquis Niccolo. qui régna a Ferrare de \.m h MU, était le KJi»ri< I - pri-.- .lu 
«lue borso, alors sur le tronc. En M43, on forma le projet d'élever une statue au 
marquis Niccolo; »• i U- lui terminée i l mise en place le i juin lij1,en face tlu Dôme, 
sur deux colonne* de marine. Le marquis, la tèle recouverte du bonnet ducal, por- 
tait un manteau dont le capuchon retombait sur ses épaule». Celte statue, ainsi que 
ceiie du duc borso, exécutée par les mêmes artistes el mise en place le 1!» dé- 
cembre M:i», fut transportée ù côté de la principale entrée du palais d'Esté eu 1472; 
cette entrée prit dès lois le nom de : Yollodel ravallu. 

En 1 71»» , ces deux statues lurent détruites parles républicains. Le duc borso, re- 
vêtu d'un costume ducal, était représenté assis sur un fauteuil en forme de trône ; 
autour du chapiteau de la colonne sur laquelle reposait la statue, quatre génies grou- 
pés supportaient les armes du due el de la commune, l ue lettre de l'abbé AutoncHi 
donne le contrai passé pour la statue du marquis Niccolo; la dépense est fixée à quatre 
ceiils ducals. 1 Voy, H Stiggiatore, giornaie romaiio, t. I. p. iOO, et Ciualandi, Met»., 
IV- série, p. 38-'.S, V- série, p. 178- 183., Feu lliuseppe boschi possédait, une oreille 
de Itorso el la tète d'un des génies, qui était, dit-on, d'une grande beauté. Les ar- 
tistes qui exécutèrent ce monument furent Antonio di Oistoforo, Niccolo et son lils 
Giovanni baroncelli, tous Florin tins, et un badoiian, Domenieo di Paris, le gendre 
de Niccolo baroncelli. — Yasari (t. III, p. it>\ mentionne Antonio el Niccolo 
comme ayant été élèves de brunelleschi. Niccolo baroncelli exécuta les trois statues 
en bronze, de grandeur naturelle, représentant Jésus crucifié, la Madone et saint Jean, 
qui sont dans la cathédrale de Ferrare. Le Saint l'.eorges et le Saint Maurelio placés 
pur le même autel furent, après la mort de Niccolo, en Mj3. fondues par Domenieo 
di Paris, qui les termina en M6G. (Voir Gualaudi, Mem., IV série, p. 33-48, et 
V» série, p. 178-183; Vasari, t. LU, p. 2U, note 5.) Nous renvoyons, pour d'autres 
détails sur ces artistes, h 1 Aftpcudice de ce chapitre. lettre b. 
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Ainsi qu'on devait s» y attendre de la part d'un sculpteur qui 
avait étudié l'anatomie de l'homme bien plus que celle du cheval, le 
cavalier est de beaucoup supérieur à la monture, dont la tète, le col 
et le poitrail sont hors de toute proportion avec la croupe et les 
jambes de derrière; on peut remarquer aussi que, contrairement à 
la réalité, il lève les jambes du même côté, mais c'est une faute 
dans laquelle sont tombés bien d'autres sculpteurs que Donatello; 
dans les bas-reliefs du Parthénon, plusieurs chevaux reproduisent ce 
mouvement, qu'on retrouve aussi dans les fameux chevaux de bronze 
de Saiut-Marc, à Venise. Le mouvement d'un de ces chevaux res- 
semble tellement à celui du coursier de Gattamelata, qu'il nous 
est permis de supposer que Donatello s'en inspira afin de faire le 
grand modèle en bois conservé au jwlazzo délia Ragione, à Padoue. 
Un critique érainent regarde ce cheval de bois comme bien supé- 
rieur au cheval de la statue de Gattamelata, et même à celui de 
la statue de Goleoni, à Venise ; mais nous ferons observer que la 
UHe est une restauration, ce qui nous prive d'un important point 
de comparaison avec les deux autres coursiers, et que si la tôte du 
cheval de Gattamelata n'est pas un chef-d'œuvre, celle du cheval 
de Goleoni est pleine de vie et de fierté. Le piédestal très-élevé qui 
supporte la statue de Gattamelata, est orné de deux bas-reliefs en 
marbre, dont la disposition présente quelques légères différences. 
L'un d'eux représente des génies ailés placés de chaque e<Mé d'une 
tablette surmontée d'un casque avant pour cimier un chat, emblème 
adopté par l'illustre guerrier dans ses armoiries. 

A l'occasion de quelques jeux publics que le comte Capodilisla 
donna à Padoue, ce modèle fut recouvert de peau, de façon à res- 
sembler à un cheval vivant, et on plaça sur son dos un Jupiter 
gigantesque. Un poëte contemporain, Ludovico Lazzarelli, en fit 
l'éloge dans ses vers et le déclara supérieur aux œuvres de Dédale, 
de Phidias et de Praxitèle ; éloge fort commun d'ailleurs chez 
les poètes de la Renaissance 

Les bronzes que Donatello exécuta pour le grand autel de la 
basilique de San-Antonio seront bieu plus estimés de ses admira- 

« Lazzarelli reçut de l'empereur Frédéric III une couronne de laurier. (Cicoguara, 
op. cil., t. VI, P . 391 -39i.) 
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teurs quo cette statue de Gattamelata : ceux qui représentent quel- 
ques-uns des miracles opérés par saint Antoine sont au nombre des 
plus remarquables : tel celui où le saint, au milieu d'une foule 
nombreuse qui témoigne, par une grande variété de pestes et d'ex- 
pressions, son étonnement en voyant enfoui, au milieu des ducats 
d'un coffre-fort, le cœur d'un avare dont le corps repose dans une 
bière voisine. Un des reliefs contiens est au-si l'œuvre de Dona- 
tello; l'autre fut probablement exécuté sur ses dessins, par ses 
élèves qui, au nombre de quinze ou vingt, l'aidaient constamment 
dans ses travaux. Ces reliefs et les deux autres de la chapelle de 
l'Eucharistie', où reposent Gattamelata et son tils, étant, à une ex- 
ception près, le seul effort tenté par Donatello dans la voie spé- 
ciale de Ghiberti, nous amènent à une comparaison. Si, comme 
chez Ghiberti, on y retrouve l'emploi des plans de la perspective 
et des fonds d'architecture, ils visent cependant bien moins à se 
rapprocher de la peinture, et ù tromper les sens que ceux de Ghi- 
berti ; quoique moins riches, moins beaux, moins laborieusement 
composés, ils sont plus « sculpturaux », les figures étant moins en 
relief, et groupées avec moins de recherche de perspective. Les huit 
petits reliefs autour de l'autel et ceux qui ornent les piédestaux des 
statues, de grandeur naturelle, de saint Louis et de saint Prosdo- 
cimo exécutées par Donatello, représentent des anges chantant et 
jouant de divers instruments de musique; ce sont d'admirables exem- 
ples du style qui caractérise ce maître. (Voir pl. XX bis.) Les trois 
figures placées dans les pilastres, et l'ange si gracieux qui tient 
un livre ouvert (voir pl. XIX bis, n° 2), sont surtout des chefs- 
d'œuvre de beauté; ces œuvres d'art, achevées avec un soin exquis, 
sont appliquées sur un fond damasquiné d'or et d'argent. Quatre 
anges jouant aussi de divers instruments de musique, un Christ 
mort entouré d'anges, et une Madone avec l'Enfant Jésus, dans la 
chapelle du Saint-Sacrement; un crucifix, une Déposition en ar- 
gile coloriée, les statues de saint François et de saint Antoine, une 
Vierge avec l'Enfant Jésus entre saint Daniel et sainte Justine, en 
différents endroits du chœur; et les symboles des Evangélistes, parmi 

• OU* 1 chapelle un élevée par In femme de l iatlamelaU». ( iiacom. délia Lconessa. 
flionzati, la Basilica di San-Antonio, I. I", p. 5*; I. Il, p. 129. 
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lesquels l'Ange de saint Matthieu se distingue par sa beauté remar- 
quable, furent tous coulés ou modelés sous la direction de Dona- 
tello, par Giovanni et Antonio Celino da Pisa 1 , Urbano da CfUtona 
et Francesco V'alenti. Les surfaces, traitées avec soin, sont travaillées 
au marteau, de manière à reproduire les tissus qu'on voulait imiter ; 
les parties secondaires mômes nous montrent que le consciencieux 
artiste ne considéra son travail comme achevé que lorsqu'il eut 
épuisé toutes les ressources de son art a . On est heureux de con- 
stater que les Padouans apprécièrent toute la valeur de ces bronzes ; 
l'enthousiasme fut si grand, que Donalcllo prétendit qu'il devrait 
retourner dans sa ville natale, où une dose salutaire de critique 
l'empêcherait de s'abandonner à l'orgueil. Il quitta donc Padoue 
en 14o0, et se rendit à Fcrrare pour soumissionner la fonte de 
cinq statues de bronze destinées à un autel de la cathédrale, mais il 
ne put s'entendre avec la fabrique, qui lui accorda une indemnité 
pour son déplacement, le laissant libre de partir 1 . Nous le perdons 
de vue jusqu'à l'année suivante. Il nous est permis de conjecturer 
qu'à cette époque, il séjourna à Venise, où il exécuta une statue 
en bois de saint Jean-Baptiste, pour l'autel sculpté, doré et peint de 
la chapelle des Florentins, au Frari *. 

1 Giovanni, Antoni et Bcrnardino étaient, tous trois , fils do Mnrtinu da Pisa. 
(Zani, Enc. met., t. XVI, p. 170 et 340.) Giovanni, l'élève do Donatello, et qui l'aida 
à Padoue, est regardé comme l'autour de l'autel en terre cuite de la chapelle de 
l'église des Eremituni, a Padoue. (Voir pl. XIX tij, u° l.) L'autel est orné d'un groupe 
représentant la Madone et l'Enfant Jésus, entre deux saints, dont l'un est saint Jean ; à 
droite, saint François et saint Antoine ; a gauche , saint Christophe et un autre saint : 
l'entablement est orné d'une frise composée de putti ; de» anges surmontent la corni- 
che et une image de Dieu le Pére remplit la lunette. L'intluence de DonaU-llo se 
manifeste dans de nombreuses parties de cet ouvrage : la Madone est pleine de di- 
gnité et l'Enfant divin rempli de grAce. — Gonzati [op. cit., t. I", p. 132, mentionne 
Giovanni et Antonio Celino da Pisa, ainsi qu' Urbano da Corlona et Francisco \'a- 
lenti , comme les quatre meilleurs auxiliaires de Donalcllo h Padoue; il dit que cha- 
cun d'eux coula un F.vangéliste en bronze sous la direction et d'après un modèle de 
Donalcllo. ( Voir Docum. LXXXXV, p. 85 et suiv.; Au chapitre iv du présent 
volume, il est question de cet élève de 11 Vecchietta, L'rbano da Corlona, qui exé- 
cuta un tombeau dans l'église de San-Krancesco, h Sienne. 

1 A l'égard des payements faits a Donalcllo pour ces bronzes, voir Gonzati, op. cit., 
Docum. I.XXXl; voir aussi, pl. Il, p. 132, 27, t. I. p. 212. 

* Gualaiuli, op. al., IV» série; Cittadella, Kolizit, etc., p. ♦ 

* Les autres statues et les incises sont l'œuvre d'artistes florentins, parmi lesquels 
Zanotli 'Guida di Verutia, p. K.6 mentionne un certain Ceronimo. 
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De Venise, il se rendit à Modène pour y couler une statue 
en bronze de Borso d'Esté, duc de Ferrare. Despote sans conscience 
et sans cœur, résumé de tous les vices, ennemi de toute liberté, le 
duc n'en était pas moins en grande faveur auprès des habitants 
de Modène , par suite des nombreux et importants privilèges 
municipaux qu'il leur avait concédés, lors de son investiture au 
duché '. 

Le duc fut prié d'envoyer son portrait à Modène et d'indiquer 
le costume dans lequel il désirait être représenté. Donatello s'en- 
gagea à terminer cette statue en un an, et à choisir, dans les monta- 
gnes voisines, le marbre nécessaire à la construction du piédestal. 
Des travaux urgents, l'empêchèrent de jamais remplir cet enga- 
gement, quoiqu'il eût renouvelé les promesses déjà faites à l'envoyé 
spécial que lui adressèrent, ù Padoue, les magistrats de Modène, 
qui avaient patiemment attendu pendant deux ans. Ainsi que nous 
l'avons déjà vu, c'est de 1449 que datent les derniers bronzes 
de la basilique de San-Antonio, à Padoue ; Donatello doit cepen- 
dant avoir travaillé dans cette ville de 1451 à 1453, puisque ce fut 
là que l envoyé des Modénais vint le trouver 1 . 

Nous savons aussi qu'en mars 1456, il fut appelé à Ferrare pour 
siéger au nombre des juges qui devaient prononcer sur les statues 
de bronze exécutées par Baroncelli pour le Dôme'. Nous savons en- 
core qu'avant de retourner à Florence, où il passa le reste de sa vie, 
il doit avoir sculpté ce ravissant buste de saint Jean, à Faenza, dont 
nous avons déjà parlé, ainsi qu'une statue en bois du même 
saint (qui a été aujourd'hui peinte et restaurée), pour le couvent des 
Padri Rc format i. Nous pouvons donc supposer que ce ne fut qu'en 
1457 qu'il rentra de nouveau à Florence pour s'y établir définiti- 
vement. Quoiqu'il eût alors passé la soixantaine, grâce à sa vie 
sobre et régulière, il était encore plein de force et de vigueur. Un 
grand nombre de ses œuv res, dont nous avons parlé sans en pouvoir 
préciser la date, ont probablement été exécutées à cette époque à la- 

' A. V. Uio, Dr l'Art chrétien, l. III, p. 407 et suiv., cite Frizzi, t. IV. 

* Campori, Gli Arlisti itutiani e strankri wglt slati Hstensi, Modena, t855, p. 158. 
La staliu' devait coûter trois cents florins d'or. 

1 II est prouvé, par un document conservé aux archives de la cathédrale, qu'il fut 
appelé a Ferrare en 1 150. (/( Saggialore. ffiornale roniano, t. I", p. 400.) 



Digitized by Google 



LORENSO GH1BERTI ET DONATELLO. 



191 



quelle appartieunent certainement les quelques travaux dont il nous 
reste à parler. Nous citerons la niche très-ornée à l'extérieur d'Or- 
San-Michcle, et dans laquelle so trouve le groupe de l'Incrédu- 
lité de saint Thomas, par Verocchio; c'est un plein cintre surmonté 
d'un gable très-ouvert qui repose sur des colonnes toi-ses que sup- 
portent des pilastres corinthiens. Les parties nues sont ornées de 
masques, de rinceaux et autres ornements. La statue en bronze de 
saint Jean, au dôme de Sienne, exécutée probablement dans l'année 
qui sui\it son retour de Padoue, date aussi de cette époque, car on 
sait que Donalello se rendit alorsà Sienne, pour soumissionner une 
porte en bronze destinée au Daptistère ; mais, par suite de motifs 
encore ignorés, il n'exécuta jamais ce travail. 

Donatello consacra les dernières années de sa vie à l'ornemen- 
tation de l'église de Saint-Laurent à Florence, pour laquelle il mo- 
dela les quatre Evangélistes en stuc, plusieurs bustes de saints, et 
la petite porte en bronze qui avoisine l'autel de la sacristie; il fil 
aussi les dessins et commença l'exécution de deux chaires en 
bronze qui furent terminées par son élève Bertoldo 1 . Quoique les 
reliefs de ces chaires qui représentent des épisodes de la Passion, 
soient exagérés comme sentiment et inférieurs comme exécution 
aux bronzes de Padoue, ils nous prouvent que si la main était de- 
venue débile, l'esprit n'en avait pas moins conservé toute sa vi- 
gueur*. Le dernier et le plus inférieur de ses ouvrages, la statue de 
saint Louis de Toulouse, couronnant autrefois le portail de Santa- 
Croce, se voit aujourd'hui dans le musée du Bargello. Cette figure 
est mal proportionnée et les plis quelque peu tourmentés des drape- 
ries, ne permettent pas de distinguer les formes. Donatello faisait 
lui-même peu de cas de cette statue, et pour justifier son manque de 
caractère, il disait, affirme-t-on, qu'il n'en était que plus en har- 
monie avec un homme qui avait été assez fou pour échanger un 
royaume contre un couvent. 

Tandis qu'il travaillait à l'église Saint-Laurent, Donatello reçut 

' Berloldo so munira habile fondeur dans les sujets de batailles. Voir un relief de 
lui aux mizi. Son meilleur ouvrage est la médaille de Mahomet II. (Morelli, op. cil., 
p. 119, noie 30.) 

* Voir a ce sujet une lettre de Handinelli adressée à Cosme I". ( Hottari, Lettere 
ptitorkhf, t. I, p. 50.) 
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de Gosme de Médicis une somme d'argent suffisante pour son en- 
tretien et celui de quatre aides ; bien que cette somme pourvût lar- 
gement à ses besoins, il dépensait peu pour lui-même, et Gosme 
trouvant que son costume ne répondait pas à son rang, lui envoya un 
manteau, un capuchon et un surtout rouges ; mais Donatello les ren- 
voyant aussitôt, le remercia en disant que ces vêtements étaient beau- 
coup trop beaux pour qu'il en fit usage. Après la mort de cet excellent 
ami et protecteur auquel Donatello ne survécut que deux ans, Pierre 
de Médicis combla de soins et d'attention notre artiste; il lui accorda 
une pension viagère, en remplacementd'uneferme à Caffagiuolo que 
le sculpteur avait refusée dans la crainte des ennuis et des troubles 
qu'elle pourrait lui causer. Une paralysie relégua Donatello dans son 
lit pendant quelque temps, et la mort vint mettre fin à ses souf- 
frances, le 13 décembre 1460. Ne voulant pas plus après sa mort 
que pendant sa vie s'éloignerde Gosme de Médicis, il avait demandé 
à être enterré dans l'église Saint-Laurent, où ses funérailles eurent 
lieu, en présence de tous les artistes de la ville et d'une foule im- 
mense de ses concitoyens : la cité entière voulait rendre un dernier 
hommage à un aussi grand génie, qui, par sa générosité, par sa 
simplicité et sa bienveillance, s'était acquis la sympathie de tous. 

Avant de terminer ce chapitre, il est nécessaire de parler des 
rapports de Donatello avecNanni di Banco, fils d'un artiste florentin 
nommé Antonio, qui travaillait au Dôme en 1400. 

Nanni avait une certaine fortune, et se livrait à la sculpture 
par goût plutôt que par amour du gain. Quoique doué d'un certain 
talent, il n'avait pas reçu l'éducation des grands artistes de son 
époque, aussi se trouva-t-il souvent dans des embarras dont il sortit, 
grAce à son ami Donatello, auquel il ne s'adressa jamais en vain. 
Un jour, après avoir achevé un groupe de quatre saints pour la fa- 
çade d'Or-San -Michèle, Nanni s'aperçut qu'ils étaient trop grands 
pour la niche destinée à les recevoir; dans son désespoir, il courut 
trouver Donatello, qui promit de le sortir d'embarras, s'il voulait 
lui donner à souper ainsi qu'à ses ouvriers, ce que Nanni accepta 
avec joie. Donatello se mit à l'œuvre et, après avoir remanié les 
épaules et les bras des quatre saints, il fit si bien que les figures 
entrèrent sans difficulté dans leur niche. Dans une autre circon- 
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stance, Donatello donna une nouvelle preuve de son amitié pour 
Nanni di Banco. La corporation de YArte de' Calzolai, voulant 
placer une statue de saint Philippe dans la niche de sa guilde à Or- 
San-Michele, s'était adressée à Donatello, mais, trouvant son prix 
trop élevé, elle avait confié ce travail à Nanni di Banco, qui avait 
consenti à accepter la rémunération que fixerait un juge compétent. 
La statue terminée, les bonnetiers ayant toute confiance dans la 
loyauté de Donatello, malgré le procédé peu obligeant qu'ils avaient 
montré à son égard, lechargèrent de fixer le salaire. Celui-ci, consi- 
dérant que Nanni avait mis à exécuter cette statue beaucoup plus de 
temps qu'il n'en eût employé lui-même, fixa un prix bien supé- 
rieur à celui que la corporation lui avait refusé. 11 rendit ainsi ser- 
vice à son ami et se vengea en même temps du mauvais procédé 
dont il avait été l'objet. Les quatre saints et le saint Philippe sont 
des figures lourdes, courtes et massives, sans style, sans vie, et 
très-inférieures au bas-relief placé sous la niche des quatre saints, 
où Nanni a représenté un sculpteur taillant dans un bloc de 
marbre la figure d'un jeune garçon (voir le frontispice) et un tail- 
leur de pierre ciselant le chapiteau d'une colonne. Ces figures, 
traitées sans aucune recherche de l'idéal, n'ont de valeur qu'au 
point de vue du costume. Nanni de Banco exécuta un des quatre 
Évangélistes du Dôme, et on lui attribue la statue de saint 
Éloi à Or-San-Michele ainsi que du bas-relief de la Madone 
delta Cintola qui est placé au-dessus d'une des portes latérales du 
Dôme, que la plupart des auteurs attribuent àJacopo dalla Quercia*. 

Michel-Ange excepté, jamais sculpteur toscan n'exerça sur l'art 
de son époque une influence égale à celle de Donatello. On peut, 
entre tous, le proclamer le premier et le plus grand des sculpteurs 
chrétiens; car, malgré son amour ardent et son étude persévérante 
de l'art classique, toutes ses œuvres, quand elles ne sont pas des 
imitations cherchées de l'antique, sont empreintes du plus pro- 
fond sentiment religieux. Il nous est donc difficile de comprendre 
pourquoi de nombreux écrivains ont avancé que, dans l'art, (ihi- 
berti représente le christianisme, et Donatello le paganisme. Pas- 

• Voir ['Appendice de ce chapitre, lettre C. 

» Voir la Vie de Jacvpo dalla Quercia, chap. iv, école de Sienne. 

T. i. l.'i 
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sionnés pour l'antique, tous deux lui doivent leurs qualités les plus 
éminentes ; mais quelle est l'œuvre de Ghiberti où se montre une 
inspiration aussi profondement chrétienne que celle qui rayonne 
dans le Saint Georges, dans le Saint Jean, dans la Madeleine et dans 
un grand nombre des bas-reliefs de Donatello? Chez ce dernier, 
J'homme aussi bien que l'artiste répond à l'idéal que nous nous 
faisons du chrétien; modeste, bienveillant pour tous, plein de 
charité, ami éprouvé, honnête, droit, loyal. Donatello était une de 
ces rares natures dont rien ne ternit la pure et irréprochable re- 
nommée. 

CHRONOLOGIE. 

Lorenzo Ghiberti, né en 1378 

Se rend ù Himini 1400 

Concourt pour la porto du Baptistère, à Florence 1401-1 i02 

Est chargé de ce travail 140.1 

Coule la statue de saint Jean pour Or-San-Michele 1414 

Est chargé d'exécuter deux bas-reliefs pour les fonts baptismaux, ù 

Sienne 1417 

Fait une mitre et une agrafe de chape pour le pape Martin V. . . . 1417 
Modèle et coule la statue de saint Matthieu pour Or-San-Michele. 1419-1422 

Pierre tombale de Frà Leonardo di Slagio Dati 1424 

Termine la première porte du Baptistère 1424 

Pierre tombale de Ludovico degli Obizzi 1424 

Est chargé de l'exécution de la seconde porte du Baptistère 1427 

Pierre tombale de Bartolumeo Valori 1427 

Termine deux bas-reliefs pour les fonts baptismaux do Sienne. . . . 1427 

Exécute la chasse de saint Zénobe 1427 

Exécute une châsse pour les trois saints, Proto, Giacinto et Ne- 

mesio 1428 

Fait une mitre pour le pape Eugène IV 1439 

Termine les bas-reliefs de la seconde porte du Baptistère 1447 

Achève l'ornementation et la mise en place Je cette seconde porte. 1452 

Meurt à Florence le 28 novembre I4S3 

Donatello, né en 1386 

Va à Rome 1403-1104 

Retourne à Florence ? 1100 

Exécute un haut relief de l'Annonciation, pour la chapelle des Ca- 
valcanti à Santa-Croce, et la statue de saint Marc a Or-San- 
Michele (date inconnue). 
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Statue de saint Pierre, a Or San-Michde 1411 

Statue de saint Georges ! «Iat<» inconnue . 

Tombeaux du pape Jean XXIII dans le Baptistère, à Florence; du 
cardinal Brancacci dans l'église San-Angelo, à Naples; et de Bar- 

tolomeo Aragazzi, a Montepulciano 1423-1427 

Bas-relief en bronze des fonts baptismaux de Sienne, commandés 

en 1 427 

Va à Rome, exécute sans doute à cette époque la statue en bois 
de saint Jean, placée dans la sacristie de l'église de Saint-Jean 

de Latran 1 433 

Bas-relief de la chaire extérieure de la cathédrale de Prato, com- 
mandé en 14.14 

Réside à -Florence jusqu'en I i.'H, et, avant cette date, sculpta la 
Madeleine placée dans le Baptistère: le Saint Jean en marbre au 
jourd'hui aux Uflizi ; H Zuccone pour le Campanile ; les bas-reliefs 
pour la balustrade de l'orgue du Dôme, maintenant aux Uflizi ; le 
groupe de Judith et llolopherne, placé sous la loggia de' I.anzi ; 
la statue et le buste de saint Jean, au Palazzn Martelli ; le relief en 
profil de saint Jean aux Uflizi. Restaure des statues antiques ; fait 
unepatèreen bronze, autrefois au palais Martelli, maintenant au 
South Kensington Muséum ; reproduit en bas-relief, pour décorer 
la cour du palais Médiuis, huit pierres gravées ; coule le David eu 
bronze et un relief du Triomphe de Bacchus, aujourd'hui aux 
Uflizi; sculpte la statue en marbre de David, également aux 
Uflizi, et le profil de femme, collection H. Vanghan, et la Sainte 
Cécile, collection de lord Elcho; exécute aussi un Christ au 
sépulcre et un Christ donnant les clefs à saint Pierre, mainte- 
nant au South Kensington Muséum, antérieurement fi 1444 

Se rond à Padone 1444 

Fait la statue de Gattamolata, les reliefs en bronze et les statues de 

la basilique de San-Antonio, et quitte Padone 1 444, 1 449 

Se rend ù Forrare octobre 1430 et mars 1436 

A Venise, statue en bois de saint Jean, dans l'église des Frari. . . . 1430 

A Faenza, buste de saint Jean 1 436-1437 

Retourne a Florence 1437 

Sculpta une niche pour Or-San-Michele et fond une statue en 

bronze de saint Jean, pour le dôme de Sienne 1463 

Meurt à Florence le 13 décembre 1 466 
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CHAPITRE VI. 

LES ÉLÈVES I)K DONATELLO ET DE VEROCCHIO. 

Michelozzo Michelozzi di Borgognone di Barloloraeo di Ghe- 
rardo, dont le nom, dans le chapitre précèdent, a si souvent été 
mentionné à coté de celui de Donatello, naquit à Florence en 1391 \ 
Ainsi que nous l'avons déjà démontré, ce fut un sculpteur très- 
distingué, mais son plus grand titre à la célébrité est d'avoir été, avec 
Brunelleschi et Alberti, un des promoteurs de la première renais- 
sance de l'architecture classique en Italie. Tout en aidant Donatello à 
exécuter les tombeaux du pape Jean, du cardinal Brancacci et de 
Bartolomeo Aragazzi, il fut choisi par son ami et patron Cosme de 
Médicis, pour élever le palais Médicis, aujourd'hui palais Riccardi ; 
son projet avait été préféré à celui de Brunelleschi, comme étant 
plus en conformité avec les idées de Cosme, qui voulait que la gran- 
deur et la beauté du nouvel édifice rivalisassent avec les résidences 
impériales et patriciennes de l'ancienne Rome. Aux pilastres dori- 
ques et corinthiens, aux fenêtres à pleins cintres, à une corniche 
hardie et magnifique qui laisse pressentir son idée, Michelozzo 
associa très-heureusement un élément florentin fort original, indice 
manifeste des troubles qui agitaient l'époque à laquelle il créa un 
type imité depuis dans les palais Pitti, Strozzi et dans plusieurs 
autres palais de Florence \ 

Ce magnifique édifice, où Cosme et Laurent de Médicis entas- 
sèrent à l'envie ces trésors de l'art antique qui, de nos jours, for- 

• Ricci, op. cil., index du tome III. Voir «a Denuntia de" beni dans le Carteggio de 
Haye, t. I, p. 117 et suiv. Son pere était tailleur. 

» Le palais Pitti, commencé par Rrunelleschi, continué par Michelozzo, fut terminé 
par Ammanati. {Roscoe's Lift of Lortnso, vol. 1", p. 69. Ricci, vol. II, p. 519.) 
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ment la base de tant de collections publiques et particulières *, fut 
sauvé du pillage lors de l'expulsion de Pierre de Médicis ; mais au 
départ de Charles Vlll, les Français enlevèrent tout ce qui pouvait 
s'emporter, et sans les énergi(jues remontrances du gonfalonier So- 
derini, les ennemis des Médicis l'auraient complètement rasé*. Si 
Michelozzo propagea le mouvement de la renaissance en Toscane 
conjointement avec Brunelleschi, seul il le développa dans le nord 
de l'Italie, pendant l'année d'exil qu'il passa à Milan et à Venise avec 
Cosme de Médicis \ Au nombre des édifices qu'il éleva à Venise, 
figure la bibliothèque de Saint-Georges le Majeur : Cosme la fit 
construire en reconnaissance de l'asile qu'il avait trouvé dans le 
couvent qui avoisine l'église, et il l'enrichit d'un grand nombre 
de livres et de manuscrits précieux \ Pendant son séjour dans ce 
couvent, Michelozzo sculpta un crucifix de bois qu'on voit encore à 
Saint-Georges le Majeur; le Christ, d'un sentiment énergique très- 
étudié, d'un modelé admirable, fait cependant éprouver un senti- 
ment pénible provoqué par une reproduction trop réaliste des dou- 
leurs de l'agonie ; aussi n'y sent-on pas ce triomphe éclatant de 
l'esprit sur la matière, qui est le suprême caractère de la mort du 
Rédempteur 1 . 

On rencontre aussi à Milan des traces de son activité, car 
après que François Sforza eut donné le Palazzo Vismara h Cosme •, 
Michclozzo restaura et embellit cet édifice, dont il fit une des plus 
magnifiques habitations particulières de la ville 7 . Le grand portail, 

« Canlu, op. cit., t. IV, p. 513, note 13. Les bapucs, les camées et les pierre» gra- 
vées furent évalués à florins d'or, les vases h 8 } 1 1 0 et les bijoux h 17,«î89 florins. 

* Michel-Ange est accusé a tort d'avoir conseillé de créer une place publique sur 
l'emplacement du pillais démoli, et, par allusion à l'obstination des Médicis, de li'i 
donner le nom de Piana de Muli. (Iticei, t. II, p. HVS.) 

* Selvntico, op. cit., p. 50t. 

* On suppose que celle collection périt lors de la destruction de la bibliothèque, 
quand le monastère fut rebâti au dix-septième siècle. (Tirabosehi, S/or. delta letl. 
italiana, t. VI, part. 1, p. 102.) 

1 Cicognara. Borghini et Morroni l'Attribuent a Michclozzo. (Voir Cicogna, Iscri- 
xione Venrti, t. IV, p. 313.) Quelques écrivains ont supposé que ce crucifix est celui que 
Brunelleschi sculpta lorsqu'il voulut donner une leçon à Doimlello. 

* Via de Bo<si, n» 1174. 

7 Antonio Filarèfe , dans son traité inédit de l'architecture, décrit ce palais 
(lib. XXV), mais sans parler de l'architecte. — Morelli 'Notis. del disegno. p. ItfO, 
165 ) cite celte description, et constate que Vasari emprunta la description à Filarète, 
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orné de sculptures soignées et dont le style trahit l'influence mani- 
feste de Donatello, témoigne seul aujourd'hui de cette splendeur 
disparue. Sur l'architrave, on voit les emblèmes du duc : le lévrier, 
la palme et la main, et au-dessous, dans un médaillon, son portrait 
et celui de sa femme, Béatrix d'Esté. Le bas des pilastres latéraux 
est orné de deux figures revêtues d'armures, et au-dessus deux 
femmes richement habillées, d'une main relèvent leurs robes flot- 
tantes, et de l'autre tiennent des piques dont les fers sont cou- 
ronnés de casques avec des aigles pour cimiers 1 . 

Une fois de retour à Florence, où il rentra avec le duc, Miche- 
lozzo déploya la plus grande habileté dans la restauration de 
l'étage inférieur du Palazzo Vecchio, dont la solidité se trouvait 
dangereusement compromise par la surcharge des étages supé- 
rieurs. Il bâtit la villa Careggi pour Gosrae de Médicis, qui y passa 
une partie de sa vie et qui y mourut ainsi que Laurent le Magni- 
fique ; il éleva les villas Caffagiolo et Mozzi, agrandit et rebâtit le 
couvent de Saint-Marc, où il fut lui-môme enterré, et où s'écoula . 
une grande partie de l'existence si agitée de Savonarole. En dehors 
des œuvres que nous avons déjà mentionnées, il ne nous reste de ce 
sculpteur que la statuette d'argent de saint Jean-Baptiste sur l'autel 
de l'œuvre du Dôme à Florence, et le charmant petit Saint Jean, 
au-dessus de la Canonica, en face du Baptistère (voir le frontispice). 
Le célèbre et excellent Frà Beato l'a représenté dans son tableau 
de la Descente de croix, sous la figure de l'homme qui, la tète cou- 
verte d'un capuchon noir, dépose le corps do Notre-Seigneur dans 
les bras d'un disciple. 

Dans un traité manuscrit sur l'architecture, dédié à Pierre de 
Médicis et conservé dans la bibliothèque Magliabocchiana* 1 , à Flo- 
rence, le sculpteur et peintre Antonio Averulino, surnommé Filarète, 

et qu'il ajouta dp lui-même le nom de Miehelozzo, supposant que ct;t artiste avait été 
rnrcliitecte de tous les édifiées que Cosme fit construire. — Hieei ;t. II, p tili, a 
des doutes à ce sujet; cependant le style du monument ne démontre pas que ces 
doutes soient rondes. 

• Cette porto, achetée par les autorités de la ville, a été transportée au palais 
Urcra, et placée dans la salle du rez-de-chaus3ée destinée à recevoir les sculptures 
du moyen àpe. 

1 Classe XIV; la bibliothèque palatine en possède une copie, et une traduction 
latine, dédiée à Mathias Corvin, se trouve dans la bibliothèque Saint Marc, h Venise. 
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mentionne le palais de Visraara, dont nous venons de signaler la 
restauration par Michelozzo. Divisé en vingt-cinq livres, cet écrit 
traite de l'origine et de la construction des édifices et s'étend avec 
complaisance sur le choix d'un emplacement favorable à la création 
de Sforzinda, ville ainsi nommé en l'honneur de François Sforza. 
Antonio la décrit avec ce singulier mélange d'idées empruntées au 
christianisme et au paganisme qui caractérise si particulièrement 
son époque. 

Au milieu de sa cité, il place une cathédrale splendide, dans le 
style de l'église Saint-Marc de Venise, qui, « comme l'homme idéal, 
serait éternelle, magnifique et utile; » alentour, il groupe des pa- 
lais, des couvents, des églises et des hôpitaux, que tous les grands 
maîtres de l'époque doivent décorer d'oeuvres d'art, destinées à 
concourir à l'éducation morale et religieuse du souverain et de son 
peuple; notre auteur sépare ce dernier en trois classes :les nobles, 
qu'il compare à la chalcédoinc et à la sardoine, dont la transpa- 
rence laisse apercevoir les moindres défauts ; les classes moyennes, 

* 

qu'il assimile au porphyre et à l'albâtre, et enfin, la plèbe au 
marbre et aux pierres grossières. Autour du palais du prince, il 
élève quatre églises, consacrées à saint François, à saint Dominique, 
à saint Augustin et à saint Benoît, et près de celles-ci il installe un 
gymnashtm où les jeunes gens prient et jeûnent, tandis que les 
femmes cousent, filent, tissent et brodent. Rempli de latinismes, d'un 
style affecté et d'une prolixité très-ennuyeuse, le traité de Filarète 
renferme cependant quelques notices intéressantes 1 . 

L'épître dédicatoire de Filarète, adressée à Pierre de Médicis 
et à François Sforza, nous apprend qu'il traça le plan du grand 
hôpital de Milan et celui d'une partie de la cathédrale de Bergame ; 
nous y voyons aussi qu'il exécuta les portes de bronze de Saint- 
Pierre, à Home ; mais il ne fait aucune mention de Simon, sur- 
nommé Donatelio, qu'on sait lui avoir prêté son concours. Cédant 
aux conseils de ses ministres, le pape Eugène IV eut la malheu- 

» A. Hio, Art chrétien, t. II, p. 3*9 et suiv., a donné une tres-charmante et très- 
poétique analyse du traité de Filarète. 

* Il fut élu (Mi 1431, et donna bientôt après cotte commande. Ijp» artistes ayant 
consacré douze ans h ce travail, ces portes doivent avoir été terminées vers 1443. 
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reuse idée, quoique Ghiberti et Donatello vécussent encore, de 
confier l'exécution de ces portes à deux artistes aussi médiocres 
que Simon et Filarète. Il ne faut donc pas s'étonner qu'elles ne 
soient pas dignes de la place qu'elles occupent, et cependant les 
mauvaises sculptures qu'on voit dans l'intérieur et à l'extérieur 
do l'église les font paraître bien meilleures que si elles étaient 
placées à côté d'œuvres d'un ordre plus élevé. Les grands reliefs 
de la partie supérieure nous montrent la Madone et le Sauveur, 
au-dessous desquels se voient saint Pierre et saint Paul, dont le cru- 
cifiement et la décapitation sont représentés dans des panneaux plus 
petits. Les autres reliefs, retraçant des épisodes de la vie du pape 
Eugène IV, offrent un intérêt historique spécial. Dans l'un d'eux, 
représentation du grand concile tenu par ce pontife à Florence, pour 
la réunion des Églises grecque et latine, on remarque les portraits de 
Jean Paléologue VI, empereur de Constantinoplc, et de son frère 
Démétrius, tyran de la Morée, qui, en 1471 , apporta à Rome la tête 
de saint André ; dans un autre compartiment, on voit le patriarche de 
Constantinoplc, l'abbé du monastère de Saint-Antoine, en Egypte, 
et le pape Eugène IV lui-même, s'agenouillant pour recevoir les 
clefs pontificales des mains de saint Pierre ; au bas de la porte, à 
l'intérieur de l'église, Filarète s'est représenté avec ses ouvriers, 
accompagnés d'un ane pesamment chargé, se rendant en partie 
de plaisir à la campagne. Si déplacé que soit un pareil sujet sur 
une porte d'église, la représentation de sujets mythologiques, tels 
que Léda et le Cygne, Jupiter et Ganymède, etc., dans les encadre- 
ments des panneaux de ces mêmes portes, est une violation bien plus 
grave de toutes les convenances ; elle montre combien l'esprit du 
paganisme avait alors envahi l'art chrétien. Filarète, qui naquit 
en 1414, vivait encore en 1470; il mourut à Rome, et il fut enseveli 
dans l'église de Santa-Maria sopra Minerva. Comme, dans l'intro- 
duction placée en tête de son traité, il ne fait pas mention de son 
collaborateur Simone, et le nom de cet artiste n'étant pas gravé sur 
la porte de Saint-Pierre, on pourrait mettre en doute sa coopéra- 
tion, si elle n'était pas constatée par d'autres documents; de plus, 
si l'on juge du talent de Simone d'après la pierre tombale du pape 
Martin V dans l'église de Latran, on doit reconnaître flu'il était, 
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comme sculpteur, supérieur a Filarète. Tout ce qui concerne ce 
Simon est d'ailleurs très-obscur ; aussi est-il possible que Vasari, 
en parlant de deux Simon, un l'élève de Brunelleschi, et l'autre 
frère de Donatello, ait, avec sa négligence habituelle, fait deux sculp- 
teurs d'une seule et môme personne. Il est constaté qu'il exista un 
Simon di Nanni da Ficsole 1 , élève de Ghiberti, et un Simon Ghini, 
sculpteur et orfèvre florentin ; nous savons aussi que Donatello n'avait 
point de frère portant le nom de Simone. La pierre tombale est évi- 
demment l'œuvre d'un artiste de l'école de Donatello; on peut en dire 
autant des meilleures sculptures de l'église de Saint-François, à 
Rimini, et comme nous savons que Pandolfo Malatesta employa un 
sculpteur florentin nommé Simone, nous devons en conclure qu'il 
faut les attribuer à un même artiste, que nous ne pouvons autre- 
ment désigner que sous le nom de Simone Fiorentino *. 

Parmi les édifices de la première renaissance, le plus remar- 
quable est peut-être l'église de Saint-François à Rimini, le chef- 
d'œuvre de Leon-Battista Alberti \ qui la construisit en Hi7, pour 
accomplir un vœu de Pandolfo Malatesta. 

Issu d'une famille noble, Alberti avait, reçu une excellente édu- 



1 Qui (il un groupe colossal en marbre de la Vierge et do l'Enfant Jésus, place sur 
un autel à Or-San-Mif Iu le. C'est une œuvre lourde et sans caractère. On a longtemps 
cru que c'était ce sculpteur qui avait presque complètement perdu le bloc de marbre 
dont Michel-Ange se servit plus lard pour son David, et qui, pendant longtemps, 
géant avorté, resta dans l'opéra du Dôme. Agoslino di (ïuccio, élè\e de Lucea délia 
HoMiia, est reconnu aujourd'hui , d'après les témoignages authentiques, pour avoir 
commis celle faute ; Simon di Nanni est donc lavé de ce reproche. 

* Il exécuta un crucifix pour l'église Saint-Laurent, à Florence, un bas-re|icl' du 
baptistère de Noire-Seigneur à l'évêché d'Arezzo et la grille en fer devant la cha- 
pelle de la Madone au dôme de Prnlo. Il mourut postérieurement à 14tî8. 

3 Le beau médaillon en bronze provenant de la collection Janzé, est maintenant 
dans celle de M. Timbal ; il est signé L. B.\r., et porte comme monogramme un œil 
ailé, comme la belle médaille de L.-B. Alberti, par Matleo de' Pasti. Comme on ne 
connaît pas de sculptures authentiques d'Albcrli. on ne peut pa* dire si elle est de lui, 
ou si c'est sou portrait exécuté par un «les grands médaillisles de son temps. M. Dis 
de la Salle possède le même médaillon sans s^nature et sans monogramme, mais 
d'une rare beauté. X'asari mentionne, dans la Vie d" Alberti (t. IV, p. fiO-iUj, Salva- 
tore Fancelli Fiorentino et Luea Fiorentino comme ayant été les élèves de celui-ci; 
le fait est que ces trois personnes n'en font qu'une, qui s'appelait l.uca Fancelli, 
architelto e srultore ragionevott. Nous lisons dans le même auteur 'noie 2, p. 00) qu'il 
était fils de .lacopo di Bartolomeo da Seltignano. Selon Gave [Carteggio degli artisti), 
il vivait a Mantoue en 148fi. Fn 148*'., Laurent le Magnifique écrivit à François 
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cation, était profondément versé dans les auteurs do la grande lati- 
nité, parlait et écrivait le latin avec facilité. Ayant étudié l'architec- 
ture en vue d'en faire sa profession, il montra dans ses constructions 
toute sa prédilection pour l'antique, s'efTorçant, surtout dans l'église 
dont il s'agit, de se conformer aux exigences du style classique ; le 
riche soubassement, les colonnes corinthiennes, les pleins cintres 
imposants, le large entablement et la corniche massive combinés 
avec une rare élégance dans un ensemble harmonieux, font peut-être 
de ce monument la plus heureuse imitation de l'antique qu'on ait 
jamais tentée. En introduisant dans l'ornementation le chiffre entre- 
lacé de Pandolfo et de sa maîtresse Isotta degli Atti, en inscrivant le 
nom de Sigismond sur la façade, et en plaçant, à l'extérieur, des 
sarcophages qui servirent de sépulture aux hommes les plus émi- 
nents de la cour de Uimini, Alberti transforma l'édifice, qui res- 
sembla alors beaucoup plus à un temple païen qu'à une église chré- 
tienne, en un imposant mausolée, consacré a la mémoire de Sigis- 
mond et de ses amis. Cette impression ne se modifie nullement, 
quand on pénètre dans l'intérieur 1 . Les emblèmes païens, la déifi- 
cation de Sigismond et d'Isotta sous les traits de saint Sigismond 
et saint Michel, les médaillons, les bas-reliefs, les inscriptions latines 

■ 

Cioniague pour lui demander do lui envoyer maestro Luca, pour le duc de fialabre, 
ayant besoin d un architecte. Kn 1*91, Fancelli remplaça, en qualité de cayo maes- 
tro du domede Flurenee, niulinno da Majano, qui était mort à Naples l'année pré- 
cédente. 

Un article de M. Armand Daschet, intitulé : Recherches de documents d'art rt d'his- 
tvire dans les archives de Mantoue [Gazette des Beaux- Arts, avril 18»>fi), nous apprend 
que le marquis Lodovieo II avait envoyé Luca Faneelli a Padouc. pour inviter An- 
dréa Manlegna a venir se fixer a Mantoue. M. Baschot donne deux lettre» adres- 
sées à Maulegna par le marquis; elles parlent du retour de Maestro Luca et du 
plaisir que le marquis éprouve a apprendre que le grand peintre est dispose h « venir 
ici et à nous servir. » M. Raschct ajoute que « maestro Lucas servait le marquis de 
Mantoue depuis l'année 1453, et nous le retrouvons encore dans cette maison en 149i 
et 1493. Il avait la haute surveillance des constructions que le prince, si grand ami 
des arts, faisait élever avec tant de goût dans les possessions voisines de sa capi- 
tale ; nous avons eu lieu de rencontrer un document autographe prouvant qu'il lut le 
beau-père du Pérugin. » 

Litadella (Notizie relative a Ferrara, 18C4, p. 5ûj mentionne comme travaillant à 
Ferrare, dans la seconde moitié du quinzième siècle, un Paolo di Lueca da Fiorenxa, 
qui était peut-être lu fils de Fancelli. 

• AZdiflcovit tamen nobile temp'um Arimini in honorem diri Francisci, verum ita gen- 
tilibus operibus implevit, ut non tam christianorum quam infideiium deemones adoran- 
tium temptum esse videretur. (PU secundi Comm., lib. II, p. 92, Home, 1584.) 
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et grecques ont un tel parfum de paganisme, qu'involontairement 
on se tourne vers l'autel pour y chercher un cortège de prêtres et 
d'augures couronnés de guirlandes, allant sacrifier une blanche 
génisse au dieu et à la déesse de Kimini. 

ta femme qui partage cet hommage avec Sigismond, de même 
qu'elle partagea son existence, était la fille de Francesco di Atto, de 
la noble famille des Atti. Sa liaison avec Sigismond Pandolfo com- 
mença pendant la vie de la seconde femme de relui-ci, Polixène, fille 
de François Sforza, qui mourut, dit-on, étranglée par son mari 1 . 
Un prêtre napolitain, Porcellio, un des hùtes de la cour de Rimini, 
avance que le père d'Isotta blâmait énergiquement la conduite de sa 
fille, et il composa sur ce sujet trois épîtres élégiaques ; dans une 
d'elles, Isotta rejette sa faute sur l'irrésistible puissance de l'amour 1 ; 
dans une autre, son père lui répond que cet amour est un faux dieu, 
que son devoir exige qu'elle se sépare de son amant, et qu'elle vive 
désormais comme une femme vertueuse 3 . Cette version ne s'accorde 
pas avec celle de Tito Strozzi, qui raconte que Francesco di Atto, 
le père d'Isotta, fut l'ami fidèle et le conseiller de Sigismond ; pour 
concilier les deux récits, il faudrait admettre que les deux amants 
se fussent mariés après la mort de Polixène Sforza, et que le père 
d'Isotta se fût alors réconcilié avec sa fille. Indépendamment de ces 
deux élégies, on trouve, dans un recueil de poésies fort rare, d'autres 
Isottaei qui roulent sur l'amour imaginaire de Jupiter pour Isotta, 
amour que lui fait repousser sa passion pour Sigismond ; au dire 
de ces petits poenies 1 , sa beauté surpassait celle d'Hélène, son 
talent poétique était supérieur à celui de Sapho, et sa constance plus 
inébranlable que celle de Pénélope. S'il faut en juger d'après les 
médailles, les bustes et les tableaux, la beauté d'Isotta était médiocre 1 . 

« Afin de pouvoir se donner entièrement à Isotta, Sigismond avait d'abord répudié 
la fille de Carmaguola, h cause de la mort ignominieuse de son père. Il épousa 
ensuite la tille du marquis Niccolo di Kerrara, (tinevra, qu'il empoisonna, dit-on. 

* Me meo prinrrps régnai sub pectore fixus. 

Ante oculos absens semper et ille meot. (Un. 1 1, p. 52.; 
> Mazzuchelli ( Notizie intorno Isotta) eroit que ees deux épîtres sont d'Isotta elle- 
même. 

* Trium poetarum eleganlissimorum, Porctlii, Bàninii et Trebanii Opusciéla. [l'arisiis, 
1539.) 

» Sigismond fit frapper six médaille» en son honneur; deux sont de Matteo de* 
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Elle faisait bien les vers latins, était savante en physique et en 
philosophie, et, autant que nous pouvons le savoir, fut fidèle à 
l'homme qu'elle aimait. Grâce a son influence, Sigismond arriva à 
se repentir de ses crimes', et racheta, par des actes de bienfaisance 
et par de bonnes œuvres, les maux qu'il avait infligés à nombre de 
ses sujets ; sa confiance dans le jugement et dans la sagesse d'Isotta 
était telle, qu'en mourant, il lui confia, ainsi qu'à son fils naturel 
Sallustio, le gouvernement de Rimini. Craignant que l'Eglise, sous 
prétexte que Sallustio n'avait jamais été légitimé, ne s'emparât de ses 
États, Isotta appela Roberto, un autre fils illégitime de son mari, à 
partager le gouvernement; mais Roberto, scélérat ambitieux, fit 
assassiner Sallustio, et aida, dit-on, par le poison, les progrès d'une 
fièvre lente qui, en H70, avait attaqué Isotta et la conduisit bien- 
tôt au tombeau *. 

Les sculptures de l'église Saint-François sont évidemment 
l'œuvre de divers artistes : leur style étant très varié, et leur mé- 
rite inégal ; les meilleures seraient, selon nous, de Simone Fioren- 
tino, et les plus mauvaises, de Bernardo Ciuûagni 3 . La première 
chapelle à droite en entrant dans l'église est celle de Saint-Sigis- 
mond, dont la statue assise reposant sur des éléphants (le cimier 
de Malatesta) est placée sur l'autel. Les mêmes animaux servent de 
support aux pilastres triangulaires sur lesquels s'appuie le plein cintre 
par lequel on accède à la chapelle. Les nombreuses niches de ces 
pilastres sont remplies de statuettes mal proportionnées, sans 
doute l'œuvre de Giuffagni ; leur style ressemble à celui de quelque 
maître de second ordre de la première école pisane. Sur les murs 
latéraux de cette môme chapelle, sont des anges de grandeur natu- 
relle, d'un relief très-peu saillant; les draperies flottantes sont trai- 
tées avec une telle liberté et les lignes sont tellement légères, qu'on 
les croirait dessinées plutôt que sculptées. Ils sont évidemment de 

Pasti. Toute», à l'exception d'une seule, sont datées de 1446. Il existe aussi au Campo- 
Satito, h Pise, un buste d'Isotta, par Mino da Fiesole. 

» Clemcntini, Raccolta storica. Rimini, 1817. 

* Cr. Rimini, Scr. Rer. lt , Muratori, t. XV. 

a Vasari le signale (t. III, p. 294) comme ayant exécuté, dans l'église de Saint-Fran- 
çois, a Rimini, le tombeau en marbre de Sigismond Malatesta, dont il fit aussi le por- 
trait. Il ajoute que cet artiste laissa diverses productions h Lucques et à Matiloiie. 
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l'école de Donatello ; nous les attribuerons donc à Simone Fioren- 
tino, ainsi que les nombreux bas-reliefs d'enfants dansant, chan- 
tant, etc., qui document les pilastres de deux autres chapelles 
(voir pl. XXI); ces sculptures sont taillées dans une pierre tendre, 
et, comme les premières terres cuites de Luca délia Hobbia, ras- 
sortent sur un fond bleu. Dans une de ces deux dernières chapelles, 
dont l'autel est surmonté de la statue d'Isotta transformée en saint 
Michel, œuvre de Ciuffagni, se trouve le sarcophage qui renferme 
ses restes 1 : il repose sur des éléphants. Le plus beau monument 
de tout l'édifice se trouve dans la première chapelle à gauche; il est 
en marbre de Paros, très-richement décoré, et renferme les cen- 
dres des ancêtres de Sigismond. Les bas-reliefs nous montrent 
Minerve entourée des membres de la famille Malatesta, et Sigis- 
mond lui-même monté sur un quadrige, et précédé de prisonniers 
dont les bras sont attachés derrière le dos *. 

Quel est l'auteur de ce travail? Ce n'est certainement ni 
Simone, ni Ciuffagni; peut-être faudrait-il l'attribuer a Bene- 
detto da Majano, le style de l'œuvre ayant une certaine analogie 
avec, celui de cet artiste, qui travaillait à Faenza dans la seconde 
moitié du quatorzième siècle. Les pilastres du plein cintre qui sert 
d'entrée à cette chapelle sont couvertes de statuettes placées dans 
des niches. I n voyageur aurait, dit-on, offert son pesant d'or de 
celle qui représente une vieille femme. Deux admirables médail- 
lons, portraits de Sigismond, probablement des reproductions 
amplifiées de la médaille bien connue de Vittore Visanello, auquel 
Cicognara attribue, sans preuve ù l'appui, un grand nombre des 
sculptures placées dans cette église 3 , décorent les piédestaux des pi- 

» Voir V Appendice de ce chapitre, lettre A. 

» Luca délia Robbia ne peut avoir exécuté ce sarcophage, ainsi que l'affirme 
G. -H. Costa 'Il lempio di Siin-l rancesco, p. 751, non-seulement parce qu'on n'y re- 
trouve rien du style de cet artiste, mais encore parce que l'église de Saint-François 
ne fut construite que trente-cinq ans environ après le séjour de Luca à Himini. 

s Voir la note h la (in fin t. V, p. 554. — Pisanello n'est connu que comme médail- 
liste, quoique Paolo Ciuido, dans une lettre h Cosme de Médicis, datée de 1531, dise 
qu'il <• était habile aux bas-reliefs, m En outre , l'église ne fut fondée qu'en 1447, et on 
suppose généralement que Pisanello mourut en 1451, certainement antérieurement 
à 1455. (Voir U.Cavedoui, Tre car mi Uitiniin lod* di V. Pisanello, p. 10, et C. Bernw- 
coni, Sludii suUa pittura italian., p. fi.) 
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lastres. Les dix-huit figures eu relief, représentant l'Agriculture, la 
Morale, la Métaphysique, la Poésie, l'Histoire, etc., qui couvrent les 
pilastres d'une autre chapelle, ont été considérées par de nombreux 
écrivains comme des œuvres grecques, quoiqu'elles soient évidem- 
ment des imitations de l'antiqucetqu'on y retrouve des devises ren- 
fermant des allusions cachées au prince souverain de Rimini'. 

Au nombre des artistes les plus éminents de cette époque, fi- 
gure un élève de Donatello, Desiderio da Settignano, que le père de 
Raphaël appelle il bravo Desider si do/ce e bello*. Né en 1428, il 
était fils d'un tailleur de pierre de Settignano, nomme Bartolomeo 
di Francesco detto Ferro. On sait peu de chose sur lui, sinon qu'il 
avait un frèrô nommé Gori, qui, comme lui, suivit la carrière de 
son père; qu'en 1453 il fit partie de la corporation des maestri di 
pietra de Florence, et qu'il mourut n'ayant que trente-cinq ans, 
laissant une femme et deux enfants'. 

Quoiqu'il soit mort jeune, il avait cependant acquis un rang 
distingué parmi les sculpteurs de son époque, et avait conquis une 
réputation que justifient pleinement le très-petit nombre de ses 
œuvres parvenues jusqu'à nous. Le tombeau de Garlo Mursuppini, 
dans l'église de Santa-Croce, à Florence, un des trois plus beaux 
monuments funéraires de la Toscane, est le type de son style 
« délicat, doux et charmant. » 

Le père de Garlo Marsuppini Gregorio, dont la pierre tombale, 
à demi effacée, se voit dans le pavé de l'église au-dessous du tom- 
beau de son fils, était un savant juriste, qui, pendant un moment 
gouverneur de Gènes et secrétaire du roi de France, Charles VI, 
confia la direction des études de Carlo au savant Giovanni de Ra- 
venne, et à Emmanuel Chrysolaras, noble grec qui, dans les loisirs 
que lui laissaient les importantes ambassades qui lui étaient parfois 
confiées, initiait à la connaissance de sa langue maternelle, les 

• Citons, comme exemple, la devise qui accompagne l'image de la dea Suada. 
L'Éloquence signifie Jupiter Arimin.eus, A polio Arimimeus, Apollo adslal Suada». 
(Ahate L. Nardi, Descr. antiq. arch. deW arco di Auyuslo, e il tempio Malalestinu a 
Rimini.) 

* Cronaca Wmata di Giovanni Sanii. Voir Passavant, Vie de Raphaël, trad. frauç., 
vol. I", p. 417, '.Ï8. 

» Giornate sturico degli Archiol Totcani, Arch. 1t. A. I). 186*. G. Milanesi, Nvtisit. 
L'article de Vasari sur Desiderio e«*t rempli d'erreur» et de fausses dates. 
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jeunes gens de Florence et des autres villes de l'Italie. A son re- 
tour de Parme, où il accompagna son patron Cosme de Médicis, 
Carlo Marsuppini fut nommé secrétaire du pape Eugène IV, plus 
tard, il fut également appelé au secrétariat de sa ville natale. 
En 1452, lorsque l'empereur Frédéric III visita Florence, il lui 
adressa un discours latin travaillé avec soin, auquel le secrétaire de 
l'empereur /Eneus Sylvius, plus tard Pie II, répondit par une im- 
provisation dans la môme langue ; mais au grand désappointement 
de ses amis et au dommage de sa réputation comme latiniste, Mar- 
suppini se refusa à répliquer. Ses partisans cherchaient à l'excuser 
en alléguant sa méfiance extrême de lui-même, ajoutant qu'il avait 
d'ailleurs fourni dans ses écrits des preuves manifestes de la solidité 
de son érudition. Il mourut trois ans plus tard, et lors des obsèques 
publiques dont on l'honora à Florence, son disciple Matteo Palmieri 
posa sur sa tête une couronne de lauriers. Desiderio l'a représenté 
en costume civil, avec un livre sur la poitrine; il est étendu sur un 
sarcophage dont le soubassement, aux extrémités duquel se trouvent 
des anges debout soutenant des écussons, est orné de sphinx, de 
rinceaux et de cartouches; la niche en plein cintre qui enveloppe le 
monument, est couronnée par un vase d'où s'échappent des flammes, 
et par deux gracieux anges tenant des rinceaux qui retombent de 
chaque côté du plein cintre; dans la lunette, est un groupe en haut 
relief de la Madone et de l'Enfant Jésus adorés par des anges. Quoi- 
que la surface entière soit recouverte d'ornements très-travaillés , 
cependant, grâce à la délicatesse exquise avec laquelle les détails 
sont traités, l'ensemble est de la plus grande richesse, sans être en 
rien surchargé. 

Le talent de Desiderio, ainsi que celui de tous les artistes de son 
groupe, se caractérise par le grand raffinement de goût. Cette qua- 
lité se manifeste dans le beau buste de Marietta Palla Strozzi, la 
femme de Celio Calcagnini, de Ferrare, conservé au palais Strozzi, à 
Florence. (Voir pl. XXII.) Il repose sur une large plaque de marbre, 
sur laquelle sont sculptées en bas-relief di ottimo gusto des figures 
couchées et des petits génies. Le visage de Marietta, quoique dé- 
pourvu de beauté, est plein de caractère ; la coiffure est riche et d'un 
effet neuf et original. Son vêtement broché, est travaillé avec une 
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grande délicatesse. Il serait difficile d'indiquer un buste où se com- 
binent d'une manière plus complète le caractère particulier des 
meilleurs travaux des Quatlroccntisti : pureté de dessin, délicatessp 
et habileté d'exécution, extrême raffinement de goût. Une char- 
mante petite statue de l'Enfant Jésus dans l'église Saint-Lau- 
rent et une Madeleine, à la Santa- Trinita, qui fut achevée par 
Benedetto de Majano, mais qui est maintenant défigurée par une 
robe en bois peint, complètent la maigre liste des œuvres authen- 
tiques de Desiderio. Il mourut en 1463, et fut enseveli dans l'église 
de San-Piero Maggiore, à Florence. Un poète anonyme déclara, dans 
des vers déposés sur sa tombe, que « la nature, indignée de rencon- 
trer en lui un vainqueur, abrégea ses jours ; inutile vengeance, car 
il avait donné l'immortalité à des marbres qui, à leur tour, l'im- 
mortalisèrent. » 

Le second et le plu» connu des élèves de Donatello fut Andréa 

1 L»« bas-relief d<> la Pietà, «lans l'église Saint- Laurent, parait peu digne de Desi- 
di-rio, et il ne peut non plus avoir sculpté le buste du Louvre représentant Béatrix 
d Este, lilU> d'Hercule de Ferrure, car elle naquit en 1474, et Desiderio mourut en 1403. 
Béatrix fut, à l'âge de six ans, en 14K0, fiancée à Louis le More, et elle l'épousa eu 
1490. [Yerri, Gloria di Mitant), t. Il, p. ii.ï.j — M. Titubai possède dans son cabinet 
un très-beau bnstY de femme, dont le style cl l'expression rappellent tout à fait le 
buste de .Mariette Stro/zi, dont nous avons déjà parlé; il porte celte inscription : 
Diva beatrw Araguttia. I lu trouve aussi dans la précieuse collection de cet amateur 
un prolil de femme, Diva ht onora, exécuté en relief aussi peu saillant que possible, 
qu'on attribue à Desiderio, et celle, supposition parait très-fondée. Béatrix d'Aragon 
était lille de don Ferraille de .Saples; en 147iî, elle épousa le roi de Hongrie, Mu- 
tinas Corvin. Sa sieur, Leonora, fut mariée h Hercule I rr , duc de Ferraie. (Voir le 
bicuïu t'errarense, Muralori, t. XXIV, p. 252, 281, 392.; 

Le joyau de la collection de M. Timbal est un buste d'enfant, dont la figure rayonne 
de tout le charme et de toutes les grâces du jeune Age; le modelé du cou et des 
épaules se rapproche autant que possible de la perfection; ce buste pourrait bien 
èlre de Desiderio. La collection de M. His de la Salle possède un petit Saint Jean 
«l'une grande beaulé, qu'on attribue, et avec raison, à ce même sculpteur. [Voir la 
gravure à ta fin du chapitre.) L'expression «les yeux levés vers le ciel rappelle Mino 
«le Fiesole, et la bouche entrouverte fait penser à Donatello; mais celte ligure a trop 
«l'âme, trop d'intensité «huis l'expression, pour qu'on puisse la donner au premier 
de ces artistes, et elle n'est pas assez réaliste pour qu'on soit en droit «l'y voir la main 
du second ; elle répond bien à l'idée «pie nous nous faisons du talent de Desiderio. 

Le South kensmglon Muséum possède un tabernacle et une Vierge avec l'Enfant 
Jésus en marbre, une Vierge à l'Enfant <-t un amorino «mi terre cuile qu'on attribue 
ii Desiderio. Voir YlUuslrattd Catalogue, rédige par M. J. <i. Hobinsoii, p. 28, 29. j 

L'n bas-relief représentant la Madone et l'Enfant Jésus, qui fait partie «lu musée 
de Napoléon III. esl inscrit au catalogue sous le nom de Desiderio. 

T. t. U 
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di Micheli di Francesco Gione, né à Florence en 143a ». Ses ouvrages 
trahissent si peu l'influence de ce maître, que nous mettrions le fait 
en doute s'il n'était établi par des documents authentiques 2 . Le 
surnom de Vcrrocchio, sons lequel il a toujours été connu, lui vient, 
non pas de l'extrême justesse de son coup d'œil, mais parce qu'il 
est entré de très-bonne heure, comme apprenti, chez un orfèvre 
nommé Giuliano Vcrrocchio. 

Quoiqu'il ait été placé à l'égal de Ghiberti et de Maso Fini- 
guerra, nous ne pouvons nous faire aucune idée de son talent 
comme orfèvre, parce que ses autels et ses reliquaires ornés de mé- 
taux travaillés, ses agrafes de chape, ses vases couverts d'animaux 
et de feuillages en relief, ses coupes décorées de groupes d'enfants 
dansant, et les statuettes d'argent des douze Apôtres 3 , qu'il ht pour 
le pape Sixte IV, n'existent plus : de tous les objets précieux de ce 
genre, dont l'exécution occupa de nombreuses années de sa vie, il 
ne nous reste que les deux bas-reliefs d'argent exécutés pour l'autel 
«lu Baptistère, à Florence. Nous ne pouvons juger davantage Vcrroc- 
chio comme peintre, n'ayant de lui qu'un seul tableau, le Baptrme 
de Xotrc-Sciyneur à l'Académie de Florence, si dur de lignes, si sec 
de style et si dénué de sentiment, que nous sommes disposé à ajouter 
foi à la version de Vasari, d'après laquelle Vcrrocchio, humilié d'être 
surpassé par son élève, Léonard de Vinci, encore presque enfant, 
qui avait peint, dans un coin de ce tableau, l'Ange aux chevaux 
(For, se décida à abandonner la peinture pour se consacrer désor- 
mais à la sculpture *. Fidèle à cette résolution, il modela d'abord 
un groupe représentant l'incrédulité de saint Thomas, coula une 
boule en bronze pour le sommet de la coupole du Dôme, et tra- 
vailla au tombeau de Pierre et de .iean de Mcdicis, les fils du 
grand Gosme, place' dans la sacristie de l'église Saint-Laurent. Ge 
monument consiste en un sarcophage de porphyre décoré d'orne- 
ments en bronze, que surmonte un plein cintre dont la niche est 

i Lo Mie portât»' al Catasto. (Quart. S. Croc-, l'ion fa!. Huote) dcl 1457 c dcl 1480, 
(i dieoiKi che »'Kli cra nato ncl 1435. \Tav. Alf. Florence, p. »7.) 

1 Manuscrit île la bibliothèque Strozzi, cité par Ualdinueci, t. I tr , p. 53«1. 

» 1471, 14J>4. Elles furent volées dans la chapelle pontificale, vers le milieu du 
Mi-He dernier. \ cm. t. V. p. 141. m.ie I.) 

* Vasari. I. V. p. 140. 
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tapissée d'un treillis de cordage en bronze d'une fonte admirable *. 

Vers cette époque, Verroccliio se rendit à Rome pour exécuter les 
statuettes en argent des douze Apôtres dont nous avons déjà parlé. 
Pendant son séjour dans cette \ille, il travailla aussi au tombeau de 
Sclvaggia di Marco degli Alessandri, femme de Francesco Torna- 
buoni *, négociant florentin. On ne sait pour quel motif ce monu- 
ment fut enlevé de l'église de Sanla- Maria supra Minerva, et dé- 
truit, à l'exception cependant d'un bas- relief représentant la mort de 
Selvaggia. Ce bas-relief venu, on ignore comment, à Florence, a 
été placé dans le musée du moyen âge, au Bargello. Autour de la 
couche sur laquelle repose la mourante soutenue par ses serviteurs, 
se tiennent des amis, des parents ; une femme, folle de douleur, s'ar- 
rache les cheveux ; une autre s'affaisse sur le sol, livrée à un déses- 
poir silencieux, la tête enveloppée dans les plis d'un épais manteau. 
(Voir pl. XXIII.) 11 est à regretter que la profondeur d'expression à 
laquelle Verroccliio s'était élevé dans la représentation de cette scène 
douloureuse, soit déparée par une dureté de style, des mouvements 
anguleux, une exagération de sentiment et enûn par un traite- 
ment heurté de draperies, dont les plis brisés troublent le regard. 
A peine de retour à Florence, Verrocchio modela et coula son 
David en bronze, aujourd'hui aux Uftizi et qui, bien que laissant à 
désirer pour le sentiment, est plein de vie et d'animation. Le vi- 
sage ressemble beaucoup au type des figures de Léonard de Vinci. 
La tête est couverte d'une abondante chevelure bouclée, et un léger 
corselet protège le corps. La main gauche, très-soigneusement 
étudiée, repose sur la hanche ; la main droite tient une épée avec 
laquelle le jeune héros s'apprête à trancher la tète de son adversaire 
terrassé. Quoique maigre de contour et pauvre de formes, cette statue 
est néanmoins une œuvre d'un grand mérite, et, n'était-elle placée 
aussi près du David de Donatello, elle produirait plus d'effet encore. 
Parmi les vrais trésors d'art conservés à Florence, nous citerons 
l'Enlant en bronze tenant dans ses bras un dauphin qui se débat. 

» Terminé on 1472. Lrs corps de Laurent et de Julien (qui commanda ce tombeau), 
y furent transportés en ISSU. 

* Ce Francesco Tornabuoni, qui fut envoyé comme ambassadeur à Venise, en 1440, 
ne doit pas être confondu avec un personuage du même nom qui mourut à Rome 
en ma. fUlla, arti.-olo Tornabuoni, t. II, «av. loi. ] 
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Ce fut pour Laurent de Médicis que Verrocchio exécuta celle statue, 
destinée à orner une fontaine de la villa Careggi ; aujourd'hui elle 
décore une fontaine dans \ecortilc du Palazzo Vecchio, et, semblable 
à un rayon de soleil, elle illumine ces sombres murailles 

En dehors de ces travaux importants, Verrocchio sculpta un 
grand nombre de crucifix qui furent très-estimés et vivement re- 
cherchés ; il modela aussi beaucoup défigures en cire, qui, revêtues 
du costume du jour, servaient d'ex-voto dans les églises*. 

Il mérite une mention toute spéciale comme modeleur en cire, 
car, bien qu'il mîten œuvre des matériaux périssables, il n'épargnait 
ni son temps ni ses soins pour rendre ces figurines digues du goût 
cultivé de l'époque, très-curieuse de la recherche dans le travail. 
Il enseigna cette méthode rigoureuse à son ami Orsino, le célèbre 
modeleur en cire. Il introduisit aussi l'habitude de mouler en plâtre 
les mains, les pieds et les autres objets destinés à servir de modèles, 
et il eut un si grand nombre d'imitateurs qui moulèrent tant de 
masques de personnes mortes et à si bas prix, que ces moulages se 
voyaient partout, sur les cheminées, les portes, les fenêtres et les 
corniches de toutes les maisons de Florence". 

Le dernier ouvrage dont Verrocchio se soit occupé, à notre con- 
naissance, est la statue équestre du célèbre condottiere Bartolomeo 
Coleoni, capitaine général des forces vénitiennes, qui mourut à Ber- 
gaine, laissant son argenterie, ses meubles, ses armes, ses chevaux, 
et une somme de deux cent seize mille florins d'or à la république 
de Venise, à condition qu'on lui érigerait une statue équestre sur la 
place Saint-Marc*. La seigneurie était dans un cruel embarras, une 
loi ancienne ordonnant que la Piazza fût toujours libre et dégagée ; 

1 M. Timbal possède dans sa collection une très-belle terre cuite de cette ligure. 

» Le surnom de Fallimagiiti ou de del Cerojuolo, adopté par la famille IJeniiitcndi 
en souvenir de leur profession, prouve que de pareilles images avaient été faites à 
Florence avant l'époque de Verrocchio. (Del Migliore, Firenza itlustr., manuscrit de la 
bibliothèque Magliabecchiana.) Ces ligures ressemblaient à celles que les Romains 
qui avaient obtenue le jus imaginum » avaient l'habitude de placer dans les « atria » 
de leurs maisons. 

3 «Andréa fu de' primi, ma non d primo, giacche l'uso di formarc i volti dei cada- 
veri pare che fosse più antico. » : Yasan, t. Y, p. 132, noie 2.) Voir Y A\.pendire t 
lettre B. 

'• .tournai de Sannto, dsns le Script. Kev. Ha!, de Muratori, t. XXII. p. 1*0. 
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mais quelqu'un fit remarquer que la place de l'école de Saint- 
Marc, contiguë à l'église de Saint-Marc et de Saint-Paul, satisferait 
à la lettre, sinon à l'esprit du testateur l . 

L'homme illustre destiné à recevoir cet insigne honneur était 
né a Sorza, dans le district de Bergame. Son père, guelfe célèbre, 
ayant été expulsé de Bergume par Galeas Visconti, seigneur de Mi- 
lan, se réfugia avec sa famille à la Rocca di Trezzo, château sur les 
bords de l'Adda, où, avec son fils aîné, Antonio, il fut égorgé 
par quatre de ses parents pauvres, comme lui exilés, auxquels il avait 
donné l'hospitalité. Sa femme Ricardona et son second fils Barto- 
lomco furent retenus prisonniers, et ne réussirent à s'échapper 
que pour tomber entre les mains de Benzone, tyran de Crémone, 
qui les jeta dans un cachot, exigeant d'eux qu'ils payassent les dettes 
d'Antonio, dettes qu'ils étaient hors d'état d'acquitter*. 

Lorsque Bartolomeo eut enfin recouvré la liberté, il entra 
comme page au service de Philippo d'Arcello, tyran de Plaisance, 
et à l'âge de vingt ans, commença, sous le fameux capitaine périt- 
gien Braccio di Montone, son éducation militaire, qu'il acheva sous 
Jacopo Galdara, Garmagnola, et Francesco Gonzaga. Sa sagesse 
et sa hardiesse dans l'action le firent triompher du célèbre condot- 
tiere Piccinino dans une série d'opérations stratégiques, et lui atti- 
rèrent la réputation de toujours conduire ses soldats à la victoire, ro 
qui lui valut du sénat de Venise le commandement d'un corps 
de huit cents cavaliers et, après la mort de Gattamelata, le gouver- 
nement de Brescia. Fait prisonnier par Filippo Maria Visconti et 
enfermé à Monza, il réussit à s'évader, et arriva à Landriano, où 
ses soldats lui firent un accueil frénétique, et servirent avec lui 
dans l'armée milanaise, commandée par Ludovico Sforza, jusqu'à la 
conclusion de la paix, époque à laquelle il fut rappelé à Venise. Il 
passa les dix-huit dernières années de sa vie à Bergame et dans ses 
châteaux deMalpaga, de Romano et de Martinengo, avec une garde 
de six cents vétérans vieillis à sou service, et entouré d'une société 
de savants et d'artistes, dans la société desquels il se complaisait. 

Le dernier biographe de ce condottiere idéal, qui, dans l'ad- 

1 Selvatico, op. cil., p. 204, 205; Cicopnn, herizioni Vtntti, (. III. p. 
» Spina, Vita di BarMomto CoUoni. 
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miration qu'il professe pour son héros, ne le cède en rien à Cor- 
nazzaro ou à Spina, en fait un type de toutes les vertus chrétiennes 
et chevaleresques : Adèle, désintéressé, et, quoique passionné et vio- 
lent, toujours prêt à pardonner à ses ennemis, et à reconnaître leurs 
vertus. Il établit la piété du condottiere, en énuraérant les chapelles, 
les églises et les couvents qu'il éleva, et en nous disant comment il 
transforma cette résidence favorite, Romano, près de Bergame, « en 
une espèce d'Escurial, où il partageait son temps entre les exercices 
pieux et les exercices militaires, entouré de sa double milice de 
guerriers et de moines, sa vieille et sa jeune garde, qui lui repré- 
sentaient ses souvenirs et ses espérances \ o 

Verrocchio se rendit à Venise pour exécuter ce travail, et il ve- 
nait à peine de modeler le cheval, quand il apprit, par ouï-dire, que 
la seigneurie avait l'intention de confier l'exécution du cavalier à 
Vellano de Padoue, un élève deDonatello. Indigné, brisant aussitôt 
la tète et les jambes du cheval, il retourna à Florence, où, presque 
on même temps que lui, arriva un décret lui défendant, sous peine 
de mort, de jamais remettre les pieds sur le territoire vénitien ; ce à 
quoi il répondit qu'il s'en garderait bien, sachant de reste que si la 
seigneurie lui faisait couper la tète, elle ne pourrait jamais la lui re- 
mettre sur les épaules, encore moins la remplacer, tandis qu'il pour- 
rait toujours et à sa guise remplacer la tète de son cheval par une 
autre t»He qui sera bien meilleure. Reconnaissant la justesse de ce 
raisonnement, les Vénitiens, non contents de rapporter leur édit 
absurde, demandèrent à Verrocchio de reprendre son travail, dou- 
blèrent son salaire et s'engagèrent à n'intervenir en aucune ma- 
nière. Apaisé par cette amende honorable, Verrocchio retourna à 
Venise, et il avait à peine commencé à restaurer son modèle, 
quand une maladie violente l'emporta. Un passage de son testa- 
ment dans lequel il supplie la seigneurie de permettre à son élève 
Lorenzo Credi de terminer le cheval qu'il avait commencé, nous 
montre combien son œuvre était peu avancée. Cette demande ne 
lui fut pas accordée, et Alessandro Leopardi, sculpteur vénitien, 

• Rio, De l'Art chrétien, t. III, p. i5fi. 

* « Eliam relinquo opus equi per me principiati. » (Gaye, vol. 1, p. 369.) O testa- 
ment a été découvert dernièrement dans la bibliothèque Riccardiana, à Florence. 
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fut chargé de terminer le groupe' ; mais, comme notre Vénitien 
fit sans doute usage des esquisses de Verrocchio, c'est à ce der- 
nier qu'il faut attribuer le mérite de la conception première. Tou- 
tefois, si nous examinons les formes plantureuses et pittoresques de 
ce groupe, dont l'ampleur contraste avec la maigreur qui caracté- 
rise la manière du sculpteur toscan, nous arriverons à conclure que 
Leopardi, s 'emparant de l'idée de Verrocchio, l'exécuta dans son sen- 
timent propre, et nous sommes tout disposé, avec les Vénitiens qui 
lui avaient donné le surnom del Cava//o y a le reconnaître comme le 
principal auteur de la meilleure statue équestre des temps mo- 
dernes \ 

Cette robuste et vaillante figure de Coleoni revêtu de son 
armure, un casque en tete, est bien le type des condottieri ita- 
liens du moyen âge. (Voir le frontispice du tome III.) Le cou ra- 
massé, la tête légèrement ramenée, son cheval s'avance d'un pas 
lent. Le guerrier, droit et ferme sur ses arçons, regardant par- 
dessus son épaule gauche, nous montre un visage rude et forte- 
ment accusé, aux yeux profondément enfoncés, et dont le regard 
intense trahit une volonté de fer qui ne recula jamais. (Voir le cha- 

1 Leopardi fut rappelé do l'exil auquel i! avait été condamné pour crime de faux, 
eu 1 490. « Ut Util modo possii perficere koi tm et statvam /.'/. Harl., </? CnUoniftus, jam 
cum mulla laude cœplam 'Cicognara, op. cit.; Rcumont, op. rit., t. VI, p. Mil, unie 38.) 

1 La seigneurie aurail-elle parlé de charger Vellauo de Padnue d'exécuter la statue 
de Coleoni, si Verroccliio l'avait déjà modelée; et V'crrocehio, dans son testament, se 
serait il contenté de dire que le cheval était commencé, s'il avait été terminé'.' Aurait- 
on permis a Alessandro Leopardi de graver son nom sur le monument sans rappeler 
aucunement Verrocchio, et l'aurait-on, plus tard, désigné sous le nom de Alessandro 
del Cavallo, s'il n'avait pas été généralement reconnu comme l'auteur de IVeuvre'? 
Cette question, longtemps déhallne, appelle uni* solution d'autant pins exacte, que 
le plus souvent on considère très-injustement, selon nous, Leopardi comme n'étant 
que le très-humble satellite île la gloire de Verrocchio, tandis que, d'après les motifs 
que nous avons exposés, il mérite, au contraire, la part du lion. Le cavalière 
P. Zandomeuighi , dans un discours prononcé devant l'Académie, del Belle Arti , à 
Venise, dit (p. 17j que, les registres originaux du conseil des Dix, de Luca Paciolo, 
et de M. Sanuto : « per quest' opéra non naminatto e non lodano che il nostro Alessan- 
dro. n (Voir Iscriiioni Veneti, fasc. p. i'J'J, 1858). Sansavino { Vtnesia descrilta, p. 61) dit 
que Verrocchio exécuta ce groupe.— Temanza ( Vil» de' Vilt., etc., p. lOOj cl i t que l'in- 
scription sur la sous-ventrière du cheval : «A Leopardi K. » prouve que Leopardi la 
coula sur le dessin de Verrocchio; F, signifiant /udit et non fecil. L'inscription sur le 
tombeau de Leopardi, h. Santa- Mat ia deli' Ot to, le mentionne comme ayant fait le 
piédestal. Sanuto dit que dans l'origine la statue était dorée. (Cicogna, herix. vetuti, 
t. II, p. UO.) 
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pitre sur Venise.) Disons que cette statue traduit admirablement la 
description que Bartolomeo Spina nous a laissée de Goleoni : o Saldo 
passo, vista supcrba, risplendcntc per le ricche ai mi o pnnnacchi 
sopra nobil corsiere — occhi neri — nclla yuardatura ed accutezza del 
hwie, vîvi, penetranti e terribili 1 . » La richesse des détails pro- 
digués à la selle, au pectoral, à la croupière et à la crinière tressée 
du coursier, donnent un relief heureux à la sévère simplicité du 
cavalier. Le très-élégant piédestal sur lequel Leopardi a placé le 
groupe vient encore rehausser l'effet général. 

Dans l'intervalle de ses deux voyages à Venise, Verrocchio ter- 
mina le groupe en bronze de l'Incrédulité de saint Thomas, qu'il 
avait commencé près de vingt ans auparavant pour une des niches 
extérieures d'Or San-Michele'. Il représente Notre-Seigneur et saint 
Thomas qui, pour dissiper son doute, se penche en avant afin de 
toucher de la main la blessure de son maître. Les physionomies sont 
expressives ; la composition est bonne, quoiqu'un peu trop pyra- 
midale peut-être; mais les draperies sont lourdes et sans goût , et les 
plis sont si anguleux, qu'on a supposé que Verrocchio se servait d'é- 
toffes de coton mouillées pour disposer ses draperies, procédé qui 
empêche l'heureux développement des lignes, et ces accidents plus 
heureux encore qui donnent des dispositions pleines de grâce et 
d'imprévu \ 

Ce fut probablement lors de sa dernière visite à Florence qu'il 
donna le projet du tombeau du cardinal Forteguerraqui, plus tard, 
fut élevé dans la cathédrale de Pistoie; cependant, si l'on vient à ré- 
fléchir à la préférence qu'on accorda, dit-on, au projet de Piero del 
Pollajuolo (préférence qui dut blesser la susceptibilité jalouse de 
Verrocchio), à la brièveté de son séjour à Florence, et à l'infériorité 
de l'œuvre elle-même, il est permis de douter qu'il se soit jamais 

t Spina, op. cit., lib. VI, p. iU. 

* Verrocchio reçut cotte commande en 1466. Le 15 janvier 14tï7, il toucha un h-compte 
de 300 lire. Le i?> mars 1481, les magistrats mirent en réserve une somme de 40 florins 
et 200 lire destinée à l'achèvement de ce travail. En avril 1484, l'ouvrage étant pres- 
que entièrement terminé, ou convint de la somme totale [4 00 florins) que Verrocchio 
aurait à recevoir, et il fut décidé que le groupe serait mis en place le jour de la fête de 
saint Jean. Beifrtige sur U. Geschkhte, par A. von Heumont, t. VI, p. 348 et suiv.) 

' Rumohr. liai. Forsch., t. II, p. 303. 
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occupé de ce travail Il existe ainsi qu'on l'a observé, à juste titre, 
une grande ressemblance entre Andréa Verrocchio et son illustre 
élève Léonard de Vinci, tant au point de vue de la variété du talent 
que de la manière de travailler 2 . 

Comme Léonard, Verrocchio fut tout ensemble orfèvre, pro- 
fesseur de perspective, sculpteur, graveur, peintre et musicien. 
Tous deux étaient admirateurs enthousiastes de l'art antique, et 
Verrocchio, qui, ainsi que nous l'apprend Vasari, consacrait beau- 
coup de temps à dessiner d'après des statues antiques, excellait, 
comme Léonard, dans l'art de les restaurer, ainsi que le montre le 
Marsyas, en marbre rouge, des IJffizi. On ne retrouve pas dans les 
œuvres de Verrocchio l'influence de ces études d'une manière aussi 
prononcée que dans celles de Donatello et de Ghiberti ; son goût, non 
plus, est loin d'approcher de celui de ces maîtres ou de celui de son 
élève Léonard de Vinci. Artiste soigneux, consciencieux, laborieux, 
-Verrocchio nous eut laissé beaucoup plus d'excellentes œuvres, 
n'cût-il pas, comme Léonard, été entraîné à entreprendre une œuvre 
nouvelle avant d'avoir terminé l'œuvre commencée. Mais, hâtons- 
nous de le proclamer, nous n'entendons établir aucune comparai- 
son entre la manière sèche et froide, le talent borné, étroit du maître, 
et le style divin, le génie infini de l'élève, qui n'est arrêté que par 
la nature finie de l'homme. Poésie, peinture, sculpture, gravure, 
architecture, astronomie, musique, art ou science, Léonard, doué 
par la nature, possédait tout, comme si de toutes choses il eût fait 
l'étude spéciale de sa vie. 

Mais nous n'avons à nous occuper ici que d'une seule face de 
ce génie multiple. Ses tendances vers la beauté de la forme, son 
amour extrême du fini, sa délicatesse de main, sa hardiesse comme 
dessinateur toujours magistrale, jamais exagérée, sa haute puissance 
d'imagination, le rendaient des plus aptes à cette branche de l'art, 
mais hélas ! nous ne pouvons parler de son talent de sculpteur que 

• La statue de rKspérance et le bas-relief du Père Eternel sont cependant attri- 
bué» h Verrocchio; le reste aurait été exécuté par Lorenzo Lotti et Guido Mazzoni, 
peut-être sur les dessins de Pollajuolo. Le South Keminglon Muteum prétend possé- 
der la terre cuite originale. 

» Hio, DeFArt chrétien, I. 111, p. M. 
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sur ouï-dire et en répétant les louanges que ses contemporains lui 
prodiguaient, car malheureusement il ne nous reste rien de lui. 
ljomazzo nous dit avoir eu en sa possession une terre cuite de l'En- 
fant Jésus, qui, à la simplicité et à la pureté qui caractérisent l'en- 
fance, joignait ce je ne sais quoi qui respire la sagesse et la ma- 
jesté : la grâce de l'enfant à la noblesse du vieillard 4 . 

Avec la conscience d'un génie qui s'affirme, Léonard écrit au 
duc Louis Sforza : «.le puis faire tout ce qu'homme peut faire, soit 
peinture, soit sculpture, aussi bien qu'artiste vivant*. » Traité avec 
froideur à Florence, où Michel-Ange dominait alors en maître su- 
prême, Léonard quitta volontiers cette ville pour se rendre à Milan, 
où il trouva dans Louis Sforza un patron et un ami aussi généreux 
que celui que son rival avait rencontré dans Laurent de Médicis. 
Il fascina le duc et toute sa cour, comme tous ceux dont il appro- 
chait, car, « outre que le charme de sa conversation exerçait un 
empire irrésistible sur les esprits, il avait dans son regard et dans 
l'expression de son noble visage une sorte d'éloquence muette qui 
lui gagnait d'avance tous les cœurs ; prenait-il en main sa lyre 
d'argent à laquelle il avait lui-même ajouté des perfectionnements 
inconnus avant lui, il jetait ses auditeurs dans un véritable ravis- 
sement, surtout quand les sons harmonieux qu'il tirait de cet in- 
strument perfectionné servaient d'accompagnement a ses improvisa- 
tions poétiques. » Le professeur de musique et le maître d'armes 
étaient tour à tour obligés de s'incliner devant son incontestable 
supériorité, et tous étaient frappés de stupeur en voyant que « de 
cette même main qui agissait comme un souffle magique sur les 
cordes d'une lyre, et qui traçait sur la toile et sur le papier ces con- 
tours si légers et si gracieux qui excitent en nous tant d'admiration, 
Léonard pouvait tordre le battant d'une grosse cloche, et lancer ou 
retenir à son gré le coursier le plus fougueux :i . » 

Aussitôt arrivé à Milan, Léonard fut nommé directeur de l'A- 

« Trattato deW Arch. Seul, e Pitt., t. I", lib. I, rliap. xx, p. 115. «Léonard tla 
Vinci rlie è slato eccellmte ed tmico in plastieare. » ( Wid., lib. II, chap. \m, 
p. 213.) 

» Iiottari, iMi. Pitt., vol. I, p. 169. L'original de cette lettre, écrite probablement 
en 1483, se trouve dans la Bibliothèque Ambroisienuc, à Milan. 
3 Rio, De ÏArt. chrdtiin, t. III, p. 47, 48. 
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cadémie ducale des Beaux-Arts, membre du comité des architectes 
directeurs de la construction de la cathédrale; il fut aussi chargé 
d'exécuter une statue équestre de François Sforza, l'illustre fondateur 
de la maison de son généreux patron. Il consacra quatorze ans à ce 
travail, dessina une quantité infinie de projets et exécuta deux mo- 
dèles très-achevés, l'un d'un style classique, l'autre dans un goût 
plus moderne et plus pittoresque. Nous retrouvons probablement le 
premier de ces modèles dans le frontispice d'un petit manuscrit de 
la Bibliothèque impériale de Paris, intitulé Gcsti di Francesco 
Sforza, écrit par le Crémonais Bartolomeo Gambagnola , dans 
l'année même où le monument fut achevé 

Le héros, armé de pied en cap, la dextre armée d'un bâton 
de commandement appuyé sur l'arçon de sa selle, chevauche un 
cheval pesant, mais étudié avec soin. On comprend sans peine 
qu'un pareil projet était loin de satisfaire Léonard, dont le génie 
même réclamait une œuvre plus originale, plus vigoureuse. En 
1490, ainsi que nous l'apprend une note de sa main sur la cou- 
verture môme de son Traité sur le clair-obscur, il reprit son travail, 
et modela un guerrier combattant, dont le cheval fougueux foulait 
aux pieds un soldat luttant encore. Dans les quatorze esquisses qu'il 
traça avant de s'arrêter à un projet définitif, il dessina le guerrier 
et le cheval dans diverses attitudes, tantôt conservant, tantôt sup- 
primant le soldat terrassé, et fit des études sérieuses du corps du 
cheval, le divisant en plusieurs parties en prévision de la fonte du 
bronze*. 

Ce groupe colossal, dont la fonte n'aurait pas exigé moins de 

• Ancien fonds, polit in-folio, n" 9941. M. Charles Clé mont a donné des détail» 
sur ce manuscrit dans la Revue des Deux Mondes, avril 1860. 

* Le volume contenant ces esquisses est conservé dans la bibliothèque royale à 
Wiinbor; il est intitulé Disegni di L. de Vinci restaurait da l'ompeo /.font. M. Smith, 
consul anglais a Veni.se, l'acheta pour le roi George III. Ce pn'eieiix recueil, qui 
passa probablement dans les mains de Pompeo Leoni, après la mort de (juido Maz- 
zenta, contient deux cent trente-six feuillets montés sur papier bleu. Mazzenta était 
un ingénieur milanais qui possédait treize volumes de manuscrits de Léonard de 
Vinci : ils lui avaient été donnés en 1590 par Qrazio Melzi, qui, plus lard, reprit dix 
de ces volumes pour les donner au roi d'Espagne Philippe, les trois autres restèrent 
aux mains de Pompeo. M. Piot a publié ce que Mazzenta dit de ce» manuscrits, 
d'après le manuscrit original, qui appartient à M. Ambroise-Firmin Didot. (Cabinet 
dt l'amateur, 1860, p. 160.) 
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quatre-vingt-dix mille kilogrammes de bronze, fut placé sur la Piazza 
du château de Milan en 1493, au-dessous d'un arc de triomphe tem- 
poraire érigé en l'honneur du mariage de Bianca-Maria Sforza avec 
l'empereur Maximilien. Divers motifs concoururent à empêcher la 
fonte de ce chef-d'œuvre : d'abord Léonard, très-disposé à remettre au 
lendemain, était occupé à peindre sa fresque de la Gène ; de plus, son 
patron, dans les dernières années de son règne, plongé dans des em- 
barras financiers et politiques, manquait tout à la fois de temps et 
d'argent pour s'occuper d'œuvres d'art; vint enfin la prise de Milan par 
Louis XII, et Louis le Maure, captif, passa les dix dernières années 
de sa vie dans une prison en France. Louis Xll, haïssant François 
Sforza, et incapable de faire taire une haine personnelle môme devant 
un chef-d'œuvre, permit à ses arbalétriers gascons de tirer à la cible 
sur le modèle exécuté par Léonard, qui fut entièrement dét ruit . Cet 
acte de misérable vengeance nous a privé d'une œuvre d'art qui, à 
en juger par l'admiration universelle qu'elle excita à Milan et par 
ce que nous savons du génie de Léonard, de sa profonde étude de 
l'anatomiede l'homme et de celle du cheval, devait être la plus belle 
statue équestre qui ait jamais existé 1 . 

Découragé par la destruction de son chef-d'œuvre, Léonard se 

• 

• Le fuit de la destruction du modèle de Léonard par les soldats gascons de 
Louis XII repose sur la seule autorité de Castiglionc, qui en Tait mention dans ses 
Rirordi et qui fut témoin oculaire de ce malheur, dont la date n'a pas encore été 
fixée d'une manière positive, quoiqu'une supposition généralement admise indique 
l'année 1499; mais cette hypothèse est dépourvue de fondement, ainsi que le mon- 
tre une lettre d'Hercule I", duc de Ferrare , découverte récemment a Modène, 
et publiée par le marquis (1. Cumpori f Nuovi document! per la vita di L. de Vinci ; 
Modcna, 18C5) : elle est datée du 19 septembre 1501. Le duc recommande à son 
agent h Milan, Giovanni Valla, de rendre visite au cardinal de Rouen, alors gou- 
verneur de c?tte ville, de lui dire que lui, le due, se souvenant qu'il existe a Milan 
un modèle de cheval exécuté par Léonard de Vinci, il serait bien aise qu'il lui fut 
donné, si toutefois Son Kminence n'en avait pas autrement disposé, voulant faire 
couler ce modèle en bronze, alin de l'utiliser pour sa propre statue équestre, dont il 
avait le projet d'orner la nouvelle place de Ferrare. La réponse adressée quelques 
jours après par Valla au duc annonce que la négociation n'a pas réussi, non que le 
cardinal y mette de la mauvaise volonté, ruais parce qu'il n'ose pas, sans l'assenti- 
ment du roi, donner ce qu'on lui demande. A la fin de sa lettre, Valla recommande 
de faire demander ce consentement par l'intermédiaire de Bartolomeo di Cavaleri, 
ambassadeur du duc de Ferrare près la cour de France. Ce conseil fut-il suivi, et, en ce 
cas, pourquoi la tentative resta-l-elle infructueuse-? Ce sont des point» que le mar- 
quis Campori n'a pu éclaircir. 
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consacra désormais à la peinture et à la science ; mais le seul sou- 
venir de ses travaux suffit pour que son nom soit, dans la sculpture 
comme dans tous les autres arts, le synonyme de perfection. 

Lconardus Vincius. — Quid plura? 
Vinco costui pur solo 
Tutti altri, e vincc Fidia, c vmc<; Apolle, 
E tutto il lor vittorioso stuolo. 

Quand Andréa Verrocchio eut quitté Florence pour Venise, son 
élève Giovanni-Francesco Rustici alla vivre avec Léonard de Vinci et 
imita fidèlement son type de tète et son style de draperies. Quoique 
d'une noble famille florentine et assez riche pour vivre dans l'oisi- 
veté, Rustici se consacra à la sculpture avec tant de zèle et avec une 
application si soutenue, que Léonard conçut pour lui un vif intérêt. 
Lorsque son élève modela un groupe en bronze pour la porte nord 
du Baptistère, il l'aida si bien de ses conseils, et exerça une telle 
influence sur son style, qu'on a été jusqu'à dire que l'œuvre avait 
été modelée par Léonard lui-même '. 

Ce groupe représente saint Jean exposant avec chaleur un 
point de doctrine qu'un lévite debout s'apprête à réfuter, tandis 
qu'un pharisien, la main sur sa barbe, paraît réfléchir sur la ques- 
tion en litige. Les tètes sont expressives, le style noble et large, les 
draperies bien agencées. Avec toute l'insouciance d'un homme qui 
travaillait pour la gloire plutôt que pour l'argent, Rustici exécuta 
ce groupe pour la corporation des marchands, sans stipuler de prix, 
et une fois l'œuvre terminée, demanda deux mille écus ; il fut aussi 
surpris que mortifié lorsque Ridolfi, qui gérait les affaires de la cor- 
poration, refusa de lui payer cette somme. Ridolli choisit pour son 
propre arbitre Baccio di Agnolo, sculpteur en bois alors fort peu 
connu, et pria Michel-Ange d'être celui de notre sculpteur. Ce 
choix était doublement malheureux pour notre artiste; d'un côté, il 
se regarda comme insulté d'être jugé comme un homme d'aussi peu 
de valeur que Baccio, et de l'autre, l'amitié qui le liait à Léonard 
de Vinci n'était pas faite pour mettre Michel-Ange dans ses intérêts. 

Ainsi placé entre un ennemi déclaré et uu tiède avocat, Rustici 

» AiuorHIi, Yita di Uonardo. 
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fut fort maltraité, et bien que, pendant l'exécution de son travail, il 
eût vendu une ferme pour ne pas importuner la corporation de ses 
demandes d'argent, il fut obligé de se contenter du quart de ce qu'il 
avait réclamé ; de fait, il ne toucha même que quatre cents scudi \ 
Mécontent d'être traité de la sorte, il jura de ne jamais accep- 
ter désormais de commande publique, et abandonna même la sculp- 
ture pour se consacrer à l'histoire naturelle, à la peinture et a la 
nécromancie'. 

11 passait une grande partie de son temps avec des artistes, 
ses amis, dans deux clubs qu'on appelait la Cazzuoia et del Pa- 
juolo ; les réunions de ce dernier club se tenaient chez lui, et cha- 
cun des douze membres devait fournir un plat nouveau et artiste- 
ment arrangé; on infligeait une amende à ceux qui apportaient le 
même plat \ 

Après avoir perdu plusieurs années dans ces frivoles amuse- 

1 Voir Va-ari. ». IX, |>. 0; les détails suivants sont empruntés au Oioinah StOfica 
degli Archivi To%rani,i. IV. 1 «»;o, p. lïi. Archivio Sloriro ltalinno,l. XI, Xuova Série.) 
La commande du groupe fut donnée à Hustici I»; 10 décembre 150»>; In bronze né- 
cessaire devait lui être livré il diverses époques; il devait recevoir 10 florins d'or par 
mois, et l'ouvrage devait élre achevé en deux ans. Le 9 mars 1509, un nouveau délai 
lui fut accordé. Le 18 septembre de la même année. .Maestro Uernardino, de Milan, 
s "engagea à fondre les trois ligures moyennant une somme de 150 Ilorins et a compter 
300 Ilorins a Hustici si la fonte ne réussissait pas. Les ligures n'ayant é|é prêtes mie. 
le i'. juin I. SU, il est probable quelles furent coulées deux fois. En 1519, Messer 
(joro G-hesi demanda que les Consoli deW Arte réglassent le compte de Hustici. Le 
il janvier 1 524, il fut décidé qu'il lui serait compté 700 florins d'or eu sus des 
450 qu'il avait déjà touchés. Le* Libri d Arte de' Alcrcatanti mentionnent que le 
ïi avril 1510, Hustici reçut des consuls de celle corporation la commande d'un can- 
délabre en bronze pour l'autel de Saint-.Jcan. Ou ignore s'il exécuta ce travail. (Voir 
Ibid., Docum. VIII, p- <»» ! "!j.) 

* Suivant Haldinueci 't. IV, p. 40 el stiiv.), Hustici exécuta un relief do la Vierg» 
et l'Enfaiit-Jésus avec suint Jean pour le Magisirato deW Arte dt l'or tant amar ta, ainsi 
qu'un Christ en prière, en terre cuite, pour l'église des religieuses «le Santa - Lucia ; 
ce Chris! fut plus tard recouvert d'une glaçure, par (iirolamo délia Hobbia. 

3 (In pourra juger du genre «le gastronomie en faveur dan» le club del Pajuolo par 
la description d'un plat dont Andréa del Sarto orna un soir la table du souper. « Il 
représentait un temple octogone dont les colonnes, formées de saucisses, avaient des 
Chapiteaux et des piédestaux de fromage parmesan. Le» corniches étaient eu sucre; 
la tribune en gâteau dit mar2apane; le pavé représentait une mosaïque composée de 
gelée de diverses couleurs. Au centre se trouvait un petit lutrin supportant un livre 
de chant, dont les notes de musique et les lettres étaient faites avec des grains de 
poivre. Tout autour un rang de grives, le bec ouvert, portaient des surplis de lard ; 
derrière elles étaient placés dix ortolans tenant divers instrumenta et deux oiseaux 
plus grands, jouant de la contre basse. .» (Vasari, t. XII, p. 10.) 
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mcnts et après avoir gaspillé la majeure partie de sa fortune, llustici 
alla en France pour exécuter une statue équestre de François 1", qui 
lui promettait une pension annuelle de cinq cents scudi, et le loge- 
ment dans un des palais royaux. A peine s'était-t-il mis à l'œuvre, à 
peine avait-il commencé à jouir des bienfaits du roi, que la mort de 
François T r vint lui enlever sa pension, et il se serait trouvé sans asile 
et sans pain, si la générosité d'un de ses compatriotes n'était venue 
à son secours : Pierre Strozzi logea le malheureux artiste dans une 
abbaye qui appartenait à son frère le cardinal Strozzi, et prit soin 
de lui jusqu'à sa mort. 

Le dernier élève de Verrocchio, dont nous ayons à parler, est 
Franccsco de Simone, sculpteur florentin, qui exécuta pour l'église 
de Saint-Dominique à Uologne, un tombeau très-richement orné 
destiné à Alessandro Tartagni. Ce monument, qui, dans sa disposi- 
• tion générale, ressemble au tombeau de Marsuppini dans l'église 
Santa-Ooce, est très-admiré à cause de la délicatesse et la beauté 
de ses arabesques, de ses ciselures et.de ses rinceaux. Dans la char- 
treuse de Bologne se trouve un monument élevé à l'un des Fieschi ; 
on l'attribue aussi à ce sculpteur, qui appartenait, on le suppose, à 
la famille Ferucci, qui a donné à Florence un grand nombre d'ar- 
tistes et un guerrier illustre '. 



CHRONOLOGIE. 

MlCHELOZZO MlCUP.LOZZI Dl BOHUmiNOSE M BaRTOLOMEO GlIKRARllU. 

Xé en mi 

Construit le palais Médias, aujourd'hui palais Riccardi, à Flo- 
rence, "t assiste Donatcllo dans l'exécution des tombeaux du pape 
Jean XXIII, du cardinal Brancacci et de Bartoloineo Ara- 
gazzi 1127-1433 

Construit le couvent et la bibliothèque de San-Ciorgio-Maggiore 
à Venise, sculpte, un crucilix pour cette même église et décore le 
Palazzo Visiuara, à Milan , 

Restaure le l'alazzo Vecchio, construit les villas Car.'ggi, CalTaguiolo 



1 Francesco Ferucci, l.'»29 et 1530; et pour le* autres sculpteur* de cette famille, 
v.ir le chapitre mm. 
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et Mozzi ; fait une statuette de saint Jean «:n argent pour I u'tivre 
«lu Dôme, et une statuette «le saint Jean pour la porte de la Cann- 

nica à Florence 1 43.V! 472 

Meurt eu , 1472 

AyWMO AvERtLISO DETTO IL FlLARElE. 

Svcn I H 4 

Modèle et fond les portes de bronze de Saint-Pierre, avec l'aide de 

Simon Fiorentino, entre - 1 431-1 ii.'i 

Trace le plan du grand hôpital à Milan, et celui d'une portion du 
dôme de Bertille 

Meurt à Home postérieurement à 1-479 

Simone Fiore.ntino, appelé Donateu.o. 

Aide Filaretc dans l'exécution des portes de bronze de Saint- 
Pierre 14:<l-U4.t 

Fond la plaque funéraire du pape Martin IV pour la basilique île 
Lalran 1 4.12-1 i.t.'t 

Sculpte de nombreux reliefs dans l'église de Saint-François, à Hi- 
mini, après H 17 

Fait un crucilix pour l'église Saint-Laurent, à Florence; un bas- 
relief pour l'évèehé, à Arezzo, et une grill." pour la rliapellc de la 
Madone au Dôme «le Prato 

Meurt postérieurement à 4 468 

BfiRNARDO Cil EKAGNI. 

Diverses sculptures dans l'église Saint-François, à Himini, postérieu- 
rement à I T47 

Date» de sa naissance et de sa mort „ Inconnues. 

Desioerio de Settu.yvno, élève de Donatello. 

Né en 1428 

Sculpte le tombeau de Carlo Marsuppini à Sanla-Croce, après.. . . i 4,'>*> 
Buste de Marietta Strozzi au Palazzo Strozzi, à Florence, un Christ 
enfant, à Saint-Laurent, et une Madeleine, à la Sauta-Trinita. . . 
Meurt le ili janvier ' 1404 

Aniuiea Verrocchio, élève de Donatello. 

Né en 1 m 

Groupe en bronze de l'Incrédulité de saint Thomas, commencé en. 1 400 

Terminé en 1484 

Tombeau de Pierre et de Jean de Médicisà l'église Saint-Laurent. 1 471-1 472 
Statuettes eu argent des douze Apôtres et tombeau de Selvaggia 

Tornabiioni 1 47,'t-l 470 

Enfant cl Dauphin en bronze dans lu cour du Palazzo Yecchio.. . . 

Va à Venise pour exécuter la statue équestre de BartolomeoColeoni. 1 497 

Passe quelques années a Florence, retourne a Venise, et meurt en. I 488 
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Léonard de Vinci. 

Né en 1481 

Va à Milan en U83 

Modèle deux statues équestres du duc François Sforza; la seconde, 
commencée en 1490, détruite en 14!)9 

Meurt en France le 2 mai iîilU 

Giovanni-Francesco Rvstici. 

Né le 13 novembre 1474 

Achève le groupe en bronze de saint Jean, un lévite et un phari- 
sien, pour le Baptistère, à Florence ISII 

Se rend en France après 

Meurt vers lu." I 

Francesco m Simone (Ferucci). 

Dates de sa naissance et de sa mort Inconnues. 

Sculpte le tombeau d'Alessandro Tartagui dans l'église Saint-Domi- 
nique, à Bologne 1488 



I 



T I. 
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CHAPITRE VII 



LUCA DELIA ROBRIA KT SON ÉCOLE; LES ROSSELLINI J 
LES MAJANi; MINO DA FIESOLE ; Cl VITALE. 

Sans être un artiste d'un ordre aussi élevé que Ghiberti et 
Donatello, Luca délia Robbia, personnifiant une branche particu- 
lière de l'art, à laquelle il a, en quelque sorte, attaché son nom, 
est peut-être plus connu que ses deux contemporains. 

Cet artiste éminent naquit à Florence, en 1 400, dans la maison 
même de son père, Simone 1 , qui le mit très-jeune encore, en ap- 
prentissage chez Leonardo di Ser Giovanni, le meilleur orfèvre de la 
ville 5 . La nature môme de cette éducation lui donna, ainsi qu'à 
nombre d'autres artistes illustres de l'époque, ce pouvoir de détail 
et cette puissance de iini auxquels il semblerait impossible d'at- 
teindre sans cette éducation première. Pour lui comme pour bien 
d'autres, l'orfèvrerie n'était qu'une initiation première à la sculp- 
ture, à laquelle il s'adonna bientôt avec une ardeur qui lui lit oublier 
la faim et le froid, qui le poussait à travailler jour et nuit, soit 
qu'il modelât en cire ses jeunes créations, soit qu'il leur donnât 
une forme plus durable, en bronze ou en marbre. Il est assez sin- 
gulier ([lie de ce travail assidu des quarante-cinq premières années 
de la \ie de Luca, il ne nous reste que 1rs bas-reliefs 1 placés sur la 
partie du Campanile de Giotto, qui regarde le Dôme, et les deux 

« Haye, Carltggio, l. I' r , p. Ifti-18iî, Denuuzia de' Boni. Simone délia Kobbia 
demeurait dans la Via San-Hui'ln.. 

i 11 exécuta, entre 133:i et 1371, le splendide autel «1 aip-nl «lu Dôme .le Pistoie. Il 
jiarait douteux que Leonardo ait véeu assez longtemps pour avoir pu enseigner son 
art à Luca délia Hobbia. 'Les Délia lioblna. par H. -13. de Jouy, p. 5. note i.) 

» La lirammaire, la Philosophie, la Musique, l'Astronomie et la Géométrie, Platon 
et Aristote, un homme jouant «lu luth, Ptidémée et Euclide. 
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reliefs inachevés de l'Emprisonnement 1 et du Crucifiement de saint 
Pierre aux Uffizi \ 

Faisant face à cette dernière composition, se trouve cette ma- 
gnifique suite de hauts-reliefs que Luca commença, à l'Age de qua- 
rante-cinq ans, pour la balustrade d'un des orgues du Dôme, et qui 
lui vaut à juste titre d'être rangé au nombre des plus élégants sculp- 
teurs italiens 3 . 

Ils représentent des groupes de jeunes gens dansant, chantant 
et jouant de divers instruments de musique; l'expression de chacun 
des chanteurs est tellement en harmonie avec sa voix, qu'il nous 
semble entendre le ténor aigu, le sonore contre-alto, le doux so- 
prano et la basse pleine et grave de ce quatuor. Alors qu'on se 
laisse aller a écouter ces chants muets, on se prend à dire comme 
le poète devant une autre bande rayonnante de jeunes hommes et 
déjeunes femmes : « Douce est la mélodie qu'on entend, plus douce 
encore celle qu'on rêve. (Voir pl. XXV.) L'habileté du groupement, 
la variété et la grâce des attitudes otent toute monotonie à un sujet 
monotone en soi. Les œuvres de Luca, finies et parachevées, placées 
qu'elles sont dans un étroit corridor des Uffizi, ce qui permet d'en 
étudier tous les détails, gagnent tout ce que perdent à ôtre vus 
d'aussi près les bas-reliefs de Donatello (placés au-dessus et repré- 
sentant le môme sujet), qui ont été traités d'une manière large et 
hardie, esquissés en quelque sorte en prévision de la place qui leur 
était destinée. 

Luca délia Kobbia étudia , dit-on, pendant quelque temps 

• Commencé en H38, pour un au tel destiné îi la chapelle do Saint- Pierre au Dôme 
de Florenee. (Kumolir, liai. Forsrh., t. II, p. i'JO et 3ti3.) 

1 Yasari dit qu'il se rendit à ilimini à l'Age de quinze ans, afin de travaillera ré- 
gime de Sainl-Franeoi>, cl qu'il lit le mausolée qui renferme lea restes de Malatesta, 
ainsi qu'une des ligures dans les niches des pilastres de la chapelle. Ceci est impos- 
sible, car l'église ne fut commencée qu'eu I'»i7. Luca ne put y travailler après sa 
construction, ayant alors renoncé à la sculpture en marbre, et étant trop adonné à la 
fabrication des faïences pour quitter Florence; nous avons déjà, dans un chapitre 
précédent, décrit les sculptures de celte église et lions avons dit à quel artiste on 
devait, selon nous, les attribuer. 

^ Yasari (t. III, p. i.l, note 3 ) donne la date de — Rumohr {liai. Forsch., 

t. Il, p. dit avant l'année 1 i 38, puisque, dans un vieux registre faisant partie de» 
archives du borne et dans lequel sont mentionnés toutes les œuvres entreprises pour 
cette église depuis l'an 1438 jusqu'en 1475, il n'est pas question de ces bas-reliefs. 
(Voir aussi (a Htnaissanve des arts, par le comte de La borde, t. I er , p. 10IJ.) 
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sous Ghiberti', mais cette assertion nous semble fort peu vraisem- 
blable, car on ne retrouve dans aucun de ses ouvrages cette ten- 
dance particulière de Ghiberti à rechercher les effets de la peinture, 
soit par l'emploi de la perspective, de fonds do paysage ou de tout 
autre artifice trompeur; on n'y retrouve non plus aucune recher- 
che de l'élégance classique. Les formes sont arrondies, les visages 
étudiés d'après nature et choisis sans égard à la beauté du type. 
Sous ce rapport, quoique son exécution soit complètement dissem- 
blable, Luca délia Robbia se rapproche plutôt de Donatello que de 
Ghiberti ; si jamais il étudia sous ce dernier, ce fut sans doute pour 
apprendre l'art du fondeur en bronze avant d'exécuter les portes de la 
sacristie du Dôme, travail qui, dans l'origine, lui fut confié en col- 
laboration avec Michelozzo et Maso di Bartolomeo ; un de ses colla- 
borateurs étant toujours absent et l'autre étant venu à mourir, ce 
travail finit par incomber en entier à Luca 2 . 

Les dix panneaux de ces portes représentent des figures de la 
Vierge et de l'Enfant Jésus, de saint Jean-Baptiste, des quatre Évan- . 
gélistes et des quatre Docteurs de l'Église , accompagnées chacune 
de deux anges, dont les attitudes et l'expression offrent si peu de 
variété que, bien que chaque ange pris isolément soit charmant, 
l'effet général est quelque peu monotone; et si l'on compare ces re- 
liefs de Luca à ceux de Ghiberti, où le bronze semble avoir été 
travaillé comme s'il eût été de l'argile, on trouvera que les premiers 
laissent à désirer pour la netteté et pour la clarté des lignes. 

Parmi les nombreux et les magnifiques tombeaux dont les 
« quinzeeentistes » ont doté la Toscane, celui qu'exécuta Luca délia 
Robbia pour levêque de Fiesole, Benozzo Federighi, dans l'église 
de Saint-François et de Saint-Paul, au pied du coteau de Bello- 
Sguardo *, occupe de droit un rang distingué. L'effigie de l'évêque, 
d'une admirable vérité, repose, revêtue du costume épiscopal, sur 
un sarcophage placé dans un retrait carré dont l'architrave et les 
piliers sont ornés de carreaux émaillés \ et décorés de Heurs et de 

• Baldinucci, t. I er , p. *52. 

» Ce travail lut terminé eu 1404. 

a Cave, Carleggio, t. I tr , p. 183. Ce monument fut commandé eu 1431. 

* C'était le résultat des efforts de Luca, dont parle Vasari. et qui a\ aient eu pour 
but de peindre des objels sur des plaques de terre cuite, et comme il les exécuta 
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fruits de couleur naturelle. Le champ plat au fond de ce réduit, au- 
dessus du sarcophage, est rempli par trois demi-figures du Christ, 
de la Vierge et de saint Jean ; tous les visages sont pleins d'expres- 
sion, celui du Sauveur, d'une beauté remarquable, est empreint 
de dignité et de tristesse. Au-dessous delà riche corniche qui cou- 
ronne le sommet du sarcophage, l'artiste a sculpté deux anges qui 
volent, et portent une guirlande avec une inscription commémora- 
tive du nom et des titres du défunt. 

Les carreaux peints de ce tombeau montrent que Luca em- 
ployait déjà dans son ornementation la poterie concurremment avec 
la sculpture. Dix ans avant, après de longues et persévérantes 
études consacrées à la recherche d'un émail stannifôre, dur et sans 
gerçure, il avait exécuté ses premières faïences émaillées, espé- 
rant ainsi arriver à produire plus avantageusement et plus vite 
qu'en travaillant le bronze ou le marbre. Mais qu'il ait inventé le 
procédé, ainsi que Vasari l'affirme, est une pure erreur; non-seu- 
lement les Egyptiens, les Assyriens et les Grecs, mais encore les 
Italiens du moyen Age connaissaient la poterie émaillée *. 

Vingt ans avant que Luca n'ait perfectionné le procédé, Bicci di 

en émaux vitrifiés, il leur a assuré une durée éternelle. On suppose que les douze 
médaillons eu clair-obscur, symboles des douze mois, qui sont maintenant au South 
Kensinglon Muséum, ont fait partie de la décoration d'un bureau exécuté par Luca 
pour Pierre de Médicis, fils de Cosme. (Voir le lUustrated Catalogue, p. 59, 63.) 

1 On voit au musée du Louvre des fragments de briques vernissées trouvés dans 
les ruines de Rabylonc, près la ville de Hillab, et rapportés en France par le 
consul général M. Pacifique Delaporte. « Ces fragments, dit M. de Longperier (voir 
le texte de la planche IV, musée Napoléon III, livraisons 7, 8,-9j, proviennent des 
revêtements de ces murailles décorées de tableaux dont l'existence est attestée, non 
pas seulement par ces fragments mêmes, mais encore par un passage fort important 
de Ctésias. médecin d'Arfaxerxès. » Hérodote (lib. 1, 179, p. 59, édit. Didot), en parlant 
des ruines de Habylone, indique le procédé employé dans leur construction; il consiste 
î» réunir les briques à l'aide de joints en bitume. Diodore (lib. II. vrr, *, p. 8tt, édit. 
Didot) en parle d'après Ctésias : « Ôtttci; £t irXwôcvï it; âaçoXTov ivJr.ijap.ivTi Tiîyc; 
xaraaxî'iaat to p.i< i^oç, w; fiiv K.th9Îx; ' r r,(ti, etc., etc. » Vitruve, lib. II, ch. vm, men- 
tionne l'emploi des briques émaillées a l'extérieur du palais de Mausole, à Ilalicarnassc : 
« Parietes habet latere structos,qui ad hoc tempvs egregiam prœstant fIrmUatem. ita ttc- 
loriis operibus expoliti, ut vitri ptrluciditatem videanturhabere. » Les Italiens du moyen 
âge connaissaient cet art, ainsi que le prouve l'ouvrage du moine Théophile, Div. 
Art. Sched. LaMaravita preciosa, traité écrit en 1330 par le Lombard Petro de| Rono, 
le prouve aussi ; le fait est également constaté par l'emploi que les architectes du 
moyen Age faisaient de plaques émaillées dans les façades et dans les frises. (Voir le 
Cabinet de l'amateur, publié par M. Piot, 1861, p. 1 et suiv.) 
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Lorenzo avait modelé et couvert d'une glaçure un groupe en terre 
cuite représentant le Couronnement delà Vierge; ce groupe se voit 
encore dans la lunette nu-dessus de la porte de l'hôpital de San- 
Egidio, à Florence 1 . Les faïenciers d'Espagne et de Majorque, qui 
tenaient leurs procédés des Arabes, produisaient à cette époque des 
poteries de toute espèce et aussi de ces carreaux très-employés alors, 
en Italie, dans les églises. Le vernis dont Bu ci faisait usage était 
incolore, comme celui des anciens, et servait seulement à protéger 
la surface des poteries contre les intempéries de l'air, taudis que 
celui qu'on employait à Pcsaro au treizième siècle était opaque et 
coloré'. 

L'opinion la plus autorisée admet que la vue des poteries es- 
pagnoles et majorquaises, et pcut-Atre aussi la fréquentation des 
ouvriers étrangers employés à Florence, suggérèrent à Luca délia 

i Va«ari attribue ce travail à Dello Delli; mais des documents récemment décou- 
verts prouvent qu'il faut en faire honneur a Uicci. (O. Milanesi. .Urhiv. si,,: Uni, 
t. XII, p. 183, note 1. Disputa, 33, A. I8«0.) Dello Delli, sculpteur « I pe.ntre flo- 
rentin, né vers 140',, était lils de Nircolo Delli « farsettajo, >, et de Maçonna Orsa. 
Vasari dit qu'il était sculpteur aussi bien que peintre, et il rite h I -appui de cette 
assertion, le bas-relief au-dessus de la porte de San-Eg.dio; mais ainsi que nous 
lavons déjà fait observer, nous savons maintenant que c'est une production de Bien 
di Lorenzo. 

Delli avait environ vingt ans, quand son père livra aux soldats de 1- ilippo- Mario 
Yisconti le chAteau de Mont- cerro, dans la liomagne toscane, qui était, conlic à sa 
parde; sa tète fut mise à prix par les Florentins irrités. et, obligé de fuir le territoire 
de la république, il se retira à Sienne, où il séjourna quelque temps avec s-s l.ls, 
Dello et Sansone. Le premier lit, er 1445, une ligure en bronze, à laquelle 1rs vien- 
nois donnèrent le nom de // Mangia; elle fut placée au sommet de la loin- du Va- 
lasso l'ubhco, pour frapper les heures. Deux ans plus tard, ni 1,27, le père el les bis 
se rendirent à Venise. Apre* un séjour de cinq mis Dello et Sausone abandonnèrent 
cette ville pour aller eu Espagne, s'établir à Séwlle. 

Ils v ru ent une longue résidence ; aiiiM que b- prouve la Porlata al Cmtato, faite 
par leur mère en U'.i, et dans laquelle elle dit que depuis quatorze ans elle n'a pas 
eu de nouvelles de son fils Sinsone, qui habitait Séville. Dello obtint la faveur des 
rois deCastille et d'Aragon qui, pour W récompenser des services qu'il rendit comme 
peintre et comme sculpteur, rélevèrent au rang de CaUllcra et lui donnèrent une 
fortune considérable. Désirant l'aire confirmer ses titres de noblesse par la république 
de Florence, Dello retourna dans cette ville; mais il n'obtint ce qu'il désirait que 
lorsque le roi d'Espagne eut écrit h la seigneurie une lettre par laquelle il le recom- 
mandait chaudement, comme étant digne de ce litre. Le il juin l '.'tti, il obtint les 
insignes de la Liberté et du Peuple; il peignit ensuite quelques fresques dans le cloî- 
tre de Santa-Maria Novella, et en 1448 retourna en Espagne. Il y vivait encore en 
1466, ainsi que le montre la mention que fait de lui Filarète, dans le sixième livre de 
son Traité d'architecture, écrit entre 1464 et 14G6. 
» Marryatt [History of Pottery and Porcelaln, ch. n, p. 15.) 
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Hobbia l'idée d'appliquer à l'art les procédés industriels de ces po- 
tiers, et qu'après de longues études, il arriva enfin ïi trouver la gla- 
Ç-urc cherchée ; mais ses labeurs ne peuvent en rien se comparer 
aux souffrances et aux angoisses de Bernard de Palissy, qui, avant 
d'arriver au triomphe, dut sacrifier sa dernière obole, et brûler 
même ses meubles pour entretenir le feu du fourneau, son dernier 
espoir. 

Luca employa d'abord un émail blanc pur pour les figures, bleu 
et vert pour les accessoires ; mais son neveu Andréa et lui-même 
étant arrivés à penser que si leurs œuvres étaient plus complètement 
coloriées, elles pourraient plus avantageusement encore remplacer 
les fresques dans les endroits humides, ils augmentèrent le nombre 
des couleurs, et colorièrent les chairs et les draperies, sans se préoc- 
cuper aucunement des conditions de la sculpture, et par degrés 
insensibles, leurs faïences, qui d'abord avaient des reflets purs et 
blancs comme ceux du marbre, descendirent au niveau des ouvrages 
en cire. 

Les premières faïences des Robbia sont les bas-reliefs de la Ré- 
surrection et de l'Ascension, qui furent exécutés pour les lunettes des 
portes de la sacristie du Dôme ; celui de la Résurrection est sans 
doute le plus ancien, car le fond seul est en couleur, tandis que, 
dans l'Ascension, les plantes du premier plan sont coloriées en vert 

Il serait puéril de s'arrêter à des détails aussi minimes, ne ser- 
vaient-ils d'indications précieuses quand il s'agit de rechercher la 
date des œuvres des Robbia. Ce travail n'est pas d'ailleurs sans pré- 
senter de sérieuses difficultés, car si, pour la sculpture proprement 
dite, il est relativement facile à un œil exercé de reconnaître à de 
légères nuances non-seulement l'auteur d'une œuvre, mais encore 
à quelle époque de sa vie cette œuvre appartient, pour les terres 

' Le bas-relief de l'Ascension est de 144*5, celui de la Résurrection est antérieur. 
L'extrait ci-dessous, tiré de Y Archivh tMV 0\ era del Duomo di Firenie, folio ï>:\, se 
rapporte au bas-relief de l'Ascension. A. I>. tU»:, die XI meusis octobris operarii an- 
tedicti... locaverunl ef concesserunt, elc, Luce Simonin délia Kobbia sculptori presenti, 
et rondin cuti ad facienduni : unani storiam terre cocte invelriale... Asecnsio Uni 
Nri Ybu XIM. ele., elc. (Koniolir. liai, lorsch ., t. II, p. 3ti'..j L'Académie des Ik-anx- 
Arts, h Florence, possède qnalre bus-reliefs de Lueu. la Madone entre saint Fran- 
çois et sainte l'rsule; la Résurrection de Jésus-Christ gravée par Ciropnara, t. II, 
pl. iî, ; Saint Augustin, et la Vierge donnant sa ceinture à saint Thomas. 
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cuites recouvertes d'une glaçure qui voile tout le travail ces indi- 
cations précieuses disparaissent, et on se trouve devant une presque 
impossibilité. On peut affirmer que les bas-reliefs les moins coloriés 
et les plus simples de sentiment appartiennent à la première époque 
de l'école, quand Luca et Andréa travaillaient ensemble, tandis 
que les reliefs les plus chargés en couleur sont de la dernière 
époque; disons toutefois que nous n'avons pas la prétention de dis- 
tinguer les œuvres d'Andréa de celles de ses quatre fils, Giovanni, 
Luca, Ambrogio et Girolamo. Nous ne chercherons môme pas à 
donner la liste des œuvres innombrables dont ces artistes ont inondé 
l'Italie, la France et l'Espagne; nous nous contenterons de citer un 
certain nombre des morceaux les plus importants 1 . 

Un des plus beaux de ces reliefs, qui semble appartenir à 
l'œuvre de Luca, est le retable de l'église de YOsservanza, près de 
Sienne, représentant le Couronnement de la Vierge. Assise, en- 
tourée de chérubins et d'anges tenant des instruments de musique, 
la Vierge trône au-dessus de saint Jean, saint François, saint Ber- 
nardin, de sainte Catherine de Sienne et de la donatrice agenouil- 
lée ; sur le gradin sont trois bas-reliefs, de l'Annonciation, de la 
Nativité et de l'Assomption de la Vierge. Les figures se détachent en 
blanc sur un fond bleu ; la dorure qui couvre les draperies des an- 
ges et orne la robe de la Vierge est très-sobre et d'un goût extrême. 
La Vierge personnifie la grâce même; les tôtes, presque touteschar- 
mantes, sont quelquefois très-belles ; la Nativité reproduit toute la 
simplicité naïve, tout le sentiment exquis de Fra Angelico. 

Il existe dans la première chapelle, à main droite, dans l'église 
de Saint-Bernardin, à Aquila, dans les Abruzzcs, un magnifique 
retable en faïence, que nous n'hésitons pas à attribuer à Luca délia 
Robbia. Ce retable, apporté de Florence parla signora Oliva Vetusti, 
pour orner la chapelle de sa famille*, représente la Résurrection de 
Notre-Seigneur ; de chaque côté du sarcophage au-dessus duquel 
il est placé, se voient deux saints et deux saintes; à l'entour, les 
gardes : celui du premier plan est couché sur le dos, tous sont en- 
dormis, à l'exception d'un seul qui, à moitié éveillé, les mains 

> Voir VApptndict. lettre B. 

* Mon. SI. Art. dtlla Cilla di Aquila, par Angelo Lcosini. Aquila, 1848, p. 203. 



Digitized by Google 



LUCA DELL A ROBBIA ET SON ÉCOLE 



233 



levées au ciel, regarde avec stupeur Jésus-Christ sortir de sou tom- 
beau. Dans le ciel du sarcophage, Notre-Seigneur couronne la 
Vierge, qui s'incline vers lui, avec un mouvement d'une grâce ra- 
vissante; de chaque côté se voient, huit groupes d'anges, quatre en 
adoration et quatre sonnant de l'olifant. La predellc de cette œuvre 
admirable contient quatre petits bas-reliefs de la Nativité, l'Annon- 
ciation, l'Epiphanie et la Présentation. Les figures sont d'un blanc 
pur, le fond est bleu. Le style, qui est d'une pureté singulière, 
ressemble à celui de Raphaël lorsque ce maître était encore sous 
l'influence de Pérugin, et la disposition de la composition de la 
partie supérieure rappelle le tableau du couronnement de la Vierge 
par Raphaël, qu'on voit au Vatican. A l'exception du retable de l'Os- 
servanza, à Sienne, nous ne connaissons aucune œuvre de Luca 
délia Robbia qui, soit comme composition, soit comme style ou 
sentiment, égale celle-ci en beauté. 

La surprise et le plaisir qu'on éprouve en rencontrant une 
œuvre aussi importante, aussi inattendue, dont aucun des biogra- 
phes do Luca délia Robbia ne fait mention et dont parle seul Leo- 
sini dans son ouvrage sur les trésors d'art d'Aquila, v iennent sans 
doute ajouter encore au charme que produit ce chef-d'œuvre. 
Parmi les œuvres authentiques de Luca, nous citerons encore le 
bas-relief au-dessus du portail de San-Piccino, dans la via de Fer- 
ravecchi à Florence, la voûte d'une chapelle, à San-Miniato ; plu- 
sieurs des médaillons à l'extérieur d'Or San-Michele ; une Vierge 
avec l'Enfant aux LTfizi, une Annonciation dans le cloître de l'hô- 
pital des Innocents ; une Vierge et deux saints, sur le portail 
d'une église de la via délia Seala; un Couronnement de la Vierge 
au-dessus du porche de l'église Ognissanti ; une Vierge en adora- 
tion autrefois à Pise; et enfin, une charmante fontaine dans la 
sacristie de Santa-Maria Novella '. 

1 M. fiarhet do .Tony donne une longue nomenclature des ouvrages de Robbia, A la 
(în de son livre, Les Delta Robbia (voir aussi le commentaire joint h la vie de Luca, 
dans Vnsari, t. III, p. 76 et suiv.) et V Appendice de ce chapitre, lettre R.; M. Léon do 
Laborde annonçait, en 1855, l'intention d<- publier les observations qu'il avait réunies 
sur les productions des Délia Robbia, et d'en donner ainsi le catalogue général métho- 
dique avec les planches nécessaires pour spécifier le caractère et le style propre à 
chacun des membres de cette famille. Nous ne croyons pas que ce projet ait été mis 
a exécution. 



Digitized by Google 



234 LES SCULPTEURS ITALIENS. 

En 1471 , Luca lit un testament par lequel il partageait sa for- 
tune entre ses neveux Andréa et Simone; ce dernier était cor- 
donnier. Dans ce document, il se dit vieux et infirme; cependant 
il vivait encore onze ans plus tard, ainsi qu'il ressort de la décla- 
ration de propriété faite par Andréa. 

Les membres de sa famille qui héritèrent de son secret, la hase 
de leur fortune et de la sienne, surent élargir la voie qu'il avait 
ouverte en développant l'architecture polychrome. Les médaillons 
dont Luca avait orné la façade d'Or San -Michèle et ceux dont 
Andréa avait décoré la façade de l'hôpital des Innocents à Flo- 
rence, et les tympans des arcades de la Loygia di Snn-Paolo 
préparaient à un emploi plus étendu de ce genre de décoration, 
ainsi qu'on en voit un exemple dans la frise de l'hôpital (îeppo, 
à l'istoie. Elle représente les Sept (JEuvres de miséricorde, et coûta 
onze années de travail à Andréa et à son fils Luca IL Ils prodiguè- 
rent toutes les ressources de leur art, et sur ces reliefs, par un 
emploi illimité de la couleur, arrivèrent à produire un effet d'un 
brillant extrême, il est vrai, mais qui n'est pas d'un goût parfait. 
En examinant ces compositions avec soin, on y reconnaît une ob- 
servation attentive et vulgaire de la nature; telle, par exemple, 
dans le bas-relief de la Visite aux malades. L'artiste a certaine- 
ment étudié les effets de la maladie sur quelques-uns des malheu- 
reux hôtes de l'hôpital qu'il était chargé de décorer, mais il s'est 
contenté de reproduire servilement ce qu'il voyait sans se préoc- 
cuper en rien de l'idéal. 

Luca II fut ensuite employé à Rome par le pape Léon X, pour 
orner les Loges d'un pavé en carreaux éraaillés. Son frère tiiovanni, 
artiste de second ordre, exécuta un retable très-éclatant de couleur 
pour l'église de San-Girolamo délie Povcrinc, à Fiesole et le troi- 

> M. Barbet de Jotiy dit que ce tabernacle « réunit des ligures eu i-i.ude bosse à une 
composition en bas-reliefs dont les différents plans sont indiqués eu perspective, les 
personnages décroissant jusqu'à l'infiniment petit. Le dessin n'en est p;is incorrect, 
mais insignifiant, l'exécution sans charmes et les emprunts, laits à tous les aits con- 
fondus, sont puérils, (.unml h la coloration, offrant un mélange discordant de toutes 
les nuances de la palette, elle n'a plus de l émai! que le faux luisant et devient une 
enluminure sans transparence ni harmonie. Telle est cette u'uvre authentique de 
Jean, tel est le tabernacle de .Notre-Dame dans la via l'tdetca, à Florence, qui, s'il 
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sième fils d'Andréa, le moine Ambrogio, en exécuta un autre pour 
le couvent de Santo-Spirito, h Sienne. Des quatre frères Kobbia, 
celui qui employa le plus largement la faïence émaillée dans les dé- 
corations architecturales fut liirolamo, le quatrième lils de Luca l rr , 
qui, architecte, sculpteur et peintre, a\ait déjà acquis une certaine 
réputation par ses travaux en marbre et en bronze, quand des mar- 
chands florentins remmenèrent en France. Il trouva dans ce pays, 
sous le règne de quatre rois de la maison de Valois, de nombreuses 
occupations, qui employèrent les quarante dernières années de sa 
vie 1 . A son arrivée, François I tr lui fît construire le Château de 
Madrid*, au bois de Boulogne, qu'il décora à l'extérieur avec des 
reliefs en faïence émaillée; il orna la grande salle de reliefs aussi en 
faïence et représentant des sujets empruntés aux Métamorphoses 
d'Ovide. Evelyn écrivait le 2o avril llioO" : « Je suis sorti de la ville 
pour aller voir le chAteau bAli pour François I er . Il n'est remar- 
quable que par son architecture extérieure, série de terrasses et de 
galeries qui, étagées les unes au-dessus des autres, montent jus- 
qu'au toit, et par les matériaux employés, qui, pour la plupart en 
terre, sont peints comme de la porcelaine de Chine; les couleurs 
sont encore très-bien conservées, mais le tout est très-fragile. On y 
trouve, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, des statues entières, des 
reliefs, des cheminées et des colonnes exécutées par ce procédé, o 
Cet édifice, avec ses pleins cintres, ses fenêtres largement ouvertes 
et ses décorations brillantes, devait produire un effet féerique et 
former un contraste étrange avec les autres résidences royales, dont 
les sombres murailles, percées çà et là de longues fenêtres aux 
baies étroites, devaient apparaître, aux yeux de François l r , comme 

n'c>t pas signé de son nom, est Ion! empreint de «a manière; il est daté de \ >ii. » {Les 
Délia lluibia, p. 48; voir aussi, p. 77 et 71».) 

1 Son nom est mentionné dans les Comptes royaux jusqu'en l."><;5. Il mourut eu 
France, vers 1507. 

1 t> nom, qui .s'atlaehe encore h l'emplacement du château et qui, croit-ou, doit 
son origine à ce que celle construction ressemblait à la prison du roi à Madrid, vient 
bien plutôt de l'emploi de carreaux de couleur dans la décoration de l'édifice; cet usage 
était très-répandu eu Kspague, où ces carreaux sont connus sous le nom tYAzulrjus. 
il n'a pu exister aucune ressemblance entre le Château de Madrid, dont le style était 
de la renaissance italienne, et le château gothk-n- mauresque qui servait de prison à 
François l tr eu Espagne. 

» Evelyn'» Diary, vol. 1*', p. 256, édit. Colburn. 
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autant de prisons. Complètement abandonné pendant plus d'un 
siècle et demi, le Château de Madrid était tombé dans un tel dé- 
labrement, que Louis XVI se résolut de le faire abattre. Mais l'édit 
royal ne fut jamais mis à exécution, et l'édifire resta debout jusqu'à 
la Révolution. Sous la Terreur, il fut rasé, et les fragments brisés de 
ses élégants ornements en terre cuite furent vendus aux entrepre- 
neurs de pavage de Paris, qui en empierrèrent les routes'. 

Malgré le soin jaloux avec lequel les Robbia gardèrent leur 
précieux secret pendant la vie mAme de Luca et d'Andréa, des 
étrangers à la famille exécutèrent en Toscane des terres cuites 
vernissées, de qualité inférieure, il est vrai. L'un de ces étrangers 
fut cet Agostinodi DuccioouGuccio, qui échoua dans sa tentative de 
faire une statue colossale du bloc de marbre dont Michel-Ange tira 
plus tard une statue de David 1 ; ce Guccio est le môme personnage 
qu'Agostino de Florentia, l'auteur des bas-reliefs de la vie de San- 
Gimignano, engagés dans le mur extérieur de la cathédrale de Mo- 
dône. C'est à lui aussi qu'on doit la belle façade de l'église de Saint- 
Rernardin à Pérou se, qui, avec ses terres cuites et ses marbres de 
couleurs variées, nous présente un des plus ravissants spécimens 
de l'architecture polychrome en Italie. Architraves, champs plats, 
piliers de portes, tout est couvert d'une variété infinie de reliefs, 
d'arabesques et d'ornements; dans la lunette d'une grande arcade, 
le caractère architectural le plus saillant de la façade, se voit saint 
Bernardin au milieu d'une gloire de langues enflammées et accom- 
pagné d'anges jouant de divers instruments de musique. Parmi les 

1 En fait de documents relatifs à ce château, voir, comte de 1 .aborde, La Re- 
naissance des Arts, p. 1023 et suiv. Andronel du Cerceau (Us plus Excellents Basti- 
menls de France, p. 7; Paris, 1«07,; dit : « Fait, au reste, la plus grande partie des 
enrichissements des premières el deuxième par le dehors, de terre esmaillée. La masse 
est fort éclatante a la vue, comme vous pouvez voir par les dessins et élévations que 
je vous ay dessignez : d'autant qu'il n'est pas jusques aux cheminées el lucarnes qui 
ne soient toutes remplies d'oeuvre. >» Cet ouvrage contient huit planches du cliAteau, 
savoir : plan; deux façades (style de la renaissance française,; tours pointues el 
toits; fenêtres, à l'étage supérieur; loggia au-dessous; au premier et au second étape 
des pleins cintres divisés par des médaillons, masquent des fenêtres ; une frise d'hip- 
pogriffes; chevaux ailés avec têtes de cygnes, sons une corniche du premier étage; 
d'autres planches représentent des portes et cheminées, quelques enrichissements de 
salles, etc., etc. Des détails relatifs a la démolition du château sont consignés dans 
l'ouvrage du comte de Lahorde (p. 78 et 79). 

* Gaye, Carieggio, t. II, p. et *65, note. 



Digitized by Google 



LUCA DELLA ROBBIA ET SON ÉCOLE. 237 

figures en relief qui décorent les pilastres de cette arcade, citons un 
groupe de deux anges, dont l'un joue du luth, et une ravissante 
ligure de la Chasteté, un lis à la main, dont les draperies, dispo- 
sées avec la recherche la plus délicate, sont d'une grâce exquise 
(pl. XXVII) ; les reliefs au-dessus de la porte représentent des 
scènes empruntées à la vie de saint Bernardin et sont d'un réa- 
lisme remarquable et d'une grande naïveté (pl. XXVIII). Quant au 
traitement, ils diffèrent complètement des œuvres de Luca délia 
Hobbia, dont les surfaces sont toujours arrondies, tandis que ceux-- 
ci non-seulement offrent des surfaces plates comme les reliefs de 
Donatello, mais encore, par la recherche de la vérité sans préoccu- 
pation de la beauté, se rapprochent beaucoup du style de ce maître, 
(juant à la plastique et à la faculté d'invention, ils sont supérieurs 
à toutes les terres cuites de Luca délia Robbia et à celles de ses 
élèves'. 

Qu'Agostino ait été tenu en haute estime à Florence, c'est ce qui 
ressort de la lettre écrite parla seigneurie au légat de Pérouse*; 
qu'il ait eu une grande influence sur le développement de la céra- 
mique dans la province, résulte de la fabrique de poterie qu'il créa 
dans le petit château de Deruta, fabrique qui pendant quelque temps 
fut très -renommée \ Au nombre des faïenciers, on cite encore 
Baglioni, l'auteur de la Vierge et des anges de la chapelle de la 
Uadià, h Florence, et qui fit aussi un autel, aujourd'hui détruit, 
pour la cathédrale de Pérouse; Pietro-Paolo Agabiti da Sassofer- 
rato, sculpteur et peintre, qui exécuta pour un autel à Arceria 4 , 
dans le district de Sinigaglia, un ancona qu'on voit eucore dans le 
couvent des Capucins de cette ville ; Agoslino et Polidoro, auxquels 
on doit la Porta di San-Pietro, à Pérouse', et Giorgio Andreoli da 

1 O fut au mois d'Avril 1457 qu'Agostino fui ehnrgé de la construction de la 
façade de l'église de Saint-Bernardin. Cette date est consignée dans une pétition, 
suyplica , conservée aux archives de Pérouse et qu'Agostino da Firenza adressa, 
le ti mai Util, aux prieurs de la commune. 

* l-laye, Carteggio, t. I rr , p. 19tï, sous la date de septembre llf.l. 
3 F. Lazzuri, Nutisie délia liaccvlla Currer, p. 5'J. 

* Date 1313. « Prcgcvole lavoro cbe non invidia le opère di Luca délia Robbia.» 
(Ricci, Hem. St. délit Artisti dalla Marco, <T Ancona, p. 15iî, 158. Doc. v., p. 158.) 

s Ricci, t. Il, p. 530. Ce fut au dix-septième siècle qu'on mit cette porte dans l'état 
où elle se trouve aujourd'hui. 
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Gubbio, dont on voit un relief dans le Stauddsche Institut, à 
Francfort -sur-le-Mein '. Après avoir brillé pendant près d'un siècle, 
l'école de Luca délia Hobbia s'éteignit, et malgré tous les efforts 
tentés pour retrouver son émail , on n'a pu retrouver le secret 
perdu ; perte dont on peut se consoler, car on n'a pas retrouvé un 
nouveau Luca délia Robbia. Ses chastes Vierges et ses Anges 
ravissants sont en harmonie parfaite avec ces blancs purs qui se 
détachent sur un fond d'un azur foncé; mais il n'en est pas de 
même des créations moins pures de ses élèves, qui dissimulent 
sous une couche de couleur l'absence de ces qualités élevées qui 
seules peuvent soutenir un voisinage aussi redoutable. 

Cette tradition de l'art dans une même famille comme celle de 
Robbia, était loin d'être rare en Italie; au treizième et au qua- 
torzième siècle, nous trouvons les Campionesi, les Pisani, les Go- 
simati de Rome et les Orgagna; au quinzième siècle les Robbia, 
les iMajani, les Rossellini et les Pollajuoli, à Florence; les Civitali 
à Lucques; cl les Turini à Sienne; chacune de ces familles comptait 
plusieurs artistes parmi ses membres. Une d'elles, les Rossellini, 
donna cinq sculpteurs à la Toscane, savoir : Llernardo, Uomcnico, 
Maso, Giovanni et Antonio, tous bis de Malteo Domenico del Rorra, 
detto il Gamborelli. Deux d'entre eux, llernardo et Antonio, furent 
des artistes d une grande habileté', llernardo. l'aîné de tous, s'ac- 
quit une grande réputation comme architecte ; il fut au service du 
pape Nicolas V. Ge grand pontife, qui restaura les cditices ruinés 
de la Rome antique, contia à cet artiste la construction des palais 
qu'il lit élever à Orvieto et à Spolète, ainsi que celle des bains 
princiers de Viterbe. Nicolas Y lui coniia non-seulement les grands 
travaux exécutés sous son pontificat, mais il lui destinait encore la 
direction de ces gigantesques projets que la mort seule l'empêcha 
d'accomplir; tels que la transformation du Vatican et ses dépen- 
dances en une cité séparée de Rome où, comme dans un grand 
monastère, tous les serviteurs de l'Église, depuis le plus élevé jus- 
qu'au plus humble, auraient mené « une vie sainte, céleste et évan- 

• Daté de 1513. Itobinsoii [lllustrated Catalogue, |». 53) ilit que c'est l'œuvre d'An- 
dréa délia Hobbia. 
» Voir 1.» Dtnunziade' lieni. de Mernardo Onye, t. j». 1*9. 
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gélique »; et la reconstruction de la Uasilique de Saint-Pierre, pour 
laquelle il avait, dans ce but, demandé à Uossellino et à Alberti le 
plan d'une vaste tribune 1 . 

Après la mort de ce pape et celle de son successeur Calixte III, 
Uossellino trouva un patron (ont aussi zélé dans Pie II, le célèbre 
/Eneas Sylvius Piccolomini, dont l'idée dominante était l'embellis- 
sement de sa ville natale, Gosignano, à laquelle il donna le nom de 
Pienza. Dans cette petite ville, qui couronne le sommet d'une des 
collines dénudées de la petite chaîne volcanique du Siennois, il 
construisit un palais, une cathédrale, un chapitre et un palais mu- 
nicipal dans le style Renaissance ; le pape Pie nous a laissé une 
miuutieuse description de ces constructions, dans se- Commen- 
taires bien connus des savants 2 . Le devis des dépendes, tant pour 
le palais que pour l'église, avait été esjiiné de huit à dix mille du- 
cats; mais ainsi qu'il arrive d'ordinaire, ce devis était déjà de 
beaucoup dépassé et. les constructions étaient loin d'être achevées. 
Sa Sainteté, eu apprenant cette nouvelle, fit mander son architecte 
et, au lieu de lui faire des reproches, lui dit : « Tu as bien fait, 
mon Bernardo, de dépasser les devis, car si tu m'avais dit la vérité, 
j'aurais reculé devant une dépense aussi considérable, et ce superbe 
palais, ce noble temple, l'orgueil et l'admiration de l'Italie entière, 
n'auraient jamais existé ; c'est donc à ton manque de franchise que 
nous devons ces superbes édifices que tous, sinon quelques en- 
vieux, admirent. Nous t'en remercions de grand cœur, et nous te 
regardons comme digne d'être honoré au-dessus de tous les archi- 
tectes du siècle actuel. En foi de quoi, ordonnons qu'il te soit donné 
cent ducats, et un nouveau surtout éearlatc. » 

Uossellino construisit également pour ce même pape, le palais 
Piccolomini à Sienne, et la Logyia dcl Papa*. Il fut aussi, dit-on, 

• Uossellino rebâtit, à Fahriano, 1 église (le Saint François, qui était touillée en 
ruine; il restaura l'église de i>iint-13eiioît a Ciiialdo et un pont sur la rivière de 
Liiuno Uicei, I. Il, p. r>W, .>:»*.) 

5 PU Sfcmuti Cummentarii. Itoma, in- 4°, p. 425, ',:»:».) Ouelqu.es personnes 

ont supposé que HiTimrdo FiorentiiH), mentionné par le pape eomme étant son 
airliilecte, n'était pas Uossellino, mais un certain Bernardo di Loreiuo, qui travail- 
lait à Home pour le pape Paul II. Hu. uohr t. Il, p. 180, 181). Vasari (t. VI, p. 207, 
223, note 1.) 

5 Promis l'attribue à Franeesco di iTmrpin; voir son édition du TraHalO di Archi- 

tellUt a de ee| areliileete. 
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l'architecte des palais Nerucci et Spanocchi, qui se trouvent dans 
cette ville. 

Quoique constamment employé, il trouva le temps de sculpter 
plusieurs tombeaux, entre autres celui de Léonard Bruni à Santa- 
Crocc. C'est un des plus beaux monuments funéraires de la Toscane, 
et comme architecture, il ressemble à ceux de cette époque ; les 
anges portant un cartouche; les aigles, le drap mortuaire, sont 
admirablement sculptés, etla figure couchée est noblement conçue 

Le monument érigé dans l'église de Santa-Maria Novcl/a, à 
la bienheureuse Villana, sainte Florentine du quatorzième siècle, 
est d'une composition originale, mais bien inférieure comme exécu- 
tion au tombeau dont nous venons de parler. La sainte repose sous 
des draperies disposées en forme de tente, que des anges écartent ; 
au centre, on voit deux mains tenant une couronne, d'où sortent 
des rayons lumineux ; le tombeau de Filippo Lazzari, dans l'église 
Saint-Dominique à Pistoie, est placé à une hauteur trop considé- 
rable pour qu'on le puisse bien examiner; un bas-relief, sur le sar- 
cophage, nous représente le professeur instruisant ses élèves, et 
au-dessus tombe un rideau que soulève un petit ange ailé. 

Deux des meilleurs ouvrages de Rossellino sont, d'abord un 
charmant buste de saint Jean, exécuté avec une délicatesse toute 
particulière et où se montrent toutes les qualités les plus précieuses 
des sculpteurs de son époque, puis un excellent buste de Battista 
Sforza, tous deux dans la galerie des l'flizi. 

Le frère de Bcrnardo, Antonio, surnommé del Proconsolo, du 
nom du quartier de Florence où il était né, fut un des meilleurs 
sculpteurs du quinzième siècle. 11 avait, dit-on, dans sa jeunesse, 
étudié sous Donatello ; sa manière se rapproche toutefois bien plus 
du style de Ghiberti; il possédait la grâce, la délicatesse dans l'exé- 
cution et la noblesse, réunies à un rare sentiment de la beauté, et 
de la suavité dans l'expression, ainsi que nous pouvons nous en 

1 La Madone et les anges dans la lunette sont, dit-on, d'Andréa Verroechio. Léonard 
lîruni, né. a Arezzo ni mourut h Florence en 1444. C'était un savant juris- 

consulte, un excellent helléniste et un luihile interprète de lu philosophie d Aristote; 
il remplit le.- fonction* «le secrétaire apostolique sous quatre pape* successifs, et, ?i 
l'époque de sa mort, il était chancelier de la République lloreutine. (Voir, au sujet 
du loinhcau de Uarlolomeo Araifazzi, la Vit de Donatello, ch. v. 
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assurer par le tombeau du cardinal Portogallo, dans l'église de 
San-Miniato, près de Florence. 

Des deux côtés du tombeau sur lequel gît la statue de marbre 
du jeune cardinal, sont des génies en pleurs ; à chaque extrémité 
de l'entablement richement orné, deux anges agenouillés tiennent 
en leurs mains la couronne de la virginité et la palme de la vic- 
toire. De lourds rideaux, seule tache dans cette œuvre exquise, 
descendent du sommet du plein cintre qui surmonte le tombeau, 
et retombent de chaque côté d'un médaillon où l'on voit en ronde 
bosse une ravissante Vierge avec l'Enfant Jésus. 

Le cardinal Jacques, de la maison de Bragance, ayant vécu dès 
sa plus tendre enfance dans cet état de sainteté qui convient au 
prêtre, fut envoyé à Pérouse à l uge de dix-neuf ans pour étudier la 
loi canonique. Bien qu'il soit mort à vingt-six ans, le pape Calixte III 
lui avait donné la barrette, et déjà il avait été envoyé près la cour 
d'Espagne en qualité d'ambassadeur par la république florentine. 
« 11 était de la nature la plus aimable; un vrai modèle d'humilité; 
et, par la grâce de Dieu, rempli d'une charité inépuisable pour 
les pauvres ; sage dans ses libéralités pour les siens, doux en 
commandant à ses serviteurs, ennemi de tout faste et de tout ap- 
parat; en un mot, il gardait en tout cette mesure, le signe de ceux 
que bénit le Seigneur 1 . » Il demanda dans son testament à être 
enterré dans la chapelle qu'il avait fait construire afin que chaque 
jour on pût dire des messes pour le repos de son âme. 

Le duc d'Amalfi fut si enchanté de ce monument, qu'il ordonna 
à Rossellino d'en faire un semblable dans l'église de Monte-Oliveto 
à Naplcs, en mémoire de sa femme Marie d'Aragon. Le sculpteur 
enrichit cette répétition d'un admirable bas-relief de la Résur- 
rection : le Christ, entouré d'anges, sort d'un tombeau devant le- 
quel reposent deux gardes; l'un d'eux, à peine réveillé, contemple 
avec stupeur le miracle qui frappe ses yeux. Les figures sont de 
très-petite dimension, les surfaces très-aplanies, les contours d'une 
précision admirable et d'une netteté très-délicate. 

Au-dessus d'un autel voisin se retrouve le bas-relief de la Nati- 



» Vespasiano Hwticci. {Viledi uomini Muttri del secolo AT, p. 132, 157. 
T. I. *6 
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vité, si célèbre par son groupe d'anges on bande serrée, qui dansent 
et chantent sur les nuages qui dominent lliurahle chaumière, 
dans laquelle une Vierge ravissante adore le Sauveur enfant; 
en dehors de la chaumière, deux bergers : l'un montre le ciel du 
doigl, tandis que l'autre place sa main au-dessus de ses yeux, 
afin de mieux distinguer l'étoile qui les guide. Des tètes de ché- 
rubins sur la corniche, quatre putti avec des rinceaux sur l'ar- 
chitrave, des statuettes de saint Jean et de saint Luc dans des 
niches, et deux demi-figures dévangélistes dans des médaillons au- 
dessus, complètent cette œuvre admirable qui, unissant la beauté 
de l'expression et la simplicité du sentiment à une grande perfec- 
tion d'exécution, peut être regardée comme une des plus char- 
mantes productions de la meilleure époque de l'art toscan. . 

Ces mêmes qualités se retrouvent dans un grand médaillon 
aux Uffizi , représentant la Vierge a genoux, les mains jointes et la 
tète inclinée, en adoration devant 1 Enfant Jésus étendu devant elle 
sur l'encadrement saillant du relief, qui est orné de charmantes 
tètes de chérubins (pl. XXIX). A sa droite, sur un plan moyen 
indiqué par la saillie moins accentuée du relief et par la dimen- 
sion des figures, est assis saint Joseph, derrière lequel s'élève 
un pays montueux; dans le ciel, l'ange annonce la bonne nou- 
velle aux bergers, l'un d'eux guide encore son troupeau, pendant 
que deux autres descendent un sentier escarpé le long des col- 
lines. Ce « tableau en marbre » montre le soin avec lequel Antonio 
avait étudié les œuvres de Ghiberti. L'aplatissement gradué du 
relief, le paysage du fond, le ciel, les figures qui diminuent en 
raison de la distance, sont des artifices de perspective empruntés 
aux portes du baptistère; ce que Ghiberti avait exécuté en bronze, 
Hossellino l'exécuta en marbre et sur une plus grande échelle ; 
mais, au point de vue de l'habileté dans la composition, les deux 
artistes ne sauraient se comparer, et jamais Hossellino n'atteignit 
l'éléganco classique de son modèle 

l M. C.-t). Fortnnm de Stanmnre possède un trés-boan grsso duro de ce relief, 
qui dilîère du marbre par l'altitude de IKnlaul i l celle de saint Joseph, et qui. à 
certains égards», lui est supérieur. L'Imitant Jésus surtout est bien plus gracieux et 
l'expression de sa physionomie présente bien plus de charme. Il y a également plus de 
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Parmi les œuvres moins importantes de Rossellino, nous avons 
encore à mentionner, dans l'église de Santa-Croce à Florence, une 
Madone avec l'Enfant Jésus dans une mandorla, entourée d'un 
cadre sculpté et orné de têtes de chérubins ; il exécuta ce travail 
en souvenir de François Néri, qui fut assassiné dans le dôme de 
Florence, par Bandini, un des chefs de la conspiration des Pazzi, 
avec le poignard même qui venait de percer le cœur de Julien de 
Médicis 1 . Citons aussi trois bas-reliefs très-délicats de la chaire 
de la cathédrale de Prato, ils représentent des scènes de la vie de 
saint Etienne et l'Assomption de la Vierge ; et encore, dans la ga- 
lerie des Uflizi, un buste de Matteo Palmieri plein de vérité*; et 
une jolie statue de saint Jean enfant. Antonio Rossellino mourut 
en 1478. 

Une famille d'artistes italiens du quinzième siècle, non moins 
célèbre que celle des Rossellini, fut celle des Majani. Le chef de 
cette famille, Antonio da Majano, tailleur de pierre florentin, avait 
trois fils, Giuliano, Bcnedetto et Giovanni. 

L'aîné, Giuliano, célèbre comme architecte, comme marqueteur 
(intarsiatore) et comme sculpteur, passa une grande partie de sa vie 
à Napleé au service du duc de Galabre \ Le plus jeune, Giovanni, fut 

délicatesse dans les ligne* du visage de la Madone. Selon toutes les probabilité*, 
c'est une œuvre originale de Kosselliuo, et c'est peut-être la première pensée de la 
composition qu'il a ensuite reproduite eu marbre. 

I Léon X, n'oubliant pas que le dévouement de Néri avait sauvé son père auquel le 
coup fatal éUit destiné, accorda une indulgence à tous ceux qui prieraient pour son 
âme. (Koscoe, Lift of Lorenzo de Medici, p. 14*, 501, note ï, édit. do Bobn.) 

* Il se trouve au South Kensinglon Muséum un buste en marbre de Giovanni di 
San Mmiato, docteur ès arts et en médecine, par Antonio Rossellino, signé et daté 
de 1450. 

» Ce duc régna plus tard sous lo nom d'Alphonse XI. Giuliano, qui construisit la 
Porta Capuana pliais qui nu sculpta pas ses bas-reliefs) et le palais de Poggio Heale, 
ne put ériger l'arc de triomphe de Castel Nuovo, qui fut commencé en 1443. Voir la 
notice sur sa vie dans Vasari ;t. IV, p. 8, 12). L'arc de triomphe de la porte 
du Castel Nuovo, à Napics, lut commencé en 1443, en l'honneur de l'entrée d'Al- 
phonse 1", roi d'Aragon. Un Milanais nommé Pielro di Martino, dont le roi Alphonse 
faisait le plus grand cas cl qui est mentionné dans une inscription à Santa-. Maria 
A'uot'U comme ayant construit cette église en 1470, en fut probablement l'architecte. 

II y a uue telle absence d harmonie et d'unité de style dans ce monument, que quel- 
ques critiques sont arrivés à conclure qu'il avait été construit à diverses époques et 
par divers artistes. Quelques-uns des reliefs qui le décorent représentent l'entrée du 
roi à Naplesj d'autres, ainsi que ceux de ses portos en bronze, fondues par un moine 
nommé (Juglielmo, montrent les victoires de Ferdinand I er et d'Alphonse sur les 
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un sculpteur de peu de mérite. A un kilomètre et demi environ de 
la porte de Prato, sur le chemin de Florence, se trouve, sur le bord 
de la route, une petite chapelle appelée la Madona dclt l /ivo dont 
l'autel est décoré d'une Madone en terre cuite de Benedetto, et 
d'une Pietà en relief qu'il exécuta, dit-on, avec le concours de ses 
frères (Voir planche XXXIV). Les figures en marbre blanc, appliquées 
contre une plaque en pierre d'un vert foucé, représentent Notre- 
Seigneur soutenu par la Madone et par saint Jean ; ces derniers 
expriment leur douleur par un jeu de physionomie assez voisin de 
la grimace. Précieuse à titre d'étude réaliste, très-soignée et pleine 
de sentiment, cette composition nous rappelle la manière d'Antonio 
Pollajuolo par son exagération d'expression et par la dureté de 
lignes des draperies ; mais aucun artiste ne s'étant autant que 
Benedetto écarté de la manière de Pollajuolo, nous sommes porté à 
attribuer ce morceau à ses frères Giuliano et Giovanni, qui ne nous 
sont d'ailleurs pas autrement connus. Pour se rendre compte de la 
différence du faire de Benedetto, il suffit de jeter un coup d'œil sur 

barons révoltés. Parmi les sculpteurs qui travaillèrent a ces reliefs figurèrent Isaia 
da Pisa, Silvestro d'Aqnila, Mcrliauo da Nola, Andréa Fiorentino, élève de Dona- 
tello, et d'après Pompen Gaurico (De Sculpturd), Desiderio da Settignano; mais cette 
dernière indication est nécessairement inexacte. Quelques vers latins, ad immortali- 
talem Isaias Pisani marmorum cœlatoris, furent découverts par le chanoine Angelo 
Raltaglini, dans un manuscrit de la bibliothèque du Vatican, n« 1070, intitulé : De 
felicitate (emporum divi Piisecundi, P. M.\ c'est l'œuvre du poète Porccllio Pandone, 
secrétaire du roi Alphonse. Ces vers parlent d'Isaïe comme étant né à Pise et ayant 
été élevé à Home par son père Filippo, et comme preuve de la supériorité de son 
génie, citent le tombeau du pape Eugène IV, et l'arc de Caslct N'novo : Tesfis et Eu- 
genii IV mirabilis urna sepukhri, testis et Alphonsi régis arcus erit. Renseignement 
qui a celte valeur, qu'il nous indique Isaïe comme étant le sculpteur, inconnu jusqu'à 
ce jour, du tombeau du pape Eugène, monument qui fut élevé dans l'oratoire de 
l'église de San Salvatore à Louro, à Rome, aux frais des chanoines de San Giorgio 
in Alga de Venise, église fondée par Eugène. Ce monument nous représente l'effigie 
du pape couché sur un sarcophage, au-dessus duquel est sculptée une madone 
entre deux anges en adoration. Lue corniche soutenue par deux pilastres dans les- 
quels sont quatre niches ornées de statuettes représentant les docteurs de l'Église, 
encadre le tout. 

Ces figures sont courtes et lourdes; les visages sont dépourvus d'expression, et 
l'exécution matérielle est celle d'un sculpteur de second ordre. (Voir Sapoli e sue 
Vkinanze, t. I, p. \9i et suiv.; Gregomvius, lomUau des Papes, p. 149, et Commen- 
taire de 1a vie de Giuliano da Majano, Vasari, t. IV, p. 8-12; Schultz, Denkmaler, etc., 
t. III, p. Ut, 117, et t. IV, p. 181; Doc. cdlxviii, Fcv. Il, 1 '. 4 7 : « Puteolii Atfonso 
rex Aîncam Pnanum egregium pictorem et sculptorem inter familiares recipit... annuo- 
que salario réduit. » 
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les formes arrondies et sur la douce expression de la Madone, en terre 
cuite, qui orne l'autel placé au-dessus de ce bas-relief; au point de 
vue du style, elle ressemble à toutes les autres productions de cet 
artiste. Il débuta comme intarsiatore et il fit deux beaux cof- 
frets 1 incrustés qu'il porta en Hongrie, afin d'en faire hommage au 
roi MathiasCorvin,dont il connaissait lo goût éclairé pour les arts*. 
A son arrivée, il fit déballer ces objets en présence du roi, et à son 
grand regret, il se trouva qu'atteinte par l'humidité de la mer, 
toute la marqueterie était tombée en morceaux. Cet accident lui 
prouvant que c'était perdre son temps que de mettre en œuvre des 
matériaux aussi délicats, il résolut de se consacrer désormais exclu- 
sivement à la sculpture, et, pendant son séjour en Hongrie, il 
exécuta plusieurs terres cuites et plusieurs sculptures en marbre, 
dont nous ignorons également et les sujets et le sort. Peu de temps 
après son retour à Florence, il sculpta quelques figures d'enfants 
portant des festons et une statue de saint Jean pour la porte de la 
salle d'audience du Palazzo Vecchio, que son frère Giuliano et un 
artiste nommé Francione ornèrent de marqueterie. Le saint Jean, 
maintenant aux Uffizi, ne se signale ni par l'énergie, ni par l'indi- 
vidualité, mais c'est une figure agréable, travaillée avec beaucoup 
de soin. Les mains surtout sont très-élégantes de forme d'une exé- 
cution remarquable. 

Après avoir quitté la Hongrie, cet artiste doit avoir consacré 

» Celle branche de l'art qui consiste à combiner divers bois colorié», de façon à 
former des figures, des ornements et des effets de perspective, acquit la vogue lors- 
que Uruncllcsehi et Paolo t'ccello perfectionnèrent la perspective. Klle correspond 
en tout point, sauf dans l'emploi des matériaux, à l'upus sectile des anciens. (Mar- 
ches!, t. H. p. 2*5.) 

* Parmi les nombreux jeunes gens qu'appelèrent en Hongrie, vers la fin du quator- 
zième siècle, les importantes relations commerciales établies entre la république de 
Florence et ce royaume, il faut distinguer Filippo Seolari, surnommé Pippo ityano; 
ce dernier nom venait de getpann, tilre honorifique, signifiai)! comte ou gouverneur 
d'un district, qui lui fut accordé par le roi Sigismond. Il n'avait que treize ans lors- 
qu'il partit, confié aux soins d'un marchand nommé Lucca Pecchini. Il attira bientôt 
l'attention du trésorier royal par son aptitude à dresser les comptes, et celui-ci le 
présenta au roi; ennobli et élevé au rang de chevalier et de gespann. il devint comte 
d'Ozorn. grâce à sa femme, qui possédait un château de ce nom. Ses brillants succès 
sur les Turcs lui acquirent une grande renommée, et. il devint le second personnage 
du royaume; il rendit de grands services a ceux de ses compatriotes qui visitaient la 
Hongrie, et, après sa mort, ceux-ci conservèrent les avantages particuliers que Ma- 
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beaucoup de temps à l'étude de l'architecture, car le Palazzo 
Strozzi, le premier édifice que l'on connaisse comme ayant été 
construit d'après ses plans, est un des plus imposants palais de 
l'Italie. Construit dans le style de cette renaissance primitive qu'on 
doit à Brunelleschi et à Michelozzo, ce palais massif, solide comme 
un roc, évoque impérieusement le souvenir d'une époque où la vio- 
lence des factions se déchaînait presque journellement. La splendeur 
extrême du plan de Benedetto, et surtout la crainte d'exciter l'envie 
de ses concitoyens, fit longtemps hésiter Filippo Strozzi ; mais 
enfin il se décida, et après avoir consacré des sommes immenses à 
l'achat des terrains nécessaires, le 16 mai 1489, au moment même 
où le soleil apparut au-dessus des collines qui environnent Flo- 
rence, il posa la première pierre, après avoir invoqué le nom du 
Seigneur pour appeler les bénédictions du Ciel sur lui-môme, sur 
ses descendants et sur tous ceux qui travailleraient à l'édifice 1 . 
Les travaux ne furent rapidement poussés que pendant fort peu de 
temps; à la mort de Filippo Strozzi, ils furent suspendus, malgré 
les instructions minutieuses qu'il avait consignées dans son testa- 
ment, et lorsque son fils Philippe reprit cette œuvre, il choisit 
comme architecte Simon Pollajuolo, dit Cronaca, qui, en souvenir 
d'un fragment antique qu'il a\ait vu à Rome, couronna ces sombres 
murailles d'une magnifique corniche corinthienne 4 . 

L'année môme de sa mort, le vieux Filippo Strozzi chargea 

thias Corvin, protecteur zélé des art* et de la littérature, étendit spécialement aux 
artistes et aux gens de lettres. Consulter sur la vie de I'ippo Spano et sur les rela- 
tions commerciales de Florence avec la Hongrie, YArch. Stor. liai, t. IV. 

1 Vita di F. Strozzi il Verchio, del liini e Mgazzi. Ricordi di F. Slrozzi di Santucci. 
Journaux manuscrits. (Voir Kicci, t. III, p. 303, note 12 ; Vasari, t. 111, p. 117.) 

* Les très-belles lanternes en fer ouvré qui ornent l'étage inférieur de ce palais 
sont de Niccolô Grossi, le plus habile ouvrier en métaux de 1 époque. Laurent do 
Médicis lui donna le sobriquet de Caparra parce qu'en passant un marché, il voulait 
toujours qu'une portion de la somme convenue lui fût payée d'avance. « Les premiers 
venus sont les premiers servis,» telle était sa loi, le premier venu fùt-il prince ou paysan. 
Les lanternes de fer ou les torchères {Oracciaktti, étaient alors le caractère disliintif 
des palais des nobles de Florence ; ce privilège était également accordé aux citoyens qui 
avaient rendu déminent* services à l'État par exemple, à Amcrigo Vespucci ; Kicci, 
t. 111, p. 2Û0. ; Cette coutume porta à un haut degré de perfection le travail du Ter 
en Toscane, et explique la grande beauté et le fini remarquable des lanternes, mar- 
teaux de porte, etc.; tous ces objets, étant Unis à la lime et au marteau, doivent se 
rlasser parmi les œuvres d'art. (Gave. ». I", p. 359.) 
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Bcnedetto de l'exécution de son tombeau qui se voit derrière l'autel 
de la chapelle Strozzi, à Santa-Maria Novella. C'est un sarcophage 
dont la face antérieure est ornée de deux anges en relief, soutenant 
une tablette romrnérnorative. L'espace au-dessus est rempli par des 
anges en adoration et par des chérubins qui supportent un mé- 
daillon très-orné, renfermant un groupe de la Madone et de l'Enfant 
Jésus, dont la composition est si belle et le modelé si soigné, que 
nous n'hésitons pas a dire que non-seulement c'est le chef-d'œuvre 
de ce maître, mais encore un des meilleurs morceaux de scul- 
pture du quinzième siècle. Peu de temps avant d'être appelé à 
Naples par la mort de son frère, Denedetto sculpta les bustes de 
Giotto et du musicien Squarcialupo *, aujourd'hui dans le dôme 
de Florence. 

La protection que le duc de Calabre avait accordée à Giuliano 
di Majano rejaillit naturellement, sur son frère Benedello, que 
ce prince employa constammen^pendant les deux années du sé- 
jour de ce dernier à Naples. Le comte de Terra-Nuova se déclara 
aussi son patron, et lui commanda un bas-relief de l'Annon- 
ciation pour la chapelle Mastro Giudici , dans l'église de Monte* 
Oliveto; la Madone est charmante et chaste, mais l'Ange, violent 
et maniéré dans ses mouvements, est écrasé de lourdes drape- 
ries. Le fond nous montre en perspective, au milieu d'un jar- 
din, un palais somptueusement décoré; cette application à la 
sculpture, de procédés appartenant à la peinture, que notre artiste 
emploie ici pour la première mais non pour la dernière fois, nous la 
devons sans doute aux bas-reliefs d'Antonio Rossellino placés dans 
la chapelle voisine, et elle montre aussi l'influence indirecte de 

1 Ot Antonio Squarcialupo, né on 1U0, ?i Florence, fut protégé par Laurent do 
Médicis, et se consacra h In musique avec un grand succès. Il acquit une telle célé- 
brité comme fabricant d'orgue*, qu'il fut surnommé Antonio drgli Organi. Ses deux 
meilleure.* orgues étaient à Londres dans l'église Saint-Paul ; elles furent détruites par 
un incendie. Appelé h Conslantiuople afin de construire un orgue pour Mahomet II, 
il reçut l'acf ueil le plus favorable de la part du sultan, qui lui fit des cadeaux consi- 
dérables, mais il perdit tout ce qu'il possédait dans un naufrage qu'il éprouva en re- 
tournant en Italie, e| ce fut même h grand'peine qu'il évita de se noyer. Il retrouva 
a la cour de Lann ut de .Médicis des protecteurs et des travaux. Sa réputation comme 
chanteur était si grande, que des nobles et des musiciens vinrent, dit-on, d'Angleterre 
et des extrémités du nord de I Kurope atln de l'entendre, (rtond. M. S., p. 591. Mi- 
gliore, Fir. IU. Mvn. Sep. de la Toscane, p. if>. 
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Ghiberti sur l'art de l'époque. De chaque côté de ce relief, sont des 
statuettes de saint Jean-Baptiste et de saint Jean l'Evangéliste pla- 
cées dans des niches; au-dessus, des médaillons renfermant des 
figures de saintes à mi-corps; le gradino est orné de sept bas- 
reliefs, la Nativité, l'Adoration, la Résurrection, la Mise au tom- 
beau, la Transfiguration, la Descente du Saint-Esprit et la Mort de 
la Vierge. 

En 1493, Benedetto quitta Naples pour aller à Faenza sculpter 
le magnifique autel monumental de San-Savino, dans la cathé- 
drale de cette ville. Dans une lunette, au-dessus de l'autel, se 
voit un sarcophage orné de statuettes, représentant la Vierge entre 
deux anges. Le plein cintre repose sur six pilastres couverts d'une 
ornementation renaissance très-soignée, et la partie centrale au- 
dessous du sarcophage est couverte de six bas-reliefs à surfaces 
plates et nettement incisées, mis en perspective comme des ta- 
bleaux, et racontant divers trait* de la vie de saint Savin. Dans 
le premier, le saint, en prières, reçoit d'un ange placé au milieu 
de nuages l'ordre de se rendre à Assise pour y prêcher l'Évan- 
gile; dans le second, le saint proche à Assise; dans le troisième, 
accompagné de ses diacres, il renverse une idole; dans le qua- 
trième, on lui coupe les mains sur le piédestal môme de l'idole; 
dans le cinquième, il rend la vue à Priscien qui, nu, agenouillé, 
attend l'attouchement miraculeux, tandis que divers spectateurs 
montrent, par leur geste et par leur physionomie, l'intérêt qu'ils 
prennent àla scène; sur le premier plan, un soldat, admirablement 
conçu, est absorbé tout entier dans l'arrangement de son épéc et de 
son bouclier; dans le sixième enfin, le saint, la face contre terre, est 
lapidé par quatre hommes ; dans le fond s'élèvent des montagnes, 
au pied desquelles un homme laboure avec une charrue attelée de 
deux bœufs. Bien que ces has-reliefs soient des tableaux en marbre, 
ils satisfont plus aux exigences de la sculpture que bien des œuvres 
de Ghiberti, en ce sens que les faits sont racontés par le plus 
petit nombre possible de figures; et à ce point de vue, ainsi qu'à 
celui du traitement par surfaces planes, ces travaux ressemblent à 
ceux de Donatello. 

De Faenza, notre sculpteur retourna à Florence, où un riche 
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négociant nommé Pietro Mellini, dont il avait depuis longtemps 
sculpté le buste *, lui confla l'exécution d'une chaire en marbre 
pour l'église de Santa-Croce. Benedctto montra ici sa grande science 
comme architecte, car il appuya cette chaire contre un des piliers 
de la nef, dans lequel il pratiqua l'escalier sans compromettre en 
rien la solidité de l'édifice. 11 chercha dans les cinq reliefs des pan- 
neaux, qui retracent des événements de la vie de saint François, 
à reproduire les effets de la peinture, système que nous lui avons 
déjà vu appliquer à Naples et à Faenza. Dans le premier, le pape 
Honorius III confirme les statuts des Franciscains; dans le second, 
le fondateur de l'ordre, en présence du sultan, traverse un brasier 
immense sans en éprouver le moindre mal ; dans le troisième, le 
saint reçoit les stigmates a La Vernia; dans le quatrième, ses restes 
sont exposés dans la basilique d'Assise ; enfin le cinquième repré- 
sente le martyre de cinq de ses disciples, en Mauritanie. La qua- 
trième de ces compositions d'une beauté remarquable, est pleine 
de sentiment (voir pl. XXXV). Au centre, le cercueil autour du- 
quel se groupent dr s moines debout ou agenouillés ; de chaque 
côté, comme spectateurs de cette triste scène, des prêtres, des 
laïques et des enfants armés d'encensoirs; dans le fond, l'église se 
dessinant en perspective avec ses colonnes massives, reliées entre 
elles par de larges pleins cintres qui séparent la nef des bas côtés ; 
l'illusion est aussi complète que possible. 

Pendant les dernières années de sa vie, Benedetto sculpta pour 
l'église de Saint-Augustin, à San-Gimignano, le tombeau de saint 
Bartolo, et quoique ce travail soit incontestablement son œuvre, ni 
Va sa ri, ni ses commentateurs n'en font la moindre mention. La dou- 
ceur et l'amabilité de Bartolo lui valurent, dès sa jeunesse, le nom 
d'Angelo di /Wc,et la patience avec laquelle il supporta la lèpre dé- 
goûtante qui l'affligea pendant vingt ans, le fit appeler, dans sa vieil- 
lesse, le Job de la Toscane. Il fut enseveli, conformément à sa 
volonté expresse, dans l'église Saint-Augustin, et après un grand 
nombre de miracles opérés sur son tombeau, il fut canonisé sous 
le pontificat d'Alexandre VI. En 1488, la commune de San-Gimi- 

1 Aux i'fflzi; exécuté en H94. 
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gnano mit en réserve des sommes d'argent destinées à ériger une 
chapelle en son honneur; six ans plus tard, elle chargea Benedettoda \ 
Majano d'élever dans cette chapelle un monument à sa mémoire ! . 
Sur la face antérieure du sarcophage, qui est placé au-dessous 
d'un autel de marbre blanc, une plaque de bronze porte l'inscrip- 
tion : Ossa Diri Bar toi i Gîmignianensis, malorum f/eniorum fu- 
gatoris ; et de chaque côté, se voient deux anges qui volent et 
portent une palme et une couronne. Au-dessous de cctle plaque, 
sur le retable, sont trois niches contenant des statuettes assises, de 
la Foi, de l'Espérance et de la Charité, et une prcdclla ornée de trois 
sujets, d'une grande simplicité de dessin et d'une composition très- 
remarquable, empruntés à la vie du saint. L'un d'eux montre Bar- 
tolo debout sur les degrés d'un autel, la tête penchée avec respect 
sur le Livre Saint et expulsant un démon du corps d une femme 
possédée. Dans une autre, un personnage lui lave les pieds; le 
troisième le représente étendu sur son lit de mort. Au-dessus du 
sarcophage, un médaillon orné de têtes de chérubins et de rinceaux 
présente un haut-relief de la Madone et de l'Enfant Jésus, qui égale 
en mérite, ou peu s'en faut, celui du tombeau Strozzi, à Santa- 
Maria Novella. 

Le retable que Benedetto sculpta pour la chapelle de Santa- 
Fina, dans la cathédrale de San-Gimignano, offre beaucoup moins 
d'intérêt. Il consiste en une porte grillée qui ferme le tabernacle 
des vases sacrés; de chaque côté, des niches avec des statuettes 
d'anges ; au-dessous, une prcdella dont les bas-reliefs représentent 
la sainte ressuscitant un mort, son décès et ses funérailles; au- 
dessus de la porte grillée, un groupe de la Madone et l'Enfant 
Jésus entourés de chérubins et d'anges en adoration *. Bene- 
detto exécuta aussi, aux frais de la commune*, le buste d'Onofrio 
Vanni, célèbre et pieux citoyen de San-Gimignano, appelé le père 
des pauvres. Ce buste est conservé dans la sacristie du dôme. 

1 Le 1C juillet 1494. Voir Storia di San Gimignano, par le chanoine Luigi Pecori, 
p. 544. 

» Les Libri delC oprra mentionnent, h la date du 29 mai 1490 et du 13 décora- { 
bre 1493, des payements fait» à Benedcllo pour 1 Epilaffio di Santa-Fina. (Pecori, 
op. cil., p. 519.] 

3 En mai 1493. Voir Pecori, p. 527, et Doc. XCV111, p. 653. 
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En mourant, Benedetto laissa sa fortune en fidéicommis, pour 
qu'elle fût partagée entre ses descendants des deux sexes, et en cas 
d'extinction de sa postérité, elle devait re\enir à la compagnie du 
Bigallo, ce qui advint. Cette compagnie se trou\a donc en pos- 
session d'un groupe inachevé de la Madone et de l'Enfant Jésus, 
et d'une petite statue de saint Sébastien ; elle les lit terminer et les 
offrit a la Misericordia, alors une corporation séparée, et on les 
voit encore dans la chapelle de cette confrérie La Toscane a produit 
peu de sculpteurs aussi gracieux, aussi charmants que Benedetto; 
chez lui le sentiment, sans être profond, est toujours vrai. 

A cette époque existait un autre célèbre sculpteur, Mino di Gio- 
vanni, surnommé da Ficsole, quoiqu'il fût né à Poppi 1 , petite ville 
du Casentino; il fut l'ami intime do Desiderio da Settignano, mais 
non son élève, comme l'a avancé Vasari, car ils étaient presque du 
même Age. Il est impossible de donner une chronologie exacte des 
ouvrages de Mino, la plupart n'étant pas datés, et n'offrant d'ailleurs 
peu ou point de ces variétés d'exécution qui pourraient servir de 
guide dans les conjectures. Une de ses productions les plus remar- 
quables et les plus soigneusement terminées, le tombeau de l'évéquc 
Salutati', dans la cathédrale de Ficsole, est le premier dont nous 
connaissions la date, et comme il fut commandé pendant la vie de 
ce prélat, lorsque Mino avait plus de trente ans, nous pouvons 
supposer que quelques-unes de ses œuvres non datées, lui sont 
antérieures. Le principal caractère de ce tombeau, le buste du pré- 
lat (voir pl. XXX), est certainement une des plus vivantes imi- 
tations de la nature qu'on ait jamais sculptées dans le marbre. Ces 
yeux perçants, ces traits fortement accusés, cette bouche tout à la 

1 Voir V Appendice de re chapitre, lettre I). Le testament de benedetto a été publié, 
«lati* le Carlrgqio de Gave 't. I er , p. 270;. Les annotateur» de Vasari avancent qu'il 
mourut postérieurement à HJ>8, mais les archives du biyallo donnent la date adoptée 
dans le texte. 

* Nous lisons dans la Tav. Alf. de Vasari, p. 23, que Mino était certaine- 
ment de Poppi ; dans son immatriculation sur les listes de la corporation dea 
Maeslri di l'ielra, il est désigné comme étant né dans celte ville. Il naquit en 1MI ou 
U:t2, car dans la ilérl jration de propriété de 1470, il déclare qu'il est âge de qua- 
rante an*, et dans celle de 1180, il certifie qu'il est âgé de quarante-huit an*. 

3 Commandé eu 14<;2. Cet évéque, qui mourut en 14t><'., était tri*- versé dans la 
jurisprudence civile et canonique, et très-aime du pupe Eugène IV; il fut nommé évo- 
que de Fie*ole, par Nicolas V, en 1*50. 
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fois pleine d'amertume et de douceur, montrent que, d'un tempéra- 
ment nerveux, froid logicien, l'évêque pouvait parfois être dur en 
paroles, mais que ses actes démentaient ses discours. Depuis le som- 
met de la mitre ornée de pierres précieuses, jusqu'au riche vête- 
ment qui couvre les épaules, ce buste est terminé avec tout le fini 
d'un joyau. Placé au-dessous d'un sarcophage qui s'appuie sur des 
consoles ornées, il repose sur une architrave que supportent des 
pilastres décorés d'arabesques. Gomme conception, ce tombeau est 
une œuvre tout originale qui, malgré sa beauté, n'a jamais été 
imitée, que nous sachions. En face de cette tombe se trouve le ravis- 
sant retable que Mino sculpta d'après les ordres et aux frais de 
Salutati; il est divisé en trois compartiments : au milieu, un groupe 
de la Madone à genoux avec l'Enfant Jésus et saint Jean ; de chaque 
côté, des statuettes de saint Laurent et de saint Remy; un entable- 
ment, sur lequel est placé un très-médiocre buste de Notre-Sci- 
gneur, surmonte le tout. Le divin Enfant, assis sur les degrés aux 
pieds de la Madone, tient un globe sur son genou et tend en souriant 
la main droite au petit saint Jean qui s'agenouille devant lui avec 
une naïve simplicité. La Vierge, les mains jointes sur la poitrine et 
souriant avec douceur, abaisse ses regards sur ces enfants, dont 
la grâce et la candeur nous rappellent celle des enfants de Raphaël 
(voir pl. XXXVII). La figure, sans être belle, sans exprimer un sen- 
timent profond, est pleine de fraîcheur et de délicatesse, et nous 
montre ce type souriant que Mino se complaît à reproduire dans ses 
Vierges. 

C'est à cette même époque qu'appartient l'important retable 
de l'église San-Ambrogio, qui représente le miracle suivant : « A la 
fête de San-Firenzc, en 1230, Uguccione, vieux prêtre attaché au 
couvent de San-Ambrogio, après avoir dit la messe et avoir con- 
sacré l'hostie, négligea de nettoyer les vases sacrés ; le lendemain 
il s'aperçut que le miracle de la transubstantiation s'était ac- 
compli et que le calice était rempli de sang. Les religieuses du 
monastère, l'évêque de Florence, le clergé et un grand nombre 
de personnes ayant constaté le prodige, le bruit s'en répandit, une 
foule de fidèles accourut pour voir ce miracle, puis le sang fut 
ensuite transvasé du calice dans une ampoule de cristal qui depuis 
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a toujours été montrée avec grande pompe et respect à la multi- 
tude 1 . » Cette ampoule est conservée derrière une petite porte de 
bronze doré, qui ferme une petite armoire pratiquée au centre du 
retable; de chaque côté sont des statuettes de saints; au-dessus, 
sur un entablement richement orné, Dieu le Père avec des anges. 
Sur le gradino, un bas-relief très-délicat, représentant l'Enfant 
Jésus sortant d'un calice que soutiennent des anges, expose le mi- 
racle tout à la fois sous la forme littérale et mystique. 

On trouve dans l'église de la Badia, à Florence, deux des plus 
importants ouvrages de Mino : l'un d'eux est le monument élevé 
au fondateur de cette église, le fameux comte ou marquis Ugo, 
qui fut pendant la seconde moitié du dixième siècle vice-roi de 
Toscane pour l'empereur Othon II. Le comte U&o, qui avait mené 
une vie fort mondaine, s'égara un jour à la chasse dans une épaisse 
forêt. Après a\oir longtemps erré, il rencontra tout à coup une 
forge dans laquelle, au milieu de la fournaise ardente, il vit des 
hommes noirs battus et martelés comme des barres de fer. A 
son anxieuse demande devant cet étrange spectacle, on répondit 
qu'il voyait de malheureux damnés dont il partagerait le sort s'il 
n'amendait sa vie, et tout aussitôt la vision s'évanouit. Le comte 
Ugo, de retour à Florence, vendit son patrimoine, en consacra 
le produit à bâtir les sept églises de la Badia, d'Arezzo, de Buon- 
solazzo, de Poggibonsi, de Verrucchia di Pisa, de Gastello, et de 
Scttimo, et passa le reste de ses jours dans l'exercice de toutes les 
vertus chrétiennes a . Chaque année on célèbre a la Badia l'anni- 
versaire de sa mort, arrivée à Pistoie en 106G, le jour de la Saint- 
Thomas, en prononçant un discours en son honneur. C'est a cet 
usage, consacré par le temps, que Cacciaguida fait allusion dans 
le Paradiso : 

Del gran Iiarone, il cui nome, e'1 oui pregio 
Lu testa di Tommaso riconforta 3 . 

L'architecture du monument du comte Ugo ressemble àccllc des 

• ("liovaimi Yillani, lih. VI, ch. vin. 

* Malt spina, llist. di Firme, p. 37, 38.— Cette vision est racontée dans les /*/. 
Fiur. de St-ip. Ammiralo, t. I", p. M, 3>. 

î Varadito, cauto xvi. La Dadiu fut, dit-on, terminée en 1487. 
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plus beaux tombeaux toscans : un simple retrait voûté et un sarco- 
phage sur lequel repose l'effigie du défunt. Une charmante Madone 
avec l'Enfant Jésus en relief dans la lunette ; au-dessous une 
Charité quelque peu longue de formes; des anges qui s'envolent 
en portant une tablette commémorative ; deux génies tenant des 
écussons, et une architrave sculptée de festons et de coquilles, en 
bas-relief, composent les sculptures du monument, L'autre tom- 
beau, celui de Bernardo Giugni, ressemble au premier dans sa dis- 
position générale, mais il est un peu moins orné. Une figure en 
relief de la Justice, maigre de contour, quoique d'une conception 
ingénieuse et d'un travail soigné, remplace la Charité. Le plus grand 
éloge qu'on ait pu faire de Giugni, qui fut chargé de maintes am- 
bassades importantes et qui fut élevé au rang de cavalière et de 
gonfalonier, se trouve consigné dans ces paroles de son biographe 1 : 
« Bcato alla città di Firenze, se avesse avuto simili cittadini. » On 
voit encore à la Badia un devant d'autel en marbre de Mino; il re- 
présente la Madone et l'Enfant Jésus entre saint Laurent et saint 
Léonard. 

Mino ayant fait pour la chaire de Prato, achevée en 1473, deux 
bas-reliefs très-médiocres dont les sujets sont empruntés à la vie de 
saint Jean-Baptiste, nous avons ainsi une date qui peut nous servir 
à préciser l'époque de son voyage à Rome, où il séjourna plusieurs 
années et où il exécuta de nombreux travaux. Le plus important 
lui fut confié par le cardinal Barbo, qui voulait élever un tombeau 
à la mémoire de son oncle, le pape Paul II. Ce pontife, Pietro 
Barbo, d'une famille noble de Venise, était si entiché de sa beauté 
qu'il voulut, en montant sur le trône de saint Pierre, prendre le 
nom dcFormosus*. Cette satisfaction lui ayant été refusée, il trouva, 
dit-on, une certaine consolation, à faire montre de sa belle prestance 
dans les cérémonies de l'Église et à. dépenser des sommes fabu- 
leuses pour l'ornement de sa mitre papale, qui ruisselait de saphirs, 
de diamants, d'émeraudes et de rubis. Loin de ressembler à son 
illustre prédécesseur Pie II, ce pape n'appréciait et ne favorisait pas 

» Bisticci, Arch. SI. II., t. IV. Giugni naquit on 139fi et mourut on 1406. 
» Il réfiiauV U«4 h 1471. (Sismoiuli, t. V, ch. xi et xu; Plalina, p. 451 ; Gre- 
gorius, p. ItiO-lG:) ; Tgrrigio, Sacre Grotte Vaticane, part. II, p. 385, 386.) 
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plus les arts que les lettres ; non-seulement il ût cesser les innocentes 
réunions académiques qui se tenaient chez Pomponius LaHus, sur le 
Quirinal, sous prétexte que c'étaient des conciliabules séditieux, mais 
il mit encore à la torture quelques-uns des principaux membres de 
la société, dans le vain espoir d'obtenir des révélations qui confir- 
massent ses soupçons. Refusant de se joindre à la ligue italienne 
avant que le danger daflaiblir sa seule sauvegarde ne l'y contrai- 
gnît impérieusement, ce pontife employa les commencements de 
son règne à fomenter la discorde entre les princes italiens, et aban- 
donna la pénible mais glorieuse entreprise de repousser les atta- 
ques des musulmans, dans laquelle Pie II allait s'aventurer, lorsquo 
la mort vintle frapper. Le monument exécuté par Minopour Paul II, 
placé dans l'église Saint-Pierre, en fut enlevé lors de la démo- 
lition de la vieille basilique et, quoique relevé depuis, vers le mi- 
lieu du seizième siècle, il finit par être démoli; le petit nombre 
de fragments écliappés à la destruction trouvèrent un asile dans 
la crypte mémo de l'église ! . 

Ce monument consistait en une statue du pape, étendue sur un 
sarcophage reposant lui-même sur un double piédestal ; le plus élevé, 
div isé en cinq compartiments, contenait des reliefs représentant la 
Foi, l'Espérance, la Charité, la Création d'five et la Tentation. Au- 
dessus s'élevait, soutenu par des colonnes, un plein cintre orné de 
statuettes placées dans des niches et représentant les K\angélistes. 
Deux bas-reliefs du Jugement dernier et de la Résurrection rem- 
plissaient la lunette et le champ plat au-dessous. Des enfants ailés 
tenant des médaillons et des guirlandes étaient sculptés sur le pié- 
destal inférieur, dont les champs plats étaient recouverts d'arabes- 
ques. Les fragments qu'on voit encore à Saint-Pierre sont : un bas- 
relief maniéré du Jugement dernier, dans lequel saint Jean-Uaptiste 
appelle l'attention du Rédempteur sur le pape Paul II et sur l'em- 
pereur Frédéric III; la Création d'Ève et la Tentation, tous deux 
très-mutilés ; et deux bas-reliefs, un de la Foi, figure quelque peu 
gauche et maniérée, et l'autre de la Charité, qui tient un ravissant 
enfant dans ses bras; ces deux derniers bas-reliefs sont polis et 
terminés avec le plus grand soin. 

i O monument est gravé dans Ciancnnius, t. II, p. 1091. 
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Il existe à Home de nombreux ouvrages attribués à ce sculpteur, 
ils montrent la grande influence qu'il exerça pendant les dix ou 
douze années de son séjour dans cette ville ; mais il n'en est qu'un 
dont l'authenticité soit bien établie , le tabernacle de Santa-Maria 
in Traslevere 1 . Au centre, une petite porte en bronze entourée 
d'anges ferme le tabernacle destiné à recevoir les huiles saintes; au- 
dessus de cette porte, le Christ, assis, tient d'une main la croix et 
étend l'autre au-dessus d'un calice d'où s'élève une flamme, em- 
blème de la grâce. Le tabernacle est encerclé d'un plein cintre 
orné de têtes de chérubins, et soutenu par deux pilastres avec des 
chapiteaux corinthiens, les champs plats sont couverts de vases 
remplis de lis. Deux niches contenant des statuettes, une architrave 
décorée de tètes de chérubins et de festons et un pignon dans le 
tympan duquel se montre le Saint-Esprit sous la forme d'une co- 
lombe, complètent cette œuvre compliquée, que nous avons mi- 
nutieusement décrite, parce que Mino l'a reproduite avec quelques 
légères modifications dans la sacristie de Santa-Oocc à Florence 1 , 
dans le baptistère à Vollerra, et dans l'église de Saint-Marc à Home. 

En retournant à Florence, Mino a dû séjourner quelque temps à 
Pérouse pour exécuter le retable de la chapelle Baglioni dans l'église 
de San-Pietro di Cassinensc, retable qui, dans son ensemble, rappelle 
le tabernacle de Santa-Maria in Traslevere*. Dans l'année 1484, s'é- 

' Avec l'inscription : Opus Mini. Gravé dans les Monum. Sep. île Tosi, pl. 111. 

* Le tabernacle «le San la- Croc* fut exécuté pour les religieuses du couvent dette 
Muratle. Les anges, autrefois places de chaque coté du tabernacle de Ytdterre, sont 
maintenant dans la cathédrale, près du maître- autel. Ue chaque coté du tabernacle, 
dans la sacristie de l'église Saint- Marc, à Home, sont deux bas-reliefs : l'un re- 
présente Melchisedech bénissant l'huile et le pain, et l'autre, Isaac donnant sa bé- 
nédiction à Ksaii. Ce dernier relief est évidemment d un travail plus moderne, car il 
n 'offre aucun des caractères du faire de Mino. Le tombeau de Krancesco Tornabuoui 
et les petites statues de saint Sébastien et d«> saint Jean dans l'église Santa-Maria 
sopra Minerva ; le tombeau «le I cvèque .lacob Piccolimini dans le eloitre dn cou- 
vent «le Saint-Augustin ; et quatre bas-reliefs dans la tribune de l'église Satita-Maria- 
Maggore qu on «lit avoir l'ail partie d'un autel exécuté pour le cardinal d'Estonie ville; 
le tomb. au Kiario, dans l'église des Saints-Apotrcs; celui des Savelli à YAra-Cceli; 
l'autel lbugia dans la sacristie «!<• Santa-Maria de! l'opolo, l'autel l'ereira à Saint- 
Laurent et quelques figures isolées dans la sacristie «h; Sainl-Jean «le Latran, peu- 
vent s attribuer, ajuste litre, à des imitateurs «le Mino. 

*Miiio colorait sou\ eut la pupille des yeux «le ses statues et «le ses bas-reliefs, comme 
nous le vimms dans le tombeau «le Salutati et «lans le retable de Fiesole ; i! dorait 
aussi les cheveux et les bordures des vêlements de ses statuettes, ainsi qu'en témoi- 
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tant fatigué outre mesure en essayant de déplacer sans être suffisam- 
ment secondé, de pesants blocs de marbre, il tomba malade et 
mourut. On dit qu'il fut enterré à Fiesole, mais on ignore en quel 
endroit. Malgré la grâce séduisante et le charme des œuvres de cet 
artiste, malgré leur fini extrême et leur grande délicatesse d'exécu- 
tion, elles offrent une uniformité de type qui, si agréable qu'elle 
soit d'abord, finit par devenir monotone. 11 en est toujours ainsi 
des œuvres qui, tout en ayant une certaine originalité, manquent 
de profondeur. On ne se lasse pas du chant du rossignol, mais 
on se fatigue vite d'un chanteur comme Mino, qui répète conti- 
nuellement la même note. 

On ne peut adresser ce reproche de monotonie à un de ses 
contemporains, Mattco Civitali di Giovanni, dont les œuvres, d'une 
grande variété de style, sont toujours agréables. Né à Lucques 
en 1435, il fut envoyé de bonne heure à Florence pour y étudier. A 
son retour, il enrichit sa ville natale d'un grand nombre d'ouv rages 
charmants; un des premiers, la statue de saint Sébastien 1 dans le 

giieut h* Saint Jean et le Saint Jérôme du retable de Pérouse. Des bustes de Pierre 
de Médicis, // Golloso, et du Kinaldo délia Lima, une Madone avec l'Knïant Jésus et 
quatre profils en relief, un d eux, le portrait de Frédéric de Montefeltro, duc dTrbin, 
par Mino, se voient aux iffizi. Son buste d'Isotla da Kimini est au Campo-Sunto de 
Pise. 

Parmi le* œuvres les plu» importantes que renferme la collection de M. Charles 
Titubai, à Paris, il faut citer les figures en haut-relief de la Charité et de la Foi ; 
exécutées incontestablement par Mino de Fiesole, elles portent le cachet de sa meil- 
leure manière. Il aérait difficile de signaler rien de plus gracieux que le petit enfant 
que la Charité porte sur son bras gauche. Les mains sont croisées sur la poitrine, et la 
féte est rejetée en arrière avec un abandon de tendresse qu'ont ne saurait décrire. Les 
physionomies des deux femmes ont une grande expression de douceur, mais elle» 
sont dépourvues d'émotion. Les draperies offrent une grande élégance de lignes; 
réunies autour des membres inférieurs en plis nettement tranchés, elles s'écartent de 
la poitrine, que voile un tissu léger comme la gaze et dessinant les formes ; il en 
résulte un effet d'une délicatesse pleine de chasteté. Les mains sont d'une forme très- 
line, qualité habituelle aux œuvres de Mino. Ces productions remarquable** furent 
achetées a Home, mais il est difficile de dire à quel monument de celte ville elles 
appartenaient dans le principe. Peut-être faisaient-elles partie du tombeau que, 
d'après le témoignage de Vasari, Mino éleva, pour le cardinal d'Estouteville, dans 
l'église de Sainte-Marie Majeure. M. Timbal possède aussi du même sculpteur une 
Madone avecl'Knfanl Jésus, et un buste de Diolisalvi Neri, d'une expression éner- 
gique, et qui porte l'inscription : Opus Mini, 1484. 

» La date de 1484, gravée sur cette statue, est celle de la construction do l'église 
du Volto Santo, sur laquelle clic avait été placée ; ce n'est pas celle de l'exécution de 
la statue, qui doit avoir été terminée peu après 1450. 

T. t. 17 
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dôme, d'un style pur et sec qui ressemblo à celui de l'école d'Oui- 
brie, fit tant de plaisir à Pietro Perugino, qu'il la reproduisit dans 
son tableau de l'Ensevelissement du Christ. Pendant cette première 
époque de sa vie, GivîtaLi exécuta un bas-relief pour le réfectoire de 
San-Ponziano ; diverses statues pour des villas du voisinage ; et la 
balustrade en marbre du presbytère du dùine, qui était ornée de 
nombreuses statuettes d'anges, de guirlandes, de fruits, de fleurs, 
de feuillages et d'arabesques 1 . Cette balustrade n'existe plus, il est 
vrai, mais la cathédrale renferme d'importants ouvrages de notre 
sculpteur, qui donnent une haute idée de son talent. 

Son œuvre capitale est le tombeau de Pietro da Noceto, secré- 
taire du pape Nicolas V : la sobriété, l'élégante proportion, l'ad- 
mirable pondération des champs plats et des ornements assignent 
à ce travail une place distinguée parmi les monuments de l'époque. 
Comme disposition générale, il ressemble aux œuvres de Desiderio 
et de Rossellino, dont nous avons déjà parlé, et que Civitali avait 
sans doute étudiées à Florence : le retrait voûté, la Madone et l'En- 
fant Jésus dans la lunette, les génies, le sarcophage et l'effigie 
couchée, sont des détails qui nous sont déjà connus; l'artiste y a 
ajouté les profils du fils de Niceto et de sa belle-fille, admirables 
sculptures en plat-relief 2 . 

En 4484, Niccolô da Noceto, fils de Pietro, chargea Civitali de 
faire l'autel de Saint-llégulus ; la partie inférieure, divisée en trois 
niches, contient les statues de saint Hégulus, de saint Jean et de 
saint Sébastien ; au-dessus se voit l'effigie du saint évéque étendue 
sur un sarcophage, et à chaque extrémité sont des génies qui portent 
des candélabres. Cet imposant monument, qui, par étages successifs, 
monte jusqu'à la voûte de l'église, est couronné par une niche qui 
renferme un groupe de la Madone et de l'Enfant Jésus. Son gradino 
est orné de reliefs d'un style fantastique et exagéré, qui représen- 
tent la décollation de saint Régulus et le banquet d'Hérode. Les 

1 Celte tribune fut commencé** vers H50; Civitali exécuta la partie qui est on 
marbre et Léonard o Masti fi» les sculptures en bois. (Michèle Kidolfi.) — Voir Mar- 
ebesi, Scritti Yarti, t. II, p. MO. 

* Le conte absurde qui veut que Civitali ait exerçé la profession de barbier pendant 
les quarante premières années de sa vie, est réfuté péremptoirement par ce chef- 
d'œuvre, qu'il exécuta avant qu'il n'eût quarante ans. 
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portraits très-réalistes du donateur et de sa femme, en très-bas 
relief, les accompagnent. 

Le tabernacle de marbre dans la chapelle du Saint-Sacrement, 
avec ses anges, pleins d'une grâce toute aérienne (voir pl. XXXII), 
qui s'agenouillent dans une pieuse extase, furent sculptés pour 
le comte Bertini, noble Lucquois, dont le tombeau se trouve 
à l'entrée de cette chapelle. Le buste du comte, placé dans un 
médaillon, et une tablette murale avec cette inscription : Brevi 
in sarcophago naviter tumulandus abibo , composent tout le 
monument. 

Vers 1490, Civitali se rendit à Gênes \ où il travailla longtemps 
à la décoration de la chapelle de Saint-Jean-Baptiste dans la cathé- 
drale; il l'orna de six statues de grandeur naturelle représentant 
Zacharie et sa femme Élisabeth, Isaïe, Habacuc, Adam et Ève ; et 
de cinq bas-reliefs dans lesquels on retrouve ce style extravagant 
qui caractérise les sculptures de l'autel de Saint-Régulus à Lucques \ 
La plus belle de ces statues, le Zacharie, est une noble figure, qui, 
revêtue du costume de grand prêtre, se tient debout les bras levés 
vers le ciel comme si elle officiait devant le Seigneur. Elisabeth se 
fait remarquer par la beauté des draperies et le grandiose du style; 
Habacuc par le caractère, mais Adam manque de dignité et la figure 
d'Eve est grossière et sans expression aucune. 

Dans la galerie des Uffizi, à Florence, se trouve une statue de 
la Foi, par Civitali. (Voir pl. XXXIII.) Assise, magnifiquement 
drapée, remplie d'expression , elle réunit les meilleures qualités 
du maître, la ferveur et le sentiment religieux. La confiance se- 
reine qui rayonne dans son regard levé vers le ciel, rappelle le 
sentiment que l'on éprouve devant les anges de Lucques et le 
Zacharie de Gênes ; on comprend que le sculpteur qui a produit 
de pareilles œuvres était lui-même un chrétien fervent. Si nous 
insistons particulièrement sur ce caractère des œuvres de Civitali, 
c'est parce qu'il lui est spécial entre tous les sculpteurs de son 

t Marclini, ScriUi Varii, dit que ce fut en 1491 ou 1492. 

« Ils furent terminés en 1494, car Marchés! (t. Il, ]». 332; avance que Civitali fit 
alors uno Madone avec l'Enfant Jésus [dus grands que nature, ainsi qu'un autel de 
marbre blanc pour l'église San Michel* in Foro. 
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époque, qui, s'ils ont traité presque exclusivement des sujets reli- 
gieux et souvent môme d'une manière très-heureuse, n'ont jamais 
égalé Givitali pour la profondeur du sentiment, ne se sont jamais, 
comme lui, écartés de toute « conventionnalité. » Ce sculpteur eut 
quatre manières : le Saint Sébastien appartient à la première, la 
plus réaliste ; le tombeau de Noceto, à la seconde, la meilleure ; les 
anges de Lucques, à la troisième, la plus libre et la plus originale, 
mais la moins pure ; enfin les bas-reliefs de l'autel de Saint-Régulus 
et de la cathédrale de Gènes, à sa quatrième manière, dont le 
style extravagant contraste fortement avec celles qui l'ont précédé. 
Bien qu'il se soit surtout adonné à la sculpture, Givitali était aussi 
un architecte remarquable et fit faire de grands progrès à cet art 
dans sa ville natale. La chapelle ou temple du Yolto Santo, élevée 
aux frais du comte Bertini, est regardée comme un des modèles les 
plus parfaits delà première renaissance, et le palais des Lucchesini, 
à San-Giusto, n'est pas moins estimé 

Givitali, mort en 1501, laissa un fils nommé Niccolô, peintre 
et sculpteur, à qui on doit le Palazzo dei Bemardini à Lucques, 
celui des Santini à Gattajola, et celui des Sinibaldi à Massa Pisana. 
Tout ce qu'on sait de lui comme sculpteur, c'est qu'il travailla au 
Baptistère de Pietra Santa. Un de ses descendants, Vincenzo 
Givitali, s'éleva, au seizième siècle, à un rang distingué comme 
architecte civil et militaire et comme sculpteur; deux traits de sa 
vie montrent que c'était aussi un homme de caractère et de prin- 
cipes. Chargé de compléter les défenses militaires de Lucques, il 
demanda à exposer et à rectifier les erreurs, de l'ingénieur qu'il 
remplaçait ; cette autorisation lui ayant été refusée, il donna im- 
médiatement sa démission et quitta la ville. Peu de temps après, 
cédant aux représentations d'Emmanuel Philibert, duc de Savoie, et 
de Vincent d'Esté, duc de Ferrare, qui tenaient Givitali en haute 
estime, les magistrats, ayant reconnu leur faute, le rappelèrent et 
le réintégrèrent dans ses fonctions, en lui donnant pleins pouvoirs. 
Plus tard, malgré le prix qu'il attachait à l'amitié du duc de Ferrare, 
Vincenzo Givitali refusa de bâtir pour ce prince la forteresse de 

t Hirri, I. III, p. iUi. 
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Garfagnana, craignant que cette citadelle ne devînt un danger pour 
les libertés de son pays ; on ajoute, à l'honneur du duc, que ce refus 
lui valut plus encore l'estime et la faveur du prince. 



CHRONOLOGIE, 



LlCA DELLA ROBBIA. 

Né en 1100 

Cinq bas-reliefs pour le Campanile; deux bas-reliefs de l'emprison- 
nement et du crucifiement de saint Pierre, aux l'flisi 1 138 

Dix bas-reliefs pour la balustrade d'un orgue, aux Uffïzi. . 1435 ou 144."» 

Porte en bronze de la sacristie au dôme de Florence lin- 1463 

Tombeau de l'éveque Federigbi à l'église Saint-François et Saint- 
Paul, a Florence mi- \m 

Premier bas-relief en faïence coloriée : la Résurrection et l'Ascen- 
sion, au dome 144G 

Meurt le 23 février 1482 

ANDREA OKLLA RoiiniA. 

Né en 1437 

Naissance de fiiovanni, son fils 1470 

Ses fils Girolamo, l.uca et Ambrogio 

Frise de l'hôpital Ceppo, à Pistoie 1M03-I5U 

Retable de San-Spirito, à Sienne, par Ambrogio |»J04 

Retable de San-Spirifo, à Fiesole, pur Girolamo | 

Va en France, décore, pour François I er , le château de Madrid avec 

des faïences émaillées 1.'J57 

Meurt en 1NG7 

A(.ostj.m> m Ducr.io ou Gtcr.io, appelé aussi De Florestia. 

Deux bas-reliefs, maintenant à l'extérieur de la cathédrale de Mo- 

dène ; façade de l'église de Saint-Rernardin, à Pérouse 140] 

Rf.ryvroo Rossklli.no. 

Né en 140» 

Édifices à Pienza et à Sienne ; tombeau de Liouardo Rruni, à Santa- 

Croce, postérieurement à | { ( l 

Tombeau de la Beala Villana, à Santa-Maria Novell», et de Filippo 

l.a/.zari, dans l'église Saint-Dominique, à Pistoie 

Meurt en 1470 

AXTOMO ROSSELLI.NO. 

Né en 1427 
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Tombeau du cardinal di Portogallo, a San-Miniato ; tombeau do 
Marie d'Aragon à Monte-OIiveto, à Naples, postérieurement à. . I-t66 

Bas-relief de la Nativité dans la morne église ; bas-relief de la Ma- 
done en adoration, aux Uffizi-, tablette rummémorative en sou- 
venir de Francisco Neri, à Santa-Crote ; buste de Matteo Palmieri, 
aux Uffizi 1468 

Trois bas-reliefs sur la chaire du dôme, à Prato; statue de saint 
Jean, aux Uffizi 1473 

Meurt vers 1478 

Giulia.no da Majano, né en 1432, meurt en décembre 141)0 ; Benedetto, 
né en 1442; 

Giovanni, date de naissance inconnue. 

Châsse de la Madone dell' Ulivo, près de Prato ; bas-relief exécuté 

par les trois frères, date de 1480 

Benedetto se rend en Hongrie; retourne à Florence; sculpte une 
statue de saint Jean et des ornements sur une des portes du 

Palazzo Vecchio; buste de Pietro Mellini, aux Uffizi 1171 

Trace le plan du Palazzo Strozzi ; commence la construction le 

16 août 1481) 

Bustes de Giotto et de Squarcialupo, au dôme 1400 

Va à Naples vers 1490 

Tombeau de Philippe Stozzi, à Santa-Maria Novella 141)1 

Bas-relief de l'Annonciation, dans l'église de Monte-OIiveto. . 1401-1402 

Autel monumental de Saint-Savin, au dôme de Fuenza 1493 

Chaire à Santa-Croce 1401 

Monument de saint Bartolo, dans l'église Saint-Augustin; autel dans 
la chapelle de Santa-Fina, et buste d'Onofrio Vanni, au dôme de 

San-Gimignano 1404 

Benedetto' meurt le 24 mai 1407 

Miko di Giovanni, da Fiesole. 

Né en 1431 ou 1432 

Tombeau de l'évôque Salutati au dôme de Fiesole, et ancona dans 

la même église 1462 

Retable à San-Ambrogio ; tombeau du comte Ugo Bernardo Giu- 
gni ; retable à la Badia, a Florence ; deux bas-reliefs sur la chaire, 

à Prato 1472-1473 

Son voyage à Rome 1473 

Monument de Paul II, à Saint-Pierre ; tabernacle de Santa-Maria in 

Trastevere ; retourne à Florence et meurt le 1 1 juillot 1484 

Matteo Civitali di Llcca. 

Né en 1435 

Statue de saint Sébastien ; tombeau de Pietro da Noceto 1470 
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Autel de Saint-Régulus; tombeau du comte Bertini (tous dans la ca- 
thédrale de Lucques) 1484 

Bas-relief de la Foi, aux Uffizi; chapelle du Volto Santo, dans la 

cathédrale d« Lurques 1 484 

Six statues et cinq bas-reliel's, dans la chapelle de Saint-Jeau-Bap- 
tiste, ù la cathédrale de Gènes 1490 

Meurt eu 1501 
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CHAPITRE VIII. 



POLLAJUOLO, BÀRTOLOMMEO DA MONTELUPO, 
LES FERRUCCI, 

ANDREA CONTUCCI, JACOPO TATTI, FRANCESCO DI SANGALLO, 
BENEDETTO DA ROVEZZANO ET PIETRO TORRIGIANO. 



Il est à remarquer qu'aucun des nombreux élèves de Ghiberti 
n'adopta sa manière, et que les artistes qui, jusqu'à un certain 
point, l'imitèrent, ne sortirent point de son école. Antonio Rossel- 
lino, que nous avons déjà signalé comme son imitateur le plus 
décidé, était élève de Donatello ; Benedetto da Majano, chez lequel 
se montrent certaines traces de son influence, n'a pu être son 
élève, car à la mort de Ghiberti il n'était encore qu'un enfant; 
Michelozzo le quitta pour suivre Donatello; Brunelleschi, son dis- 
ciple, abandonna de bonne heure la sculpture; son élève Lamberti 
n'eut pas de manière bien marquée; enfin, Antonio Pollajuolo, 
dont nous allons parler, non-seulement n'imita pas son maître, 
mais dès ses débuts se livra à une exagération et à un maniérisme 
que celui-ci eût été le premier à condamner. 

Vasari nous dit que Jacopo, le père d'Antonio, était d'une 
condition très-inférieure, et Gellini avance qu'il devait son nom de 
Pollajuolo à son métier d'éleveur de volailles 1 . Quelle que fût sa 
position, Antonio sut apprécier les talents de son fils», et fit preuve 
de jugement en le plaçant dans l'atelier de l'orfèvre Bartoluccio, le 
beau-père de Ghiberti, où il attira bientôt l'attention de ce dernier, 

« Baldinucci et Gaye (t. I er , p. 265, 26fi) contestent cette assertion en se fondant sur 
ce qu'Antonio et Piero jouissaient du droit de cité. 

» Les Pollajuolo étaient une famille d'artistes , où, indépendamment d'Antonio 
Pt de Piero, il faut signaler Simone, surnommé Cronaca, leur cousin, architecte 
célèbre, et son frère Matteo, élève d'Antonio Rossellino, qui, comme sculpteur, don- 
nait des promesses d'un talent distingué lorsqu'il fut enlevé par une mort préma- 
uréc. (F. Albertini, De Mirabilibus, etc., pl. 84, 101.) 
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qui, en de nombreuses occasions, adopta ses dessins, exemple suivi 
d'ailleurs par bien d'autres artistes de cette époque 1 ; Ghiberti 
l'employa aussi avec plusieurs autres de ses élèves, à modeler la frise 
qui entoure la porte de bronze d'Andréa Pisano, à l'entrée du Bap- 
tistère, et Pollajuolo y représenta une caille voletant au milieu d'un 
épais bouquet de feuillage et de chardons qui est d'une vérité si 
étonnante que de nos jours encore on signale ce travail à l'admi- 
ration de tous. 

Les deux bas-reliefs, le banquet d'Hérode et la danse d'Hé- 
rodias du célèbre autel d'argent, qui fait partie de l'OEuvre du 
dôme de Florence*, témoignent de son habileté comme orfèvre; 
ces deux pièces, ainsi qu'un Crucifiement en bronze aux Uffizi, dont 
l'authenticité est d'ailleurs douteuse, montrent que, même au début 
de sa carrière, son style se faisait déjà distinguer par une exagéra- 
tion de mouvement et d'expression complètement en désaccord avec 
la pureté et l'élégance de l'art contemporain. Gomme nielliste, il 
était considéré à l'égal des maîtres de l'époque, Maso Finiguerra, 
Forzone Spinelli, Garadosso de Milan et Turini de Sienne. Mais 
nous ne pouvons nous faire une idée de son habileté en ce genre 
que par une paix émaillée représentant la Mise au Tombeau, dans 
la galerie des Uffizi, car sa Descente de Croix et son Martyre de 
saint Laurent * furent détruits pendant le siège de Florence, et les 
ornements et les nielles que, d'après Gellini, il exécuta autour d'une 
paix de Maso Finiguerra représentant le Crucifiement, n'existent 
plus. 

Avec cette facilité propre au talent, Antonio quitta l'orfèvrerie, 
qu'il n'abandonna cependant jamais complètement, pour se con- 
sacrer à la peinture; il prit pour guide et pour collaborateur son 
jeune frère Piero, qui devait son style sec et dur à Andréa del 

i Cellini, Trattato dtlV Oreficeria, p. 7. 

» Duchesne (Essai sur Us nielles, p. 102) dit que cet autel fut commencé en 13GG 
et achevé eu Mte; celte dernière date, qui exclucrait Pollajuolo, doit être exacte. 
Le comte de Laborde (op. ri/., p. 4*8) nous dit que deux spleudides chandeliers, exé 
eûtes par Milano di Dei et Beat» di Kranceseo pour cet autel, furent fondus en 1527, 
afin de subvenir aux frais de la guerre d C s Florentins contre le pape Clément Vil et 
Charles-Quint. 

3 Duchcsne, op. cil., p. 325, table 3 ; Cellini, TrallQlo, etc., p. 13 ; Cicoguara, Mem. 
délia Calcogra/la, p. 2*6. 
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Castagno. Nous pouvons citer comme un exemple de ce travail en 
collaboration, le tableau de Saint Jacques, Saint Eustache et Saint 
Vincent, aux Uffizi; on peut se rendre compte du faire d'Antonio 
par les petits tableaux des travaux d'Hercule dans la même galerie, 
qui reproduisent cette passion de geste exagéré, et de grimace 
commune à ses autres productions ; défauts unis d'ailleurs à une 
rare habileté de dessin, a un fini remarquable et à une grande 
science anatomique. Le premier, nous dit-on, il se livra à la dis- 
section des cadavres pour étudier l'anatomie au point de vue de la 
peinture; mais malheureusement il ne fut pas le seul artiste qui, 
pour faire un vain étalage de science, déflgura la nature en exa- 
gérant les ressorts cachés qui la font mouvoir. Ce défaut se montre 
surtout dans la seule gravure qu'il ait laissée ; elle représente dix 
hommes nus qui se battent dans un bois, leurs muscles sont déve- 
loppés d'une façon vraiment extravagante '. 

Après avoir passé près d'un demi-siècle à Florence dans diverses 
occupations, Pollajuoio fut appelé à Rome par le pape Innocent VIII, 




pour y exécuter le tombeau en bronze que celui-ci voulait ériger 
a son prédécesseur, Sixte IV, dans la chapelle du Saint-Sacrement, 

1 II étudia la gravure sous Tout maso, fils de Maso Finigucrra. Ou u>it aux Vf/isi, 
n° 4, une épreuve uV la gravure dont nous parions ei-dessus. Le numéro 5, l'eintre- 
Graveur de Bartsi-li (I. IX, p. 47; a probablement été dessiné par Antonio ou par 
un de bts élèves. Pour apprécier son habileté' comme médailliste. il faut voir la 
médaille commémorative de la conspiration des Pazzi, dan» la collection de» Uffisi. 
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à Saint-Pierre ; le pontife, revêtu de son costume d'apparat, est 
représenté couché sur une espèce de lit de parade en bronze, dont 
les parois concaves sont ornées des heures des sept Vertus et des 
dix Arts libéraux. (Voir la gravure à la fin du chapitre vu.) Le 
portrait de Sixte, dur et réaliste (voir la gravure de la page pré- 
cédente), n'a de valeur qu'au point de vue historique, tandis que les 
Vertus sont « très-vicieuses o, au point de vue de l'art s'entend, et les 
Arts libéraux ne sont «libéraux o que dans leur exagération de geste 
et leur violence de mouvement C'est un abandon complet de toutes 
les pures traditions de cette école toscane d'où sortait Pollajuolo ; tout, 
dans ce tombeau, concourt à justifier l'épithète de Bernin des cinq 
centistes dont a été qualifié l'auteur de cette œuvre. Dans le monu- 
ment d'Innocent VIII, sculpté plus tard par cet artiste pour l'église 
Saint-Pierre, deux statues en bronze représentent le pape 1 : l'une 
le montre étendu sur un sarcophage; l'autre assis et donnant 
la bénédiction de la main droite, tandis que la gauche tient une 
lance, image de celle qui perça le côté du Sauveur, et que le sultan 
Bajazet envoya, dit-on, au grand maître de Rhodes, Pierre d'Au- 
busson, afin de le décider, par ce présent, à retenir en captivité son 
frère Zizim qu'il lui avait envoyé comme otage. Le grand maître 
envoya et Zizim et la sainte lance au pontife, qui, enchanté de pos- 
séder une relique aussi précieuse, ne se contenta pas de députer au 
devant d'elle, jusqu'à Narni, deux cardinaux et deux évèques pour 
l'escorter à Rome, mais s'avança lui-même à la rencontre de cet 
objet vénéré en grande pompe et en grande cérémonie jusqu'à quel- 

1 Lu cardinal C». délia Rovere et Kazio San tanin, évéque de Ccsena, sont aussi 
ensevelis dans ce monument. Le pape Urbain VIII, en K'.:<5, lit .enlever deux chan- 
deliers en métal très-richement ornés, qui étaient placés h la téte et au pied de ce 
tombeau. Valentini {Basilica Vatican», Rome, lfUS.) 

* De doubles représentations de la même personne indiquée comme prenant pari ù 
des événements successifs Turent introduits par Niecola Pisano dans les bas-reliefs 
de VArca di San Dommico et par Ghiberti dans sa seconde porte. Les mouumeuts 
qu'on peut signaler comme offrant de doubles clligica sont: à Vérone, les tombes 
de Martino délia Scala, de Lan grande l" et de Cau grande 11, tous du quatorzième 
siècle : ,\ Westminster , le tombeau d'Edouard Crouchback. comte de Lancastre, 
mort en 12%, et celui d'Aymer de Valence, mort en t:«»î. Le tombeau du maréchal 
de Brézé fmort en 1531) dans la cathédrale de Rouen, a une triple effigie. Le tombeau 
du bienheureux Lanfranco Selalla {quatorzième siècle) dans l'église de Saint-Marc, à 
Milan, fournit un autre exempt* d'une double représentation. 
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ques milles en dehors de la Porta del Popolo, pour l'amener dans 
leglise Saint-Pierre. 

De chaque côté de la statue assise, quatre niches séparées par 
des pilastres renferment les statuettes des quatre Vertus cardinales 
avec leurs symboles caractéristiques. Dans la lunette, au-dessus, la 
Providence divine est figurée sous les traits d'une femme placée 
entre la Foi et l'Espérance. Les bas-reliefs représentant l'em- 
prisonnement et la délivrance de saint Pierre, sur les portes en 
bronze de la niche où sont déposées les chaînes du saint apôtre, dans 
l'église de San Pietro in Vincoli, sont l'œuvre d'Antonio Pollajuolo, 
qui les exécuta pour le pape Sixte IV, dont les armoiries sont 
représentées accollées à celles de Jules II 1 . L'artiste et son frère 
Piero sont ensevelis dans l'aile gauche, près de la grande entrée de 
cette église, dans un tombeau surmonté de leurs deux bustes. 

Nous avons déjà parlé de Francesco da Siena, de la famille 
Ferrucci ; un autre Ferrucci, Andréa di Piero, architecte et sculpteur, 
passa la première partie de sa vie à Naples, au service d'Antonio 
di Giorgio da Settignano, l'ingénieur-architecte de Don Ferrante». 
Après la mort de son maître, Andréa di Piero revint en Toscane 
et sculpta Yancona du maître-autel de la cathédrale de Fiesole, au 
centre de laquelle est un ciborium qui, placé au-dessous d'un bas- 
relief représentant l'Annonciation, se trouve entre des statuettes 
de saint Matthieu et de saint Romulus. Le gradino est orné de bas- 
reliefs exécutés avec délicatesse, et représentant le mystère de la 
sainte Eucharistie. Sans offrir un caractère bien marqué, cette 
œuvre est d'un style agréable et révèle un sculpteur habile. On 
voit au South Kensington Muséum un retable du même style, que 
Ferrucci exécuta pour l'église de San-Girolamo, à Fiesole, ainsi qu'un 
tabernacle dont le caractère ressemble beaucoup à celui des œuvres 
de Mino de Fiesole, au-dessus duquel Vasari exalte très-injustement 
ce sculpteur, car il lui était infiniment inférieur, tant pour le style 
que pour le charme. Andréa Ferrucci ne fut qu'un artiste de second 

1 Antonio doit s Vire rendu à Home plus tut qu'on ne le suppose çéncrïdement, 
hi, comme on lo dit, ces portes furent commandées par Sixte IV en 1477. Jules II 
fiait enrdinal de coite même église. 

» Fils d'Alphonse II d'Aragon, devint roi en U90. 
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ordre, dont les œuvres, agréables, il est vrai, manquent de carac- 
tère; il dut ses succès plus à son éducation qu'à ses qualités na- 
turelles. Une de ses meilleures productions est la demi-figure de 
Massilio Ficino, au dôme de Florence ; la tète est pleine de vie ; 
les mains, qui tiennent un livre, probablement les œuvres de Pla- 
ton, dont Ficino fut un interprète des plus célèbres, sont d'un 
modelé admirable '. Les autres ouvrages de Ferrucci sont une statue 
de saint André, au dôme de Florence; une chapelle dans l'église 
des Innocetitij à lmola; deux anges dans la cathédrale de Volterra, 
et deux crucifix dans la quatrième chapelle, à main droite, dans 
l'église de Sainte-Félicité, à Florence. Peu de temps avant sa mort, 
il commença, à Santa-Maria Novella, le tombeau d'Antonio Strozzi, 
que terminèrent ses élèves Silvio Cosini et Tommaso Boscoli 

Un autre Ferrucci, Francisco di Giovanni, généralement connu 
sous le nom de Cecco ciel Tadda, apprit du duc Gosme I er , au moyen 
des sucs de certaines herbes, le secret de tremper les outils de fer 
si bien, qu'ils pouvaient tailler le porphyre, qui, on le sait, à l'ex- 
ception des gemmes et de certaines substances siliceuses, est lapins 
dure des pierres \ et sur laquelle les outils d'une trempe ordinaire ne 
mordent pas; il put ainsi faire revivre un art oublié. 11 employa donc 
le porphyre pour exécuter une statue de la Justice, qui couronne 
encore la colonne de la Piazza Sanla-Trinita, à Florence; et pour 
quatre port raits en médaillons, qui sont dans le vestibule de la galerie 
des L~ffizi;Yun de ces derniers est le portrait de Cosme de Médicis, 
Paler patriœ. Dans sa vieillesse, Cecco del Tadda raconta au père 
Timoteo Pcrugino 1 et à plusieurs autres personnes que, lorsqu'il 
était employé comme bombardier par le pape Clément VII, pendant 

» Ficino, I»- (il* du médecin dp Cosme de Médicis, étudia Platon sous Omisthus 
l'Iclho, un des six savant» eoutroversistes choisis par les Grecs pour soutenir les 
débats sur la question de l'union des églises grecque et latine au concile que le pape 
Kugène IV convoqua à Florence. 

* Cosini, qui excellait surtout dans 1 ornementation, travailla ensuite sous Michel- 
Ange dans la Capclla Dei depositi, à Saint- Laurent ; et boscoli au tombeau du pape 
Jules II, à Rome. 

3 Telles que le jaspe, l'agate, l'onyx et presque toutes les pierres appartenant à 
la famille des silicides. Don Baptista Alberti fut un «les premiers à faire des recher- 
ches a cet égard. 

* Manuscrit écrit par Fra Seraphino Razzi , et appartenant au comte Carlo 
Capponi. 



Digitized by Google 



270 



LES SCULPTEURS ITALIENS. 



le siège de Rome, il tomba malade de la peste, et que pendant 
qu'on le transportait en charrette à un lazaret, près de Saint-Jean 
de Latran, il rencontra deux moines dominicains qui le regar- 
dèrent avec attention. Cédant à un instinct secret, il tomba à 
genoux pour demander leur bénédiction; l'un d'eux s'arrêta, et 
après avoir lait le signe de la croix sur son front, le frotta avec un 
onguent qu'il portait dans une besace suspendue à son côté, en lui 
disant : « J'agis ainsi parce que tu as foi dans Fra Girolamo, » et 
aussitôt il disparut. ïadda guérit, et conserva la ferme conviction 
que Savonarole lui-même lui était apparu, et il expliquait sa 
croyance en racontant que, dans sa jeunesse, alors qu'il travaillait 
dans la cathédrale de Florence avec son beau-frère, qui avait l'ha- 
bitude de maudire et d'insulter à la mémoire de Savonarole, il lui 
répondait toujours en affirmant la foi profonde qu'il avait dans l'il- 
lustre réformateur 

Le sculpteur Baccio da Montelupo (di Giovanni d'Astorre Si- 
nibaldi), raconta à Burlamacchi une autre apparition miraculeuse du 
grand dominicain. Baccio, qui avait dissipé sa jeunesse dans de fri- 
voles plaisirs, ne commença ses études qu'à un âge assez avancé; 
mais jaloux de rivaliser avec ceux qui l'avaient devancé dans sa pro- 
fession, il travailla avec tant d'ardeur, qu'il acquit bientôt de la célé- 
brité. De même qu'un grand nombre de ses camarades, il devint un 
fervent disciple de Savonarole et après la mort de ce réformateur, 
trouvant que le séjour de Florence lui était devenu impossible, il se 
rendit à Bologne où il se mit à modeler les statues des douze 
apôtres, espérant, avec le produit de leur vente, venir en aide à sa 
femme et à ses enfants, qu'il avait laissés dans la détresse. Un 
chanoine chez lequel il logeait, désirant posséder ces statues pour 
les offrir à Giovanni Bentivoglio, seigneur de Bologne, dont il espé- 
rait une place pour son frère, chercha à persuader à Montelupo 
de les lui céder. Celui-ci refusa; mais plus tard, pressé parle be- 

t l'n des quatre fils de Ceceo ciel Taildu, nommé Romulus, hérita du secret de son 
p.-re, et le transmit à «on fil* Pompée», qui travailla à Rome sous le pontilleat de 
Paul V. Un autre membre de cette famille d artistes, Andréa di Domenico Ferrucci, 
qui mourut en Iiii3, (il quelques statues j H »ur les jardins Boboli, sous le règne de 
Cosme H. 

» YUadi G. Stivonarola, p. Itir.-l.,-. 
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soin d'argent, il consentit à s'en défaire à moitié de leur valeur. 
Accablé de fatigue et d'anxiété, Moutelupo fut pris de fièvre, et son 
hôte perfide, calculant que la mort do l'artiste le mettrait en pos- 
session des statues si ardemment convoitées, mêla du poison aux 
médicaments pour aider la maladie. Ainsi attaqué, l'artiste se 
trouva bientôt aux portes du tombeau, et sentant sa lin arriver, il 
invoqua avec ferveur l'assistance de Savonarole pour lui-même et 
pour sa famille infortunée. A peine la prière était-elle sortie de son 
cœur, qu'il aperçut le saint moine planant au-dessus de son lit, au 
milieu d'une auréole de lumière, et entendit une voix qui lui disait: 
« Lève-toi, et va chez Camillo délia Siepe(un vieil ami de son père), 
où tu recouvreras la santé. » Dans sa foi, c'est ce qu'il fit, et bientôt 
il redevint vigoureux et bien portant Sans ajouter toutefois grande 
créance à ce récit, nous devons y voir une preuv e de la foi profonde que 
Savonarole avait inspirée de sa puissance à un grand nombre d'artistes 
de son époque. Nous citerons Sandro Boticelli, qui, dans son attache- 
ment pour le réformateur, renonça à la peinture, et serait mort de faim 
sansl'intervention de Laurent de Médicis et quelques-uns de ses amis 1 ; 
les Robbia : deux membres de cette famille reçurent l'ordination des 
mains du moine, auquel ils témoignèrent leur vénération en frappant 
une médaille, où l'on voyait au droit, son portrait, au revers, une 
ville flanquée de nombreuses tours et surmontée d'une main tenant 
un poignard dont la pointe était dirigée vers la terre , à l'entour, 
cette légende : Gladius Domini sup. te/ram cito et velociter /Lorenzo 
di Gredi, qui passa les dernières années de sa vie au couvent de 
Santa-Maria Novella; FraBartolommco, qui se fit moine au couvent 
de Saint-Marc, et qui fut tellement affligé de la mort de Savonarole, 
qu'il renonça pendant quatre ans à la peinture ; Cronaca, qui, aban- 
donnant le rôle de conteur, dans lequel il avait acquis une grande 
célébrité, ne voulait plus parler que de Fra Girolamo; Giovanni 
délia Corniole, qui transmit à la postérité le portrait de Savonarole 

1 Parmi les travaux de Bartolommeo de Moutelupo figurent une statue de Mars, 
placée sur le tombeau de Henedetto Pcsaro, aux Frari, à Venise; les armoiries de 
Léon X sur le mur d'un jardin prés le Palazso Pucci, à Florence; la statue eu bronze 
de saint Jean l'fcvangéiislc dans une des niches ù l'extérieur d'Or San- Michèle et 
un crucifix au réfectoire du couvent de iSainl Marc, à Florence. 

* Vasari, vol. V, p. 117 et vol. VII, p. 15* ; Kanalli, vol. |, p. 304. 
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dans une des plus belles pierres gravées modernes; et enfin Michel- 
Ange, qui, dans sa jeunesse un des plus fervents auditeurs du 
moine, dans sa vieillesse lecteur passionne'; de ses écrits, garda à 
tout jamais un souvenir profond de sa voix puissante et de ses gestes 
enflammés, et qui, alors qu'il défendait la république sur les hau- 
teurs de San-Minato, nous a montré qu'il n'avait pas oublié les 
enthousiastes appels du dominicain. Ces hommes comprenaient 
que Savonarole n'était pas un ennemi de l'art, quoiqu'il eût per- 
suadé au peuple de livrer aux flammes les pierres gravées, les livres, 
les tableaux et les dessins d'un caractère licencieux, quoiqu'il eût 
engagé les artistes à détruire leurs études d'après le nu 1 ; ils sa- 
vaient qu'il voulait le seul triomphe du christianisme et du spiritua- 
lisme dans les arts, les mœurs et la politique; en un mot, qu'il com- 
battait pour l'art chrétien contre l'art païen : « Vous autres artistes, 
disait Savonarole dans un de ses sermons, en couvrant la Vierge 
et les saints d'une profusion de vêtements splendidement ornés, 
vous oubliez le véritable but de l'art : au lieu de chercher à ex- 
primer noblement, saintement un type sublime et élevé, vous re- 
présentez, au grand mépris des choses saintes , des personnes 
signalées pour leur vie honteuse, leurs déportements méprisables 
et scandaleux, et vous amenez ainsi les jeunes gens qui les recon- 
naissent sur les murs des églises, à dire à telle ou telle femme 
perdue : a Vous êtes la Madeleine, et vous, la Madone, et vous, saint 
« Jean ! » Vous commettez ainsi grave scandale et grave péché dont 
jamais vous ne vous rendriez coupables, si, comme moi, vous en 
compreniez toute l'importance*.» Mais ni la puissante influence, 
ni l'audace, ni le zèle, ni l'éloquence de ce Luther italien ne purent 
ranimer l'art chrétien qui, dans la dernière moitié du quinzième 

» Suivant ie professeur Villani, la valeur des objets détruits dans le bmeiamento 
tMla vanilà h In tin du carnaval de Ut»7 a été fort exagérée, (pétaient surtout de riches 
vêtements, des portraits de courtisanes, «les livres ornés d'or, etc. { Vita di Savona- 
rota, t. I<% p. H.i., 

* Savonarole n'était point ennemi de la littérature, car c'est Kiàec à ses dé- 
marches (juc les moines de Saint-Marc achetèrent pour la somme de trois mille florins 
la bibliothèque Laurenticune, qui, sans cette acquisition, aurait été dispersée parmi 
les créanciers des Médicis, parmi lesquels figuraient l'ambassadeur français. Philippe 
de Comme», très-désireux lui-même de transporter cette collection en France. 
; Villani, op. rit,, t. !«'. p. 4f,7.; 
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siècle, ne cessa de décliner. Les artistes avaient goûté au fruit 
défendu; ils avaient acquis une science qui leur fit préférer le mé- 
tier aux plus nobles qualités de l'art, et il y en eut bien peu à se re- 
tourner pour jeter un regard de regret sur un paradis perdu, à la 
porte duquel veillaient des anges. 

Dans la première moitié du quinzième siècle, la sculpture 
toscane s'éleva à son apogée, mais dans la seconde moitié, dont 
nous allons nous occuper, les pures traditions de l'école de Dona- 
tello se perdirent peu à peu, et les artiste^ 'visèrent plutôt à une 
molle élégance qu'à la vérité et au style. Ghiberti sema les pre- 
miers germes de cette décadence, lorsque, renversant les barrières 
qui séparent la peinture de la sculpture, il enfreignit des lois jus- 
qu'alors reconnues, et, sous l'influence de son élève Antonio Pol- 
lajuolo et du disciple de celui-ci, Andréa Contucci di Monte San- 
savino, un des plus célèbres sculpteurs de la seconde moitié de ce 
siècle, cette décadence se développa plus encore. 

11 paraîtra étrange, sans doute, que nous parlions de la dé- 
cadence de la sculpture en Toscane, au moment môme de la najs- 
sance de Michel-Ange ; mais il ne faut pas oublier que ce gr2mtj- • 
homme fut, à tous égards, une gigantesque exception parmi les 
sculpteurs de son temps, et tout en admirant son merveilleux génie, 
il faut reconnaître qu'il fut un artiste de la dernière heure, et qu'il 
contribua, dans une certaine mesure, à la décadence de l'art. 
« Quinze ans avant la naissance de Michel-Ange, Andréa Contucci 
naquit à Monte-San-Savino (1460). Gomme Giotto, il s'amusait à 
dessiner sur les pierres plates des champs, les moutons confiés à 
sa garde, et, un jour qu'il se livrait à cette distraction, il eut l'heur 
d'attirer l'attention du podestat de San-Savino, Simon Vespucci, 
qui, frappé du talent de l'enfant, alla trouver son père Niccolô, 
auquel il offrit d'envoyer son fils à Florence pour lui faire donner 
l'éducation d'un artiste. Cette proposition généreuse ayant été ac- 
cueillie avec empressement, Andréa se trouva bientôt travaillant 
dans l'atelier de Pollajuolo et dans les jardins de Saint-Marc, où, 
sous la direction de Hertoldo, élève de Donatello, il eut l'occasion 
d'étudier les chefs-d'œuvre de l'art antique et de l'art moderne que 

Laurent de Médicis y avait rassemblés dans l'espoir qu'il se ré- 
t. i. 18 
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vêlerait peut-être quelque nouveau Ghiberti , quelque nouveau 
Donatello. 

Placé dans un milieu aussi favorable, notre jeune sculpteur 
fit de rapides progrès; il cisela les chapiteaux de plusieurs pilastres 
de la sacristie de San-Spirito avec tant de succès que , chargé 
d'abord de diriger quelques réparations rédamées par l'état de 
cette église, on lui confia ensuite l'exécution d'un autel pour la 
chapelle Gorbinelli. Au dos de cet autel est un cilmriuni avec 
des niches de cha'fue\ôté, renfermant des statuettes de saint Jac- 
ques*et de saint Matthieu, que surmontent, dans des médaillons, 
les figures de la Vierge et d'un ange, et une lunette avec un bas- 
relief du couronnement de la Vierge. Au-dessus de l'entablement, 
l'Enftnt Jésus entre deux anges; sur le gradino, trois reliefs, exé- 
cute** àvee beaucoup de délicatesse, montrent les disciples àEmmalis, 
la décapitation de saint Jean et d'autres sujets empruntés au Nou- 
veau Testament; sur le devant d'autel se voit une Pietà en relief 
d'une expression saisissante. Le style sobre et pur de cette œuvre 
importante, sans otîrir grande individualité, diffère de celui de 
* ^oflajuolo, le maître d'Andréa ; les formes des figures sont arrondies 
etlexécution matérielle révèle un artiste accompli. 

A l'âge de trente ans environ, Andréa, cédant aux conseils de 
Laurent de Médicis, accepta les fonctions d'architecte et de sculpteur 
du roi Jean de Portugal ; il construisit un palais pour ce prince, 
cisela un autel en bois orné de statuettes des prophètes, et exécuta 
un bas-relief en bronze représentant le roi combattant contre les 
Maures; cette composition, ainsi qu'une statue de saint Marc, du 
môme artiste, existe encore dans l'église de Coïmbre, dédiée à cet 
évangéliste'. Mais quoique, à tous égards, si situation fût avanta- 
geuse, Andréa se fatigua enfin d ôtre loin de son pays natal et de ses 
amis. Il obtint, non sans difficulté, l'autorisation de retourner à 
Florence, et y passa plusieurs années, occupé à exécuter les funts 
baptismaux du baptistère de Vol terra, à sculpter une Madone avec 
l'Enfant Jésus pour la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, dans la 
cathédrale de Gènes, et un groupe en marbre de saint Jean bap- 

* Raezynski, Us Arts tn Portugal, p. 345. 
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Usant Notre-Seigneur, qu'on voit au-dessus d'une des deux portes 
du baptistère de Florence '. Saint Jean, relevant sa robe de la main 
gauche, ^erse l'eau sur la tête du Christ placé à son côté, la tête 
inclinée et les bras croisés sur la poitrine. Ces deux figures sont 
bien modelées et traitées avec simplicité ; c'est une de ces œuvres 
d'art qui ne blessent aucune des lois du goût et qui ne provoquent 
pas plus l'éloge que le blâme. 

Andréa se rendit ensuite à Home, et le pape Jules II le chargea 
d'exécuter les tombeaux de deux cardinaux pour l'église de Santa- 
Maria del Popolo*. Ces productions qui, d'un avis unanime* sont 
les chefs-d'œuvre de Sansavino, constatent d'une manière frappante 
combien son goût était inférieur à celui des meilleurs élèves de 
Ghiberti ou de Donatello ; c'est un amas inextricable de statuettes 
et d'ornementations qui troublent l'œil et empêchent l'attention de 
se porter sur les figures principales dans lesquelles on ne retrouve 
pas le calme du repos, mais des attitudes forcées impossibles pen- 
dant la vie, et plus encore après la mort. 

Ce compromis entre les figurations funéraires de l'antiquité 
et celles du moyen âge, est aussi éloigné de l'idée première de 
l'une que du sentiment religieux de l'autre. Les Étrusques et les 
Romains plaçaient soit un buste dans un enfoncement pratiqué sur 
la face antérieure du sarcophage, soit sur le sarcophage môme 
une statue qui, rarement figurée comme si elle se livrait au som- 
meil, était le plus souvent accoudée comme si elle assistait à un 
banquet 3 . Les anciens voulaient rappeler à ses amis le souvenir de 
celui qui n'était plus, en le montrant tel qu'ils l'avaient connu, et, 
suivant leur croyance, prenant part, mais avec plus d'abondance 
encore, à tous les plaisirs qu'il avait goûtés en ce monde. Le scul- 
pteur chrétien auquel la religion avait appris qu'une fois notre 
enveloppe périssable ensevelie dans la tombe, l'âme retournait à 
Dieu son dispensateur, s'efforçait, au contraire, de donner à l'ef- 
figie en marbre couchée sur le tombeau la plus grande ressem- 

« 

» Ternuni- par Vincenzo Danti. L'Ange est l'œuvre d'Innocenzo Spinaxzi, qui 
florissait au dix-septiènu* siècle. 
* Ils furent terminés avant 1509. (Vasari, t. VIII, p. 166, note 1.) 
» Comme sur un sarcophage, dans un de* tombeaux à Orvetri. 
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blance possible avec le corps étendu sous la dalle funéraire. (Voir 
pl. IV et XXIV.) Chacune de ces coutumes avait sa raison d'être, 
mais nous n'en pouvons trouver aucune pour justifier les folles in- 
novations de Sansavino, qui ne cherchait à imiter ni la vie, ni la 
mort avec son repos majestueux, et sou imposante immobilité. (Voir 
pl. XXXVI.) 

Les deux monuments sont presque semblables : dans l'un et 
l'autre, le sarcophage est surmonté d'une lunette contenant un 
bas-relief de la Madone et de l'Enfant Jésus; des statuettes des 
Vertus sont placées de chaque côté, tandis que les pilastres, les 
architraves, les piédestaux et les champs plats sont couverts de 
coquillages, de festons, d'armoiries et d'une profusion d'ornements 
fouillés avec une grande habileté de ciseau. Un de ces tombeaux 
est celui du cardinal Girolamo Basso délia Roverc, qui fut comblé 
de bienfaits par ses deux oncles, les papes Sixte IV et Jules II ; 
l'autre est celui du cardinal Ascanio Maria Sforza, frère de Louis 
le Maure, politique habile qui, par sa charité, avait si bien 
gagné le cœur des pauvres, qu'après sa mort (causée soit par 
le poison 1 , soit par la peste), la crainte de la contagion ne put 
empêcher les indigents de se presser autour de son cercueil et 
de lui baiser les mains, avec toutes les marques de la douleur la 
plus profonde. Sansavino s'occupa ensuite d'un groupe de la Ma- 
done, de l'Enfant Jésus et de sainte Anne, destiné à une chapelle 
de l'église de Saint-Augustin ; sans offrir un grand charme de style 
ou de sentiment, cette production excita, lors de son apparition, 
une si grande admiration, qu'elle provoqua plus de vers élogieux 
qu'aucune autre œuvre d'art ne l'avait fait jusqu'alors. On re- 
cueillit et publia jusqu'à cent vingt sonnets latins, dans un vo- 
lume devenu rare et intitulé Coryciana, en l'honneur du prélat 
allemand qui en commanda l'impression. Disons cependant qu'on 
doit ces effusions poétiques, moins peut-être à l'admiration causée 
par le groupe lui-même qu'à la reconnaissance qui s'attachait 
à Jacques Corycius, patron zélé des littérateurs, et qui, chaque 
aunée, le jour de la fête de sainte Anne, sa patronne, donnait un 

• Litla, Farniglie celebri, vide Famiglia Sfuna. 
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grand banquet où ses hôtes, pour déployer leur érudition enga- 
geaient des discussions littéraires'. 

En 1513, le pape Léon X envoya Sansavino à Loreto, pour 
modeler et surveiller l'exécution des bas-reliefs extérieurs du temple 
de marbre qui entoure la Santa-Casa. Nulle part l'infériorité de 
la sculpture toscane des trente premières années du seizième 
siècle sur celle du quinzième siècle, ne se manifeste d'une ma- 
nière aussi évidente que dans ces travaux importants, où l'on 
chercherait en vain une trace du goût et du sentiment exquis qui 
caractérisent les œuvres des anciens maîtres. Les bas-reliefs de 
Sansavino sont bien supérieurs, il est vrai, à ceux des autres scul- 
pteurs, mais ils ne méritent aucunement les éloges qui leur ont été 
prodigués. Prenons pour exemple la Nativité ; c'est une «peinture en 
marbre, » dans laquelle on ne retrouve rien de ce qui pouvait excu- 
ser Ghiberti ou Rossellino dans leurs tentatives de ce genre : ab- 
sence complète de calme dans un sujet qui, par-dessus tout, devait 
respirer le repos et la tranquillité. Toutes les figures semblent pos- 
sédées du démon de l'agitation ; les bergers se hâtent, les anges se 
hâtent, saint Joseph se presse ; la Vierge même, qui se penche sur 
l'Enfant divin, est à l'unisson ; nous avons tout aussi grand'hate de 
nous éloigner, nous arrêtant toutefois pour jeter un regard sur cette 
Annonciation, que Vasari appelle a un miracle de l'art »; mais qui, 
hélas ! avec sa Vierge qui minaude, son ange qui fait la révérence, 
ses nuages en faisceau de lances, et son fond coupé de lignes an- 
gulaires et discordantes, son vase de fleurs si vanté, et mille fois 
surpassé d'ailleurs par les sculpteurs de la renaissance, nous plaît 
tout aussi peu que la Nativité. Le groupe d'anges qui planent au- 
dessus du lit de la Vierge, dans le relief qui représente la mort de 
la Madone, est, de toute la série, le seul objet qui présente réelle- 
ment quelque charme. Ce bas-relief, dessiné et commencé par San- 
savino, fut terminé par Domenico Aimo, surnommé 7/ Boloqnese; 
de même que la Naissance et le Mariage de la Vierge, et l'Adora- 

> A Home, parmi les ouvrages attribué» h Sansavino, mais sans autre autorité 
qu'une ressemblance dans le style, figurent : d'abord un petit Christ sur le tombeau 
Oratus; puis le tombeau de Pietro Vicenzo, évéque de Cesene, à l'Ara Cœli, et enfin 
le tombeau Armellini, a Santa- Maria in Trastevere. 
t 
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tion avaient été achevés, avec le concours de Bandinelli, de Tribolo 
et de Montelupo. 

Tout en dirigeant les sculptures de Loreto, Sansavino s'em- 
ploya aux fortifications de la ville, ainsi qu'à des exploitations agri- 
coles dans sa ville natale de Monte-San-Savino. Il retourna ensuite 
à Rome, oîi il mourut en 4 ."29. 

Quoique plein d'invention et d'habileté, il tomba dans le ma- 
niérisme dans ses derniers ouvrages, sut rarement exciter l'intérêt, 
manqua toujours de calme et visa toujours à l'effet; en somme, 
froid, correct et vide, s'il plaît à l'esprit, jamais il ne touche le 
cœur. N'oublions pas cependant, en portant ce jugement, qu'il 
vécut à Rome pendant une partie de règne de Léon X, au moment 
où Michel-Ange et Raphaël, tous deux au comble de la gloire, 
jetaient un éclat qui obscurcissait toutes les autres renommées, et 
nous devons reconnaître qu'arriver à réputation distinguée, dans 
des conditions aussi difficiles, est déjà faire preuve d'un mérite réel. 

L'élève le plus distingué de Sansavino, Jacopo Tatti, connu sous 
le nom de Jacopo Sansavino, entra dans l'atelier de son maître peu 
de temps après que celui-ci fut revenu d'Espagne. Le père de 
Jacopo, Antonio, désirait qu'il se livrât au commerce ; mais sa mère, 
dont les idées ambitieuses étaient excitées par le renom de Michel- 
Ange, encouragea le goût de son fils pour les arts, et finit par 
obtenir de son mari qu'il le laissât se consacrer à la sculpture. 
La première fois qu'il se révéla au public, ce fut dans un con- 
cours pour une statue de saint Jean l'Evangéliste ; il luttait contre 
Raflaelo da Montelupo; il ne réussit pas, mais son modèle, très- 
apprécié des meilleurs juges, plut tellement à un de ses amis, 
Andréa del Sarto, que cet artiste le reproduisit dans le Saint Jean 
de la Madonna délie Arpie x . Peu de temps après le départ de son 
maître pour Rome, Jacopo alla l'y rejoindre, en compagnie du célèbre 
architecte Giuliano di Sangallo, sous la direction duquel il acquit les 
premiers éléments de sa profonde connaissance de l'architecture ; et , 
pendant son séjour à Rome, il fréquenta les artistes de l'ancienne et 

1 Dans la tribune, aux Vffizi. Nanni Unghero, le ciseleur on bois, un des premiers 
patrons de Jacopo, devint possesseur du modèle de cette figuro. (Tomanza, Vila di 
Sansavino, p. Î00.) 
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de la nouvelle école, dont les œuvres sont d'un style tellement dis- 
parate, qu'il nous est difficile d'imaginer qu'ils aient ( té contempo- 
rains. D'un enté étaient Perugino, Pinturicchio et Luca Signo- 
relli 1 ; de l'autre, Bramante, Michel-Ange et Raphaël. Après avoir 
vécu quelque temps avec Sangallu, Jacopo s'établit dans le palais du 
cardinal de San Clémente, avec Perugino, pour lequel il modela 
non-seulement une Mise au tomheau qui, après de nombreuses 
vicissitudes est arrivée au musée du South-Kensington ; mais 
encore un grand nombre de ligures en cire destinées à servir de 
modèles; il semble pourtant difficile de comprendre comment le 
\icux peintre aurait pu faire usage des dessins d'un artiste qui, dès 
ses débuts, se montra le disciple d'une nouvelle école, dont les 
principes étaient tout opposés à ceux de sa a bella maniera. » 

L'amitié de Bramante, toute naturelle d'ailleurs, fut d'une 
immense utilité pour le jeune sculpteur et architecte ; elle lui donna 
ses entrées au Vatican, où il exécuta un modèle du Laocoon, qqi 
fut fondu en bronze' ; là aussi il trouva gloire et profit à restaurer 
des statues antiques pour le pape Jules II, qui lui exprima sa sa- 
tisfaction dans les termes les plus flatteurs. Forcé par sa santé de 
quitter Ilomc, Sansavino retourna à Florence; il y renouvela son 
intimité avec Andréa del Sarto et Nanni Unghcro, dans l'atelier 
duquel il rencontra Tribolo et Pippo Fabro, qui devinrent ses 
élèves. Encore sous l'influence classique de Home, Jacopo modela 
un Bacchus nu, une des meilleures statues qu'ait jamais inspiré 
le sentiment de l'antique. Le jeune dieu, couronné de pampres, 
porte à ses lèvres une coupe remplie du jus qu'il vient d'expri- 
mer d'une grappe de raisins qu'il tient de la main droite, près 
de la bouche d'un jeune satyre assis à terre derrière lui. Le 
mouvement de cette figure est d'un naturel parfait ; les formes 
et les proportions sont élégantes et correctes s . On ne peut re- 

* Perugin résida à Romo et peignit, dans la chapelle Sixtine, entre 1480 el 1495; 
à cette époque, il travaillait aussi à la Torre Norgia, et mourut eu 1524. SVignorclli 
peignit dan» la rhapelle Sixtine vers 1484 ; il mourut en 1523. Pinturicchio termina 
les fresques de l'Ara Cœli en 1500 et mourut le 11 décembre 1513. 

' Le cardinal Grimani le laissa, par son testament, à la seigneurie de Venise, qui 
le donna au cardinal de Lorraine, par lequel il fut envoyé en France. 

3 Cette statue, qui fut exécutée pour un personnage important nommé Bartolini, 
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garder cette statue sans songer à ce malheureux Pippo Fabro 
qui, servant le modèle de l'artiste et posant nu dans un atelier 
froid, tomba malade, perdit la raison et finit par mourir. On ne 
peut lire sans émotion que, dans ses accès de folie, il posait, pen- 
dant des heures entières, pour le Bacchus avec lequel il s était 
complètement identifié. A peu près vers cette époque, Jacopo sculpta 
une Vénus pour Giovanni Gaddi ; une statue de saint Jacques pour 
le dôme de Florence; et de nombreux bas-reliefs ainsi que des 
statues des apôtres destinées à la décoration d'une façade provisoire 
en bois, qui fut placée devant le dôme, à l'occasion de l'entrée 
triomphale du pape Léon X à Florence 1 ; il fournit les dessins et 
dirigea la construction de cette façade provisoire. L'admiration que . 
provoqua cette construction éphémère fit concevoir à Jacopo l'espé- 
rance que le pape lui confierait l'exécution de l'église Saint-Lau- 
rent ; mais il fut désappointé, car lorsqu'il apporta ses plans au 
Vatican, les travaux étaient déjà confiés à Michel-Ange. 

Pendant son séjour à Rome, il exécuta la colossale Madone 1 
assise, qu'on voit toute attifée de bijoux , dans l'église de Sant- 
Agostino. De tous les ouvrages de Jacopo, c'est le seul où, dans la 
structure massive de la figure, dans la pose de la main et dans 
l'agencement des draperies, se montrent quelques traces de l'in- 
fluence envahissante de Michel- Ange. Il dessina aussi un projet de 
la nouvelle église que les Florentins voulaient ériger à Rome dans 
la strada Giulia, en l'honneur de leur patron. Son projet fut adopté, 
succès d'autant plus flatteur qu'il avait pour concurrents Raphaël, 
Antonio di Sangallo et Baldassar Peruzzi. Malheureusement, une 
chute qu'il fit avant môme que les fondations ne fussent posées, 
altéra sa santé au point qu'il fut obligé de confier ce travail à An- 
tonio di Sangallo, et de retourner à Florence, qu'il quitta bientôt 
pour se rendre à Venise. 

faisait partie de la collection Médicis et de la, elle passa, en 1762, dans la galerie 
Ufflzi. Elle fut brisée par un incendie, et, quoiqu'elle ait été habilement restaurée, il 
paraît qu'elle n perdu beaucoup de sa beauté première. 

» Andréa del Sarto et Andréa di Cosimo exécutèrent les décorations qui étaient 
du domaine de la peinture. 

» Commandée par «Jiovanni Martelli. La statue de saint Jacques, dans la Chiesa 
degli Spagnuoli, fut aussi exécutée à cette époque pour le cardinal Aborense. 
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Quelque temps avant son arrivée, le doge Andréa Gritti s'était 
vainement adressé à plusieurs architectes vénitiens, pour leur de- 
mander de sauver les coupoles de Saint-Marc, qui menaçaient à 
chaque instant de s'écrouler. Le cardinal Grimani lui ayant dit que 
Jacopo Sansavino, le seul homme au monde qui pût peut-Atre pré- 
venir cette catastrophe, était arrivé à Venise, le doge pria l'artiste 
de se charger de ce travail. Jacopo y consentit ; cependant aussitôt 
qu'il eut appris la mort du pape Adrien IV, sous le règne duquel 
l'art était resté dans un sommeil léthargique, et l'élection de Clé- 
ment VII, un Médicis qui devait espérait-on, faire revivre les beaux 
jours de Léon X, il ne se fit aucun scrupule de manquer à ses pro- 
messes, et de retourner à Home reprendre son poste d'architecte 
de l'église florentine ; mais lorsque le connétable de Bourbon vint 
assiéger la malheureuse cité, il se hâta de retourner à Venise, où, 
trouvant la seigneurie, et ses amis, le Titien et Pierre Aretin, très- 
disposés à le retenir, il se décida à s'y établir définitivement. Nommé 
protomastro, fonction qui lui donnait droit à des appointements 
considérables, à une maison d'habitation, et plaçait sous sa direc- 
tion l'église Saint-Marc, le Campanile, la Piazza, ainsi que les 
constructions voisines, il entra alors dans la seconde et la plus 
importante période de sa carrière, qui ne devait se terminer qu'au 
bout de sa longue existence 1 . Doué parla nature de talents d'un 
ordre supérieur, personne n'eut jamais de plus grands avantages 
que Jacopo Sansavino pour se perfectionner dans sa profession. 
Elevé à Florence, où les chefs-d'œuvre de l'art frappaient ses re- 
gards au moment de la vie où l'homme est le plus impressionnable, 
il étudia la sculpture et l'architecture sous les meilleurs maîtres de 
l'époque. Il habita longtemps Rome, où il releva et dessina d'an- 
ciens édifices, restaura des statues antiques et vécut en commerce 
familier avec les artistes les plus célèbres. Il possédait enfin tout 
ce que peuvent donner la nature et l'éducation; tout, excepté cette 
pureté de goût qui l'aurait conduit, non pas a imiter les écarts des 
architectes modernes, mais à marcher sur les traces de Brunelleschi 
et de Michelozzo. 

i Temanza, p. Î13; Solvatico, p. 278, et seq.', Vaaari, t. XIII, p. 81. 
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Il débuta, ù Venise, par la restauration de la coupole de Saint- 
Marc, travail dans lequel il réussit si bien, que le sénat porta son 
salaire à deux cent quatre-vingts ducats par an. Vinrent ensuite 
l'achèvement de la Scurfa délia Miser îcardia ; la construction de 
l'intérieur de l'église de San-Francesco délia Vigna et celle de la 
Zecca, qui, malgré une façade surchargée et une complication ex- 
trême de tous les ordres d'architecture, est regardée comme un des 
plus remarquables édifices du seizième siècle. On lui doit encore la 
Fabbrichc Nuove, qui, ainsi que beaucoup de ses travaux d'archi- 
tecture, manque d'ensemble, et la Loggietla del Campanile, dont 
les murs, disparaissant sous une profusion d'ornements, contrastent 
désagréablement avec la simplicité sévère de la haute tour qui les 
domine. Les quatre niches de cette tour renferment des statues de 
David (voir pl. XXXVII), d'Apollon, de Mercure et de Minerve, 
dessinés et modelés avec une grande habileté, mais qui, dans leurs 
mouvements contournés, manquent de calme. On a prétendu que 
ce ne fut pas l'influence dominatrice de Michel-Ange qui poussa 
seule Sansavino dans cette voie d'exagération ; mais que ce furent 
aussi les exigences de l'architecture de cette époque, qui néces- 
sitaient dans les ligures destinées à la décoration un mélange 
plus accusé de lignes droites et courbes, qu'on ne pouvait obtenir 
que par un développement plus hardi des muscles et par un mou- 
vement plus accentué des membres; mais cette raison, loin de 
servir d'excuse à notre artiste, condamne tout à la fois et l'archi- 
tecte et le sculpteur. 

On se refuse presque à. croire que l'auteur du Bacchus des Vffizi 
ait pu sculpter les géants qui, sous le nom de Mars et de Neptune, 
défigurent la Scala d'Oro 1 , une de ses meilleures œuvres comme 
architecte. Ces statues, ainsi que celles du monument qu'il érigea 
au doge Francesco Venier, dans l'église (te San-Salvatore, mon- 
trent que, se laissant entraîner par l'effet décoratif, sans se préoc- 
cuper de la fidélité du caractère, il ne savait pas proportionner ses 
statues à la place qu'elles devaient occuper. Nous trouvons de nou- 
veaux exemples de la dégénérescence du style de Sansavino dans 

' On lui donne ce nom à cause de la richesse de son ornemenUtion. 
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les quatre Évangélistes de la balustrade du maître-autel de Saint- 
Marc ; dans les bas-reliefs en bronze de la sacristie, auxquels 
il travailla par intervalles pendant trente ans ; et dans les six 
petits reliefs en bronze autour du chœur, qui ne sont qu'un 
amas confus de bras, de jambes, de tûtes. La petite statue de saint 
Jean, placée sur un bénitier, aux Frari, rappelle davantage sa pre- 
mière manière; et la figure en bronze de saint Thomas de Ra- 
venne, au-dessus de la porte de San-tiiuliano, ainsi que la Madone 
en terre cuite, dans la Loggietta, sont meilleures qu'aucune de 
ses statues purement décoratives. 

Sou chef-d'œuvre d'architecture est la Bibliothèque publique, 
destinée à renfermer les livres légués à la république par Pétrarque 
et parles cardinaux Grimaldi et Bessarion. Cet édifice a trois façades; 
sur le rez-de-chaussée, d'ordre dorique, s'élève un étage d'ordre 
ionique, surmonté lui-même d'une balustrade décorée de statues 
dues au ciseau des principaux élèves de Sansavino. Palladio déclare 
que c'est le monument le plus riche, le plus orné qui ait été élevé 
dans les temps modernes ; il n'ajoute pas que ce soit le plus beau. 
En effet, h plus d'un égard, cet édifice dut choquer le rigide admi- 
rateur de Vitruve. La chute du toit, pendant que le bâtiment était 
en construction, fut une source d. 1 sérieux désagréments pour San- 
savino; il fut privé de sa position officielle, condamné à une forte 
amende, mis en prison et ne fut réintégré dans ses fonctions que 
troi* ans plus tard, après avoir terminé ce travail. Il fut redevable 
de sa mise en liberté aux efforts de son élève Danese Gattaneo, et 
de son ami Pierre Aretin. Il est si rare de rencontrer quelques 
traces de bonnes qualités chez ce dernier, que nous nous empressons 
de citer la lettre qu'il écrivait au Titien, alors à Rome : « Je peux 
à peine retenir mes larmes. J'ai passé une nuit entière, non à dor- 
mir, mais à penser dans quel abîme d'ignominie la fortuno avait 
précipité un homme aussi vertueux et aussi honnête, et à songer 
combien il est cruel et étrange que l'œuvre qui devait être le monu- 
ment de la gloire de notre frère soit devenu le tombeau de sa répu- 
tation*, s 

» P. Aretino, LitUre, liv. III, p. 360. 
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Nous citerons parmi les palais que Jacopo construisit à Venise, 
ceux des Cornaro et des Marino, sur le grand canal, et parmi les 
églises, celles de San-Gimignano, de San-Giorgio de Greci et [de 
San-Giuliano. Dans ces édifices, comme dans tous ceux de cet ar- 
tiste, ce qui frappe d'abord, ce sont les détails, qui devraient être 
subordonnés à l'effet général, et la richesse d'ornementation, qui do- 
mine aux dépens de la ligne et de l'ensemble. Pour compléter notre 
liste des sculptures dues à cet artiste, nous mentionnerons une ma- 
done dans la cour de l'Arsenal ; le tombeau de Poducatoro dans 
l'église Saint-Sébastien; et un médiocre bas-relief dans la splen- 
dide chapelle que Sansavino construisit dans l'église Saint-Antoine, 
à Padoue. Jusqu'à son dernier jour constamment occupé des de- 
voirs de sa profes.-ion, Jacopo Sansavino mourut à Venise en 1570, 
à l'âge de quatre-vingt-onze ans, après avoir passé quarante ans de 
sa vie dans cette ville. D'abord déposés dans l'église de San-Gimi- 
gnano, ses restes furent, au commencement de ce siècle, transportés 
à Santa-Salute, où un buste, dû au ciseau de son élève Alessandro 
Vittoria, indique son tombeau. Il est peu d'artistes qui aient eu une 
carrière aussi prospère, qui aient aussi constamment joui des sou- 
rires de la fortune, du patronage et de la faveur des grands et des 
puissants de la terre. Les princes italiens rivalisaient à qui le com- 
blerait d'honneurs : Alexandre de Médicis et Cosme I", le duc Her- 
cule de Ferrare, le pape Paul III et le roi Philippe d'Espagne vou- 
lurent se l'attacher; mais ce fut en vain, il avait vécu trop longtemps 
à Venise, il y était trop honoré pour se risquer à changer une po- 
sition assurée pour un avenir incertain, si brillant qu'il semblât. 
Nous en avons dit assez pour montrer que son architecture était, en 
général, surchargée d'ornements et que ses statues décoratives 
étaient maniérées, d'un style exagéré, et certainement inférieures à 
ses figures isolées ; celles de sapremière manière sont souvent même 
d'un grand mérite. Il eut une grande influence sur l'Italie entière, 
avant fondé des écoles dans les trois villes où il résida. De celles de 
Florence et de Rome sortirent Tribolo, Il Solismeo, Luca Lancia, 
et Bartolommeo Ammanati ; de celle de Venise surgirent Danese 
Cattaneo, Alessandro Vittoria, Girolamo de Ferrare, Tiziano, Se- 
gala de Padoue et d'autres artistes qui exagérèrent les fâcheuses 
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tendances de leur maître, au point que l'architecture et la sculpture 
finirent par tomber dans les folles extravagances du « baroque. » 
Nul homme n'a laissé dans une cité une aussi forte empreinte que 
celle de Sansavino sur Venise; partout on rencontre ses œuvres, 
églises, palais, édifices de tout genre; il faut donc amèrement re- 
gretter que son style, si riche et si pittoresque, n'ait pas été plus 
pur, et qu'un talent de cet ordre ait enfanté des œuvres qui eurent 
une si funeste influence sur la génération naissante. 

Franccsco di Sangallo, fils de Giuliano, le célèbre architecte, 
fut aussi l'élève d'Andréa Sansavino; c'est un homme de talent, 
élevé dans une bonne école, qui, s'il parait inférieur comparé aux 
grands artistes du quinzième siècle, l'emporte certainement sur 
la plupart de ses rivaux du seizième. Son meilleur ouvrage (voir 
la gravure à la fin du chapitre), la statue de Leonardo Bonafede, 
évêquc de Cortone et supérieur de la chartreuse de Florence, se 
voit au milieu du pavé d une chapelle du couvent des Chartreux. 
Elle est modelée avec beaucoup de soin, les chairs sont bien trai- 
tées et les plis de la draperie tombent très-naturellement. Elle res- 
semble tellement ù un mort qu'on va présenter à l'autel, qu'elle 
produit une impression saisissante. Il n'y a que deux ouvrages 
de Francesco qui rappellent le faire de son maître : un groupe de 
la Vierge et de l'Enfant Jésus avec sainte Anne, à Or San-Michele, 
d'ailleurs bien moins digne d'un Coryciana que le groupe d'An- 
dréa, à Home; et le monument de l'évéque Angelo Marzi à 
Y Antiunziata ; si la statue, dans sa pose, ressemble aux effigies 
des cardinaux sculptées par Andréa Sansavino à Santa-Maria del 
Popolo, elle en diffère par les draperies, qui sont brisées en plis 
tourmentés. 

La statue de Paul Jove*, évèque de Nocera, dans le cloître de 
Saint-Laurent, est une des œuvres estimables, mais non des plus 

1 Ce prélat, fort instruit dans la jurisprudence civile et ecclésiastique, abandonna 
l'Église, sur les instances de Cosme 1 er , pour s'adonner ù la politique. En recon- 
naissance do ses services et de l'affection personnelle qu'il lui portait, Cosme l'auto- 
risa a prendre le nom d Angelo Marzi Medici. 

1 Puul Jove , évèque de Nocera, auteur d'une histoire de sou époque écrite dans 
un style emphatique est plus remarquable au point de vue de l'adulation que sous lu 
rapport de la vérité historique. Il avait coutume de dire qu'il écrivait avec deux 
plumes, l'une d'or, l'autre de fer. 
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remarquables de notre sculpteur. Le? deux têtes, en bas-relief, de 
la Madone et saint Hoch, sont aussi de lui, et l'inscription qui s'y 
trouve indique qu'il les sculpta pour cette église, à laquelle il en fit 
don, en accomplissement d'uu vœu qu'il avait Fait pendant une ma- 
ladie. De tous ses travaux, le plus intérieur est peut-être le monu- 
ment de Pierre de Médicis dans l'église du couvent du mont (<assin. 
Un a attribué une partie de ce travail à son père, Giuliano di Sun- 
gallo 1 , ce ([lie nous ne pouvons admettre, et nous basons notre 
opinion sur le monument de Franceseo Sassetti, dans la chapelle 
Sasselti, à l'église de la Sanla-Trinita, à Florence, œuvre de Giu- 
liano, qui appartient complètement au style des quatorze cejitistes, 
et qui est très-supérieure, au point de vue du goût et de l'exécution, 
à aucune des œuvres de Franceseo*. 11 consiste en un sarcophage 
de forme classique, placé au-dessous d'un plein-cintre; le piédestal 
est couvert d'un nombre inlini de petites ligures qui célèbrent des 
obsèques et qui sacrilient un agneau sur un trépied; au centre de 
la plaque, dans un médaillon, ^e voit le portrait de Sassetti, en 
plat-relief et d'un caractère réaliste. 

Benedettodi Bartolommeo d'Iacopo di Bartolomineo Casini, né 
dans la seconde moitié du quinzième siècle, à Kovczzano, petite ville 
près de Florence, se distingua surtout comme sculpteur d'orne- 
ments; il les agençait avec une rare intelligence, et se fit aussi 
remarquer pour son habileté à placer, dans ses bas-reliefs, de petites 
figures et des emblèmes qui, presque en ronde-bosse, produisaient 
par leur contraste avec les saillies graduées des autres parties de la 
composition un effet nouveau et original. Ces qualités se manifes- 
tent dans la très-belle cheminée de la Casa Roselli \ ainsi que dans 
le tombeau de Piero Sodcrini, à l'église des Carminé, à Florence, 

» Litta l l'amiglie celebri, t. XII) dit qu'il n'y a que la partie architecturale de ce 
tombeau qui soit l'œuvre fie Franceseo. Les statues de saint Pierre et de saint Paul, 
celle de Pierre de Médicis et le bas-reiief delà Résurrection de Noire-Seigneur sont 
d'Antonio di Snn«allo; les autres reliefs sont de Mattco di yuaranla, sculpteur na- 
politain. Ce travail fui commandé par Clément Vil. 

* 11 existe m la Casa (lundi une cheminée exécutée par Giuliano di Sangallo. Le 
tombeau Sasselti est gravé dans l'ouvrage de liowim', Monum. Sep. delta Tosrana, 
tav. 45. Vasari (t. MU,, dans la vie de Sangallo, ne mentionne pas cet artiste commé 
auteur de ce monument. 

» Voir Cicognara, t. II, pl. XXX. 
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dont la composition, fort simple, est très-heureusement relevée par 
des têtes de morts, des ossements en croix et autres emblèmes funé- 
raires, en tout genre de relief; le sarcophage les pilastres et les champs 
plats du plein-cintre qui surmonte le tombeau eu sont couverts. 
L'ancien gonfalonier qui repose dans ce tombeau méritait haute- 
ment ces honneurs posthumes de la part d'une cité qui l'avait récom- 
pensé de ses éclatants services par le bannissement et qui n'avait 
tenu aucun compte d'un patriotisme désintéressé, auquel Léon X 
rendit hommage en disant que, parmi les nombreux exilés qui le 
conjuraient d'épouser leur cause et de sauver Florence, deux seu- 
lement avaient oublié leurs griefs particuliers et leurs intérêts 
égoïstes, Piero Soderini, un véritable sage, et Carafalla, un franc 
imbécile. Rovezzano reproduisit les ornements de ce tombeau sur 
celui qu'il éleva, dans l'église des Santi-Apostoli, à la mémoire de 
son patron, le prieur Oddo Altoviti 1 . Les pilastres sont couverts 
d'arabesques d'un travail tout aussi délicat, et les têtes de morts 
sont sculptées avec une égale hardiesse sur le sarcophage que sup- 
portent des harpies dont les visages sont d'une beauté singulière. 
Kovezzano traça aussi le plan de la porte de cette église, au-dessus 
de laquelle il sculpta l'érusson des Altoviti. 

Quel que soit le talent dont Kovezzano ait fait preuve dans ses 
bas-reliefs et dans l'ornementation, il ne réussit pas aussi bien 
dans ses statues isolées, si nous devons en juger par le Saint Jean 
l'Évangéliste, terne et lourdement drapé, du dôme de Florence. Son 
œuvre la plus considérable, le tombeau de saint Jean Gualbert, 
fondateur du célèbre couvent de Vallornbreuse*, après être restée 

1 « Geni criuucrt mail sieb noeh beute des KunstKescbniacks des Ilauses dur 
Altoviti , wenu inan in dt-r kleineu, aber scbùncn und tncrkwui digen Kircbe 
SS3. Apnstolî zu Fiorenz ilire Deukmâlcr siebt, deren zierlicbsles und vollendelstes, 
iu dem Jahr 1307, getiôrendes Werk des B. da Rovezzano isl, dus Grabmal Oddo 
Altoviti'», Prier» der Kirclie, wàbrend eine Gedàcbtnisstafel an Bindo crinnert, der, 
vvie man Klaubl,iu der Kirche S. Trinità zu Kom, eine durch kleineu Slcin bezeicbnylo 
RuhesUtle fand'. » — Uvilràge von Heumunt (l. III, p. 3?tî.) 

* Yasari dit qu'il commença ce monument en 1513 t't qu'il y travailla dix an», 
mais une preuve de I inexactitude de cette assertion, c'est qu'Albertini iiou.s men- 
tionne qu'il était en cours d'exécution en 1511. « Bcncdetto Rovezzano il quale 
fa quella di Santo Gualberto. » Voir Mem. di moite Statue e Pilture délia Cittâ di 
Firenze, par F. Albertini, publié ainsi que le llicurdodi Sozse, par G. Milanesi, 1863, 
p. 10. 
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quinze ans dans l'atelier du sculpteur, situé en dehors de la porta 
Sa?ita-Croce, grâce aux violentes dissensions des moines qui l'a- 
vaient commandée, fut mise en pièces par les soldats du pape et 
de l'empereur pendant le siège de 1530. Il n'échappa aucune des 
nombreuses statues de grandeur naturelle qui étaient placées dans 
des niches séparées entre elles par des pilastres. On ne sauva que 
cinq bas-reliefs, maintenant conservés dans la galerie de la scul- 
pture toscane aux Uffizi. Us représentent : 1° san Pietro Igneo tra- 
versant miraculeusement les flammes, grâce à la protection de saint 
Jean Gualbert; 2° le moine Florenzio délivré d'un démon; 3° sa 
mort et ses funérailles ; 4° la translation du corps du saint, hors de 
Passignano; 5° les moines de San-Salvi attaqués par des héré- 
tiques. 

Quoiqu'un grand nombre de ces figures soient mutilées d'une 
façon déplorable, il en reste assez pour constater leur excellence 
première. La plus belle de ces compositions est peut-être la pro- 
cession funéraire (voir pl. XXX VIII) ; le saint est étendu sur un 
cercueil que des moines portent sur leurs épaules; un ange, les 
ailes déployées, marche en avant du corps, et un jeune garçon 
possédé du démon, se débat entre les mains de ses gardiens et 
est amené devant le cercueil dans l'espoir d'une guérison; ses 
traits défigurés, son agitation convulsive forment un contraste 
frappant avec le calme du saint et la beauté rayonnante de 
l'ange. Une autre composition excellente nous montre saint 
Gualbert auprès du lit du moine Florenzio, qui se couvre Ja fi- 
gure de ses mains afin de ne pas voir le démon dont il vient 
d'être délivré, grâce à l'intercession du saint. Les trois autres bas- 
reliefs ne sont que de simples fragments; à peine une seule des 
figures a-t-elle conservé sa tête. Une môme fatalité semble avoir 
poursuivi le tombeau du cardinal Wolsey, que Rovezzano com- 
mença, en 1524, peu de temps après son arrivée en Angleterre. Il 
y travailla pendant les cinq années qui précédèrent la disgrâce du 
cardinal ; le roi Henri VIII lui ordonna alors de terminer ce monu- 
ment, qu'il réservait à son usage ; mais ce prince étant mort avant 
l'achèvement du tombeau, ses restes furent déposés provisoirement, 
avec ceux de la reine Jane Seymour, dans la chapelle Saint-George 
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à Windsor. Après l'exécution de Charles I er , qui avait, lui aussi, eu 
l'intention de se faire ensevelir dans cette tombe, le Parlement or- 
donna de fondre les belles statues de bronze qui ornaient le monu- 
ment, mais on épargna le sarcophage, qui finit par recevoir les 
restes de l'amiral Nelson. Commandé, dans la plénitude de son pou- 
voir, par le cardinal Wolsey, destiné à mourir en disgrâce et le 
cœur brisé, choisi comme dernier asile par un roi dont la tête de- 
vait tomber sur l'échafaud, recevant enfin les cendres du héros de 
Trafalgar, ce tombeau nous fournit un exemple éloquent des vanités 
humaines, de même l'histoire de l'artiste qui l'a sculpté nous montre 
quelles sont les déceptions de la vie. Les deux grands ouvrages qui 
auraient immortalisé son nom furent détruits par des mains bar- 
bares et stupides, et après son retour en Italie, il fut, pendant les 
dernières années de sa vie, affligé par une cécité complète. 11 avait 
heureusement rapporté d'Angleterre une fortune qui lui permettait 
de vivre dans l'indépendance, et son âme courageuse lui fit sup- 
porter avec une patiente résignation le malheur qui le frappait. 

Un contemporain de llovezzano, Pietro di Torrigiano d'Anto- 
nio, surnommé II Torrigiano, né le 24 novembre H72, fit ses 
premières études dans les jardins de Saint-Marc, où son caractère 
jaloux et irascible lui procura une notoriété peu enviable parmi 
ses condisciples. Au nombre de ces derniers était Michel-Ange, 
qu'il poursuivait de toute la haine envenimée d'un esprit étroit. 
Un jour qu'ils travaillaient tous deux au Carminé survint une 
querelle futile; Torrigiano, hors de lui-môme, asséna à Michel- 
Ange un coup si violent sur le nez, que l'os fléchit sous le poing, 
corne se fosse stato un cialdone *, et le grand sculpteur en resta 
défiguré pour la vie. Cet acte de brutalité irrita tellement Laurent 
de Médicis, que Torrigiano fut obligé de quitter Florence ; il se 
rendit à Home, où il passa quelque temps à travailler, à la Torre- 
Borgia, à des ornements en stuc. 11 embrassa ensuite la carrière 
militaire, pour laquelle il semblait que la nature l'eût destiné. Il 
fit la campagne de la Romagne dans l'armée papale, sous les or- 
dres de César Borgia, et se trouva plus tard à la bataille de Ga- 



' Espèce de gaufre, encore en nnage en Italie. 

T. I. 19 
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rigliano, où l'indigne Pierre de Médicis perdit la vie. Après huit 
ou dix ans de services, irrité de n'avoir pas l'avancement auquel il 
se croyait avoir droit, Torrigiano reprit la sculpture, et il accom- 
pagna quelques marchands en Angleterre, entra au service du roi 
Henri VIII, et ses ouvrages en marbre, en cuivre et en bois lui 
valurent bientôt une grande réputation. Chargé d'exécuter un tom- 
beau destiné à Henri VU, il retourna à Florence pour choisir des 
aides plus habiles que ceux qu'il pouvait se procurer en Angleterre. 
11 avait, entre autres, jeté les yeux sur Uenvenuto Cellini, mais 
celui-ci, furieux de l'insolente brutalité avec laquelle Torrigiano se 
vantait du coup qu'il avait donné à Michel-Ange, refusa nettement 
de traiter avec lui. Dans sa biographie, Cellini nous représente 
Torrigiano comme un fort bel homme, ressemblant plus il un mi- 
litaire qu'à un artiste, gesticulant beaucoup, possédant une voix 
sonore, ayant l'habitude de froncer les sourcils d'une façon ef- 
frayante, et faisant parade journalière de ses valeureux exploits 
« chez ces brutes d'Anglais 1 . » Ayant recruté un nombre suffisant 
d'artistes moins scrupuleux que Cellini, Torrigiano les mena en 
Angleterre, et avec leurs concours, il termina cette œuvre que lord 
Bacon appelle « un des plus élégants et des plus imposants monu- 
ments de l'Europe', » dans lequel le roi Henri VU, enseveli avec 
la reine Elisabeth, « repose à Westminster, dans une tombe mo- 
numentale, dans laquelle il est plus richememenl logé qu'il n'était 
de son vivant à Hichmond, ou dans aucun autre de ses palais. » Ce 
tombeau, qui passe pour le meilleur morceau de sculpture renais- 
sance que possède l'Angleterre, est de marbre noir ; les côtés sont 
divisés eu panneaux par des pilastres de bronze décorés des emblè- 
mes du roi, la rose et la herse. Ces panneaux sont remplis de bas- 
reliefs représentant la Vierge et l'Enfant Jésus; l'archange Michel 
terrassant Satan; saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Evangéliste ; 
saint George d'Angleterre; saint Antoine de Padoue; saint Christo- 
phe et saint Vincent, les deux patrons du roi; la Madeleine, sainte 
Barbe et sainte Anne. Des écussons écartelés de France, d'Angle- 
terre, d'Ulster et de Mortimcr sont placés à chaque extrémité du 

> Ollini, J'i/<j, p. 31. 

s Ilhlon/ of Ihe Rtiyn of Henry VII. Lon.ioii, 
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tombeau, sur le sommet duquel sont étendues les statues en bronze 
du roi et de la reine, couvertes de draperies dont les plis naturels 
sont habilement disposés. Ce monument est placé dans un sacellum 
ou chapelle en cuivre qu'on attribue à des artistes anglais, car elle 
fut commencée pendant la vie de Henri VII, avant que Peter Torry- 
sany (ainsi que les Anglais rappelaient) n'arrivât d'Italie 1 . Un autel 
et diverses figures que Torrigiauo s'engagea à exécuter ou à faire 
exécuter, devaient être placés à l'arrière-dos du chœur; ils turent 
détruits pendant les guerres civiles, par sir Robert Harlow qui, au 
dire d'un chroniqueur, « après avoir forcé l'entrée de la chapelle 
de Henri VII, brisa la pierre d'autel qui était placée devant le glo- 
rieux tombeau de ce roi s . » Un titre trouvé dans les papiers du car- 
dinal Wolsey, nous apprend que Torrigiauo s'engagea aussi a 
faire le tombeau de Henri Vlll, qui, ainsi que nous l'avons déjà vu, 
finit par être confié à Hovezzano 1 . Une certaine conformité de style 
donne lieu de supposer qu'on doit attribuer à Torrigiauo le tom- 
beau de Marguerite, comtesse de Kichmond ; , dans la chapelle con- 
tiguë à celle de son fils le roi Henri VU. Son effigie en cuivre 
autrefois doré, la représente vêtue de simples vêtements de deuil, 
les pieds appuyés sur un antilope bouclé, l'emblème des Lancastre, 
la tête et les mains semblent avoir été moulés d'après nature, la 
draperie est simple, bien disposée, l'exécution parfaite. Horace 
Walpole possédait une tète, par Torrigiauo, qu'on supposait re- 
présenter Heuri VU dans les convulsions de l'agonie; mais cette 
tète, dont les traits ne ressemblent pas à ceux de ce roi, n'est, dit- 

* Torrigiauo reçut quinze cents livres sterling pour ce travail. Voir Dart's West- 
minster; (i. S. Scott, Gleanings from Westminster Abbey, et Neale, History and 
Antiquity of the Abbey ChurcU of St. l'etcr's, Westminster, t. 1", p. ai. 

* Dr Kyvcs, Angliœ Ruina. Neale, op. cit. 

3 Voici le texte de ce document : « Whereas Peter Torrysany of the citie of Flo- 
rence, graver, did forinerly agrée lo make the tombs of Henry VII, and his queen 
Elisabeth, for 1,500 a sépulture of whit niarljill and of black lourhslone, with 
ymags, ligures, beasts, and other things of coppuro gilt; that he now agrées to make 
another tombe or sépulture of w hit marbill and of black touchatotie , of the sarae 
our most dreud .sovreigu lourde the Kyug, and the most excellent princesse, Kato- 
ryn, etc., etc., for 2,0UU /. to be completed in four yuans. » — Arclieologia, t. XVI, 
p. U. 

* Fille de Jean de Uaud ; elle fonda les collèges du Christ et de Saint-Joho à 
Cambridge, et se lit remarquer par ses goûts littéraires et par sa bienfaisance. 
Neale, 0 p. cit., p. H'J, et Walpole Anecdotes of Painting, t. III, p. 104. 
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on, qu'une simple imitation de l'un des jeunes hommes du'groupe 
du Laocoon'. Vert lie attribue aussi à Torrigiano le tombeau du 
docteur Young, Master of the Rolls, dans la chapelle de Chancery 
lane, à Londres. La figure, en terre cuite, simple et vivante, est 
étendue sur un sarcophage de pierre dans le style primitif de la 
renaissance, placé lui-même sous un plein-cintre surbaissé que sur- 
monte une terre cuite bien réussie, représentant une téte de Jésus- 
Christ et deux anges. Cette œuvre est moins maniérée que les 
autres productions de ce maître, et son caractère italien frappe 
agréablement les yeux dans un pays étranger. 

Quoique la fortune lui sourît, l'humeur inquiète de Torrigiano 
le poussa à quitter l'Angleterre pour l'Espagne; n'ayant pu ob- 
tenir l'exécution des tombeaux de Ferdinand et d'Isabelle, alors 
en projet, il s'établit à Séville, où il resta probablement jusqu'à la 
la Un de sa carrière. Les ouvrages qu'on lui attribue pendant son 
séjour dans ce pays sont : un crucifix, une statue de saint Jérôme 
en terre cuite, et un groupe de la Madone avec l'Enfant Jésus, le 
tout exécuté pour l'église des Hiéronomites à Séville ; et une Cha- 
rité en haut-relief, pour le tympan d'une des portes de la cathé- 
drale de Grenade. De ces derniers travaux, le seul dont l'authenticité 
paraisse certaine, quoiqu'elle ne soit pas établie par des documents 
positifs, est la statue de saint Jérôme faisant pénitence, aujour- 
d'hui au musée de Séville \ La figure, traitée au point de vue 
réaliste et modelée avec soin, représente le saint Docteur ceint 
d'une draperie, un genou en terre et tenant, la croix d'une main, 
une pierre de l'autre ; comme toutes les statues espagnoles de l'épo- 
que, elle est peinte, afin de mieux exprimer la vie. Si cette œuvre 
est réellement de Torrigiano, comme on l'a toujours supposé, il 
mit vraisemblablement à profit l'habilité des potiers maures qui 
habitaient le faubourg Triana, ou bien il eut recours à ces nom- 
breux ouvriers en terre cuite qui inondaient de poteries monu- 
mentales le midi de l'Espagne et surtout la capitale de l'Anda- 

> Aujourd'hui c hez le duc de Northumberland, gravé dans l'ouvrage de J. Carier : 
Spécimens of ancient sculpture ami painting. I. II, pl. m., p. t*. 

* Cette figure est bien connue hors» de l'Espagne, par des moulages Joui l'original, 
que le baron Taylnr acheta pour le roi Louis- Philippe, existe au Louvre. Il y en a 
un double au Palais de Cristal, à Sydenham. 
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lousie; car il est difficile d'admettre que, pendant son court séjour 
en Espagne, Torrigiano ait pu acquérir une habileté assez con- 
sommée pour triompher des difficultés extrêmes qu'offre, surtout 
au point de vue de la cuisson, l'exécution d'une terre cuite d'une 
aussi grande dimension 

Le Saint Jérôme est tellement supérieur, à tous égards, à la 
Vierge en terre cuite et de grandeur naturelle du musée de Sé- 
ville, attribuée à Torrigiano, que nous pouvons affirmer, sans crainte 
de nous tromper, qu'il ne peut pas être l'auteur de ces deux ou- 
vrages. Au groupe en marbre de la Madone et de l'Enfant qu'il 
exécuta, dit-on, pour l'église des Hiéronimites à Séville 1 , se rattache 
une histoire plus ou moins apocryphe, qui a trait à la mort du pauvre 
sculpteur. D'après la tradition, un grand seigneur espagnol, le duc 
d'Arcos, qui avait demandé une copie de ce groupe, envoya en 
payement à Torrigiano un sac plein de maravédis ; la somme ne 
s'élevait qu'à trente ducats. L'artiste, toujours violent, regardant 
un salaire aussi mince comme une insulte, saisit un marteau et 
brisa son groupe en mille pièces. Irrité de la perte de l'objet de ses 
désirs, le duc se vengea du sculpteur en le dénonçant à l'Inquisition, 

• Mon ami M. J.C Robinson a eu l'obligeance de me rommuniquer la note sui- 
vant»' : « Le» statues en haut-relief et de très-grande dimension, qui décorent les 
frontons des ogives de quelques-unes des grandes portes de la ralhédrale de Séville; 
la multitude de statues colossales de saints qui ornent les murs latéraux et l'arrière- 
dos du inaiire-autel (respaldos del Coro del Caprlla Mayor viennent a l'appui de ma 
thèse. Toutes ees œuvres, de dimensions peu communes, sont dues à des artistes 
espagnols gothiques do la fin du quinzième et du commencement du seizième siècle.») 
Quant h l'authenticité du Saint Jérôme attribué a Torrigiano, .M. Kobinson s'exprime 
ainsi : « Il n'y a, je crois, aucun document, aucune preuve positive qui constate que 
cette statue soit en effet l'œuvre de l'artiste auquel on l'attribue, et il faut observer 
que, toute magistrale qu'est cette production, plus d'un des grands sculpteurs espa- 
gnols de la première moitié du quinzième siècle eût été capable de s'élever a cette 
hauteur. I! existe dans la cathédrale de lturgns, sur un des côtés d'un autel, dans la 
Caytlla del Coneslabte, un petit mais très-célèbre haut-relief représentant le même 
sujet, qu'on attribue à Becerra. Il offre beaucoup d'analogie avec la statue de Tor- 
rigiano au point de vue du style général et de l'exécution ; il est cependant prohable 
qu'il a été inspiré par l'œuvre de Torrigiano, car je dois reconnaître que ce relief 
diffère des autre* productions de lîecerra qui me sont connues. Après tout, Hecerra 
était un très-grand artiste, un des principaux imitateurs de Michel-Ange en Espagne, 
et en tous points l égal de Torrigiano. 

1 On en connaît un fragment dont nous possédons un moulage, représentant une 
main avec des draperies ; il est connu sous le nom de mono à la Ma et se rencontre 
très- fréquemment dans les ateliers des artistes espagnols. 
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comme un impie qui avait osé détruire l'image de la Mère de Dieu. 
Jeté en prison, l'artiste tombant dans un sombre désespoir et refu- 
sant toute nourriture, se laissa mourir do faim 1 . 

Il ne nous reste plus à mentionner, parmi les ouvrages attribués 
à ce sculpteur, qu'une colossale Charité en haut-relief, qui remplit 
le tympan du portail intérieur de la nef, à l'extrémité nord-ouest 
de la cathédrale de Grenade. Il paraît incontestable que ce n'est 
pas l'ouvrage de Torrigiano, mais plutôt celui de Diego de Ailoe , 
l'architecte même de l'édiGce, dont le talent de sculpteur se constate 
par de nombreuses productions disséminées dans diverses parties 
de cette église*. 

Torrigiano termine une période importante de l'histoire de la 
sculpture en Toscane. Avant de décrire la phase nouvelle qui se 
résume tout entière dans son illustre contemporain Michel-Ange, 
il sera opportun peut-être de retracer en quelques mots le ca- 
ractère des époques antérieures. La tradition de l'art était per- 
due, la composition oubliée, l'idée absente, l'exécution nulle avant 
Nicoolô Pisano. Le plus sérieux mérite des maîtres de cette pre- 
mière époque, qui de Niccolô s'étend a Andréa Pisano, la cause 
réelle de leur succès fut d'avoir recherché la tradition perdue et 
dans l'étude de la nature et dans l'étude de l'antique. Ils abordè- 
rent leur noble et rude labeur avec la sincérité de leur conviction, 
la simplicité de leur sentiment et de leur foi ; — semblables au 
pionnier qui défriche une forêt vierge, ils dissipèrent de profondes 
ténèbres et tirent pénétrer la lumière dans toutes les branches de 
l'art. Leurs successeurs entrèrent franchement dans cette nouvelle 
voie ; plus instruits, ils firent de rapides progrès dans tout ce qui 

1 Quilliet tArti Italiane in fspagna, p. »; et 7) considère cette histoire comme apo- 
cryphe, par le motiT qu'il n'existe pas en Espagne de semblable statue et qu'aucun des 
grands seigneurs du pays, tous connu» par leur libéralité à l'égard des artistes, n'eût 
été capable d'une pareille action. 

» Cette œuvre, dit M. Robinson, est entourée d'un beau travail de cartouches 
et de ces arabesques du plaleresco espagnol le plus décidé, de la même pierre 
que le reste de l'édilice ; elle a, de fuit, été exécutée sur place, c'est-à-dire sculptée 
sur des réserves en pierre grossièrement dégrossie et spécialement destinées à cet 
usage, lors de la construction de l'église, preuve sans réplique que celte figure en- 
trait dan 1 * le projet primitif de l'architecte. Les riches ornements et les figures au- 
dessous sont, de plus, de la même main, mais il est fort inutile d'en parler, c*r 
certainement ce n'est pas l'œuvre de Torrigiano. 
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constitue le but suprême de l'art, idée, sentiment, exécution; et 
l'heureux emploi de sujets, soit allégoriques, soit mystiques, leur 
permit de déployer une plus grande profondeur de pensée sans rien 
perdre de la ravissante naïveté de leurs prédécesseurs. Cette époque, 
qui commence à Andréa Pisano et se termine à Orgagna, subit 
fortement l'influence de Giotto; elle correspond dans l'histoire de 
la peinture à l'époque dite préraphaélite. Vinrent ensuite Ghiberti 
et Donatello, artistes consommés, chez lesquels la perfection des 
moyens s'éleva toujours à la hauteur de l'idée; puis Mino et les 
Majani, qui montrèrent l'habileté la plus raffinée. L'exécution, qui 
n'était d'abord qu'un accessoire, devint insensiblement le seul but 
de l'art, la pensée fut alors subordonnée à la forme. Quand, oubliant 
les pures traditions de leurs devanciers qui se préoccupaient de 
l'idée plus que de la manière de la rendre, les artistes sacrifièrent 
tout à l'exécution, l'art tomba en complète décadence; la pensée 
mourut, entraînant avec elle la beauté de la forme, et tout disparut. 
Cette quatrième époque fut inaugurée par Sansavino, dont les pre- 
miers ouv rages témoignent qu'il fut élevé à bonne école, et par son 
élève Jacopo Talti, qui, après des débuts heureux, finit par tomber 
dans la confusion et dans l'extravagance. Rovezzano fut le dernier 
rayon, la dernière lueur d'un soleil déjà, disparu à l'horizon . 

La nuit était venue, la sculpture toscane semblait à tout ja- 
mais condamnée à sommeiller, quand soudain apparut Michel-Auge. 
Nous allons essayer de dire ce cfu'il fut, ce qu'il lit, l'influence qu'il 
exerça suc son époque. 



CHRONOLOGIE. 



Antonio del Pollajcolo (o'Iacopo m Giovanni BenciJ. 

Né en HiO 

Travaille à la frise de bronze de la porte du baptistère 1 J.*»:t 

Deux bas-reliefs en argent pour l'autel de l'œuvre du dôme. ... >» 

Peintures, nielles, gravures ; voyage à Ibuno vers I WO 

Tombeau de Sixte IV et d'Innocent VIII, à l'église Saiut-Pierre ; 

portes de bronze, à San-Pietro in Vincoli. 
Meurt en 1498 
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Andréa da Fiesole (di Piero di Marco Ferrucci). 

Né en 1465 

Maître-autel du dôme, à Fiesole ; retable pour l'église San-Giro- 
lamo, à Fiesole, et un tabernacle (aujourd'hui au South-Ken- 
sington Muséum) ; buste de Marsilc Ficin, au dôme de Florence, 
et statue de saint André; deux crucifix, à l'église de Sainte-Féli- 
cité, à Florence; chapelle dans l'église des Innocenti, à Imola; 
deux anges au dômo de Volterra. 

Commence le tombeau d'Antonio Strozzi, dans l'église de Santa- 
MariaNovella 1526 

Meurt le 30 juin 1526 

Francesco di Giovanni Ferrucci, surnommé Cecco dei. Tadda. 

Statue en porphyre do la Justice sur une colonne dans la Piazza 

Santa-Trinita et quatre médaillons aux Uffizi 

Meurt en 1585 

Baccio da Montelupo (di Giovanni d'Astorre Sinibaldi). 

Né en 1469 

Statue de Mars sur le tombeau de Benedetto "Pesaro, dans l'église 
des Frari, à Venise; statue en bronze de saint Jean l'Évangélisto, 
à Or-San-Michclc; Crucifix au réfectoire de Saint-Marc, à Flo- 
rence. 

Meurt à Lucques 1533 

Andréa Contlcci (di Niccolô di Domenico) dal Monte Sansavino. 

Né en 1460 

Autel de la chapelle Corbinelli, dans l'église du Saint-Esprit, à Flo- 
rence; voyage en Espagne 1490-1 19-1 

Bas-relief en bronze et statue de saint Marc dans l'église de Saint- 
Marc, à Coïmbre; retour à Florence 1500 

Fonts baptismaux au baptistère de Volterra 1502 

Madone et Enfant Jésus dans la cathédrale de (jènes; groupe du 
baptême de Notre-Seigneur, à Florence 1504 

Tombeaux, du cardinal C.-B. délia Rovere, et du cardinal Ascanio 
Mario Sforza, à Santa-Maria del Popolo, à Rome 1509-1513 

Groupe de la Madone, de l'Enfant Jésus et de sainte Anne, dans 
l'église de Saint-Augustin, à Rome, antérieurement à 1513 

Voyage à Lorette 1513 

Bas-relief de la Nativité et de l'Annonciation ; groupes d'anges as- 
sistant à la mort de la vierge, sculptés par Contucci pour la Santa- 
Casa; bas-reliefs du Mariage et de la Naissance de la Vierge et de 
l'Adoration, dessinés par lui pour le même édifice. 

Meurt à Rome en 1529 
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Jacopo di Amonio Tattî, surnommé Sassavino. 

Né le 18 avril 1477 

Il se rend ù Rome postérieurement à 1509 

Retour a Florence, sculpte une statue de Bacehus en marbre, et 
un Saint Jacques, pour le dome, vers INI 1 

Retour à Rome; sculpte une madone pour l'église de Saint-Au- 
gustin; voyage à Florence et à Venise; retour à Rome 152.'t 

Architecte de l'église de San-Giovanni dei Fiorentini; quitte Rome 
pour Venise 1N27 

Nommé prolomattro, et passe le reste de sa vie à Venise, où il 
construit un grand nombre d'édîlices importants 1527-1570 

Meurt à Venise, le 27 novembre |570 

Giulia.no da Sangali.o i'ui Francesc.o di Bartolo di Stefano Giambcrti). 

Né en HKî 

Tombeau de Francesco Sassetti, dans l'église de la Santa-Trinità, 

à Florence; cheminée à la Casa Gondi, postérieurement à. ... I i94 
Meurt à Florence le 20 octobre 1NI6 

Fraxcesco (ni Gu liano Giambkrti) da Saïsgallo. 

Né le 1" mars 1494 

Statue de L. Bonafede, évêque de Cortone, dans une chapelle de la 
Chartreuse, près de Florence; Groupe de la Vierge, de l'Enfant 
Jésus et de sainte Anne, à Or-San-Michele; tombeau de l'évèque 
Angelo Marzi, h l'Annunziata 1546 

Statue de Paul Jove, dans le cloître de Saint-Laurent ; tombeau de 
Pierre de Médicis, dans la chapelle du couvent de Monte-Cassino. 1358 

Meurt le 17 février 1576 

Besedktto da Rovezzaxo (di Bartolommeo d'Iacopo di Bartolommeo 
Casini). 

Né vers 1190 

Cheminée à la Casa Roselli, à Florence; monument de Piero Sode- 
rini, dans l'église de Carminé; tombeau de Oddo Altoviti, aux 
Sancti-ApQstoli ; tombeau de San Giovanni Gualberto; fragments 

aux Vffizi, vers 1510 

Voyage en Angleterre vers 1524 

Exécute le tombeau du cardinal Wolsey; retour à Florence et 
meurt vers 1550 

Pietro Di Torrigiapso d'Axtomo, surnommé II Torrigiano. 

Né le 24 novembre 1472 

Va à Rome vers 1492 

Se fait soldat ; revient à la sculpture, se rend en Angleterre et ter- 
mine le tombeau du roi Henri VII 1518 
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Fait celui de la comtesse de Richmond, tous deux à l'abbaye de 
Westminster; tombeau du docteur Young, dans la cbapellc de 
Chanrery lanc, à Londres; se rend à Séville, exécute une statue 
de la Madone, qui n'existe plus ; un crucifix et une statue de saint 

JérAme, pour l'église des Hiéronimites, à Séville 1549-1322 

Meurt à Séville en 1822 





CHAPITRE IX 



MICHEL-ANGE 

1N0ENILM TRIPLEX DOCTO PIUEFXLSIT AB AR?sO. 

Michel-Ange, l'homme aux quatre âmes, comme l'appelle 
Pindemonte, a particulièrement été étudié dans l'ensemble de sa 
nature complexe ; une seule des faces de son génie multiple aurait 
pourtant suffi à remplir sa vie entière, à assurer sa gloire. 

Jamais son génie ne se manifeste plus puissant que dans la 
sculpture, la passion de sa \ie, à laquelle il se livra toujours quand 
les ordres de ses maîtres ne le forcèrent pas à se transformer en 
architecte ou en peintre. 11 dit dans une de ses lettres : « Je ne suis 
moi-même, qu'un ciseau à la main ; » et dans un de ses plus beaux 
sonnets, il s'écrie : 

Non ha l'ottimo artisla alcuit conri-tto, 
Chc un solo marmo iu se non circoscriva. 

Dominé tout entier par son sujet, le marbre vierge lui appa- 
raissait comme une prison, d'où sa main puissante devait arra- 
cher l'idée captive. Les coups se succédaient rapides jusqu'au mo- 
ment où la pensée prenait une forme visible , souvent indécise 
encore; si alors une idée nouvelle s'emparait de lui, il abandonnait, 
vague encore comme la musique et comme elle parlant à l'aine, 
plus grande peut-être que si elle eût été parachévée, son ébauche 
qui, non précisée, non arrêtée, et par cela même toujours nouvelle, 
nous montre aujourd'hui ce qu'on n'avait pas vu hier, ce qu'on ne 
verra plus demain \ 

1 Donnons ici une appréciation judicieuse d'un critique éclairé : « Miohcl-Ange 
d'ailleurs, n'est-il pas tout naturellement un génie hors de cause, un de ces imita- 
teurs souverain» dont il serait aussi superflu d'entreprendre le panégyrique que de 
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Dans ses statues achevées, telles que le David et le Moïse, on re- 
trouve, à un degré moindre il est vrai, ce môme vague qui, devant 
ses œuvres, fait rêver au delà, et toujours emporte l'imagination 
vers l'idéal. Aussi opposé à sa tradition qu'à la copie servilc de sa 
nature, Michel-Ange abandonna complètement les voies frayées par 
tous ses devanciers : les « conventionnalistes, » qui, sans souci de la 
pensée, obéissaient aveuglément à un code de règles préétablies; 
les réalistes, qui, préoccupés du fait matériel seul, s'astreignaient à 
reproduire avec le pinceau ou le ciseau ce qu'ils voyaient autour 
d'eux ; et, enfin, les sectateurs de l'antique, qui ne songeaient qu'à 
se renfermer dans la tradition classique. Rêveur sublime, toujours 
luttant avec des idées grandioses, souvent il fit l'homme plus grand 
que l'humanité même, mais par l'imprévu et l'originalité de ses 
créations il domine toute 'critique; si ses défauts éclatent aux 
yeux de tous, de môme que les tâches du soleil, ils disparaissent au 
milieu d'une auréole de lumière éblouissante. Il est sans doute de 
nombreux artistes qui sourient plus à notre goût, qui remuent plus 
profondément notre être, et nous flattent cent fois plus peut-être, 
que ce Titan de la dernière heure, mais, à quelque époque qu'il 
appartienne, aucun n'a jamais, dans ses œuvres, imprimé pareille 
idée de puissance, n'a jamais laissé aussi profonde empreinte de 
génie. 

Les ancêtres de Michel-Ange, les Buonarroti Simoni, préten- 
daient descendre des comtes de Canossa 1 de Reggio, par Simon 
Canossa, qui, d'après la tradition, se serait établi à Florence vers le 
milieu du treizième siècle, aurait pris parti pour les Guelfes et au- 

prétendre critiquer les défauts? Comme Dante, comme Sbakspenre, il s'impose A 
l'admiration tout entier.-. Il est, parce qu'il est; grand par l'excès de ses audaces 
aussi bien que par sa science prodigieuse et par l'intraitable vigueur de sa pensée, 
défiant à la fois l'éloge et le blâme, les procédés ordinaires et jusqu'aux moindres 
essais d'analyse, forçant enfin ceux qu'auraient pu déconcerter d'abord ses bizarre- 
ries ou ses violences, a se soumettre et h se laisser entraîner sans rien discuter de 
la domination qu'ils subissent, sans s'étonner même de la subir. » (H. Delaborde^ 
Hevue des Deux Monder., 

1 Les comtes de Canossa descendaient de Béatrix, sœur de l'empereur Henri II 
(couronné en 1004), et mère delà célèbre comtesse Matliilde (morte en 1115). Ce 
fut dans la cour du cbAteau de Canossa, situé dans les Apennins, au sud de 
Reggio, que le pape Grégoire VII obligea l'empereur Henri IV à faire pénitence 
pendant trois jours, avant de vouloir l'admettre en sa présence et le relever de l'ex- 
communication (en 1077). 
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rait lini par être nommé podestat de la cité. Bien qu'il n'y ait pas de 
preuves historiques de ces faits, nous pouvons cependant les ad- 
mettre comme probables, car Alexandre Canossa se réclamait de 
sa parenté avec Michel-Ange et lui écrivait 1 pour lui exprimer le 
désir de faire sa connaissance personnelle et de le présenter à sa 
famille; déplus, Michel-Ange ainsi que le sénateur Filippo Buo- 
narroti ajoutaient foi à cette tradition, dont Gondivi aflirmait d'ail- 
leurs l'authencité \ Le G mars 147u au moment le plus favo- 
rable de la conjonction des planètes, ainsi que nous l'apprend 
Gondivi, Francesca, femme de Ludovico di Lionardo Buonarroti, 
donna naissance ù Michel-Ange, au Gastcllo di Caprera, dans le Ca- 
sentino, où son père exerçait les fonctions de podestat. Sa magis- 
trature expirée, Ludovico revint à Florence avec sa famille, laissant 
l'enfant en nourrice à Settignano, village où il possédait une villa. 
La nourrice de Michel- Ange était ûlle et femme d'un tailleur de 
pierre; aussi l'artiste se plaisait-il à répéter, qu'il n'était pas sur- 
prenant qu'il eût eu un goût aussi décidé pour le ciseau \ 

Quand il fut assez âgé, on le conduisit à Florence et on le mit 
à l'école chez le grammairien Francesco da Urbino ; là il cousacra 
son temps à dessiner et non à étudier ; stimulé d'ailleurs par l'exem- 
ple de son ami, François Granacci, il prit la résolution d'entrer 
comme élève dans l'atelier de Domenico Ghirlandajo. Regardant la 
profession d'artiste comme méprisable et bien moins houorable 

1 Cotte lettre est conservée dan* la casa Buonarroti, a Florence {voir Griinni, Leben 
Michtlungelus, t. I", p. 82j ; Campori top. cit., p. 100 et 102; repousse cette préten- 
tion, et Vasnri en parle dans d.-s ternie* dubitatifs. Si elle est authentique, elle 
établirait de» liaison* de parenté entre Mi'hol-Auge et la famille royale de la Grande- 
Bretagne, car Oberl l« r , un autre descendant de la comtesse Béatrix, fut l'ancêtre 
d'Azzo 11, marquis d'Esté, qui épousa Gunégondc, lille de Guelfe U, due- de Ba- 
vière, dont le ld* Guelfe IV, fonda la seconde dynastie des Guelfes, d'où sortit la 
maison de Brunswick. (Gualandi. op. cit., série lll, p. 45; Ilarford, Li/e of Miche- 
lanyeiv, t. II, p. 230.) 

1 Coudivi, Vita del Buonarroti, p. 3. 

3 Non en 1474, comme le diseut ses biographes; le calendrier llorentin, à cette 
époque, commentait l'année au 25 mars, le jour de l'Annonciation ; Yosari et Gon- 
divi, en fixant cette date, avaient oublié cette différence de trois mois. [Quarlerly 
BevittV, avril 1H58, p. i'.ti., 

4 « Motleggiuudo peravventura fo forso anco dicendo da dovero) per saper che 
» il latte délia nutrice in noi ha tan ta forza, che spesse volte Irasmutando lu tem- 
« peralura del t orpo, d'una iuclinazione ne iutroduca uu altru dalla natura molto 
« divers*. » — Gondivi, p. 3. 
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pour un jeune homme de bonne naissance que le commerce de 
la soie et de la laine, auquel ses autres lils se consacraient *, 
son père employa tout, môme les menaces et les punitions, pour 
le détourner de son projet ; mais trouvant Michel-Ange inébran- 
lable, il lui permit, lorsquil eut atteint l'âge de quatorze ans, 
d'agir à sa guise. Ce ne fut pas non plus sans quelque surprise sans 
doute qu'il vit l'estime que Ghirlandajo faisait de son Gis, car au 
lieu de demander une rétribution comme il en exigeait de ses autres 
élèves, il alloua à son nouvel aide une allocation mensuelle de dix 
ducats, que plus tard il éleva à douze. 

Ce jeune homme, destiné un jour à devenir un des artistes 
les plus originaux qui aient paru dans le monde, appliquait à cette 
époque toute son énergie à contrefaire les dessins des vieux maî- 
tres; il y réussissait si bien d'ailleurs, qu'il était souvent presque 
impossible de distinguer la copie de l'original. On cite, entre autres, 
une imitation de la gravure bien connue de Martin Schôngauer, 
représentant saint Antoine maltraité par les démons ; il l'agrandit 
et la colora en étudiant tous les détails d'après nature. Condivi dit 
que cette copie surpassait de beaucoup l'original et qu'elle excita 
un si vif sentiment de jalousie chez Ghirlandajo, que dès lors il 
traita le jeune artiste avec une extrême sévérité*. 

Mais nous trouvons un témoignage bien plus précieux du génie 
précoce de Michel-Ange dans son beau tableau à la détrempe, de 
la Vierge, l'Enfant Jésus, saint Jean et des anges, qu'il exécuta, 
selon nous, à cette époque. Cette œuvre inachevée', à une nais- 
saute grandeur de style, joint cette délicatesse de contour et de 
sentiment, cette pureté de draperies qu'on est en droit d'atten- 

i 11 parait que Michel-Ange conserva une trace de cet amour-propre paternel ; 
c'est du inoins ce que semblerait indiquer la vivacité avec laquelle il répondit, déjà 
avancé en Age, à quelque» personnes qui, oubliant le respect dù à un homme issu 
d'une bonne famille, s'adressaient à lui en l'appelant « Michelangelo scultore. » 
(Voir la Quarterty Heview, article sur Harlbrd, Life of Michelangelo, p. 488.) 

> C'est aussi ce que dit Carlo Biaucoui, qui vit ce tableau en 1802. Cualandi dit 
que Giordaui le vit aussi, et qu'il lui en lit la description, à Bologne. (Voir Gualandi, 
Ire série, op. cit., p. l'A et 78, note 9.) 

» H. Grimui {Leben Michelangelos, t. 1". p. 181) émet l'avis que ce tableau fut 
peint lors du premier séjour de Michel-Ange à Home. Humhor, It. Forsch.,l. III, 
p. «6, en parle comme appartenant à M»« Day, à Rome, et il pense que c'est une 
œuvre de la jeunesse du mnttr<-. Ce tableau appartient aujourd'hui à lord Taunton. 
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dre de Michel-Ange, soumis encore à l'influence de Ghirlandajo. 

Avant la On de son apprentissage, Michel-Ange fut admis, par 
l'entremise de son ami Granacci, dans les jardins de Saint-Marc, 
où, avec d'autres jeunes gens de son âge, il put étudier les pré- 
cieuses collections d'art réunies par Laurent de Médicis, qui venait 
souvent voir les jeunes élèves et surveiller les ouvriers employés à 
préparer les marbres destinés à la construction de la bibliothèque 
dans laquelle il voulait réunir les livres et les manuscrits des Mé- 
dicis. 

Malgré tous ses vices, malgré toute sa tyrannie, Laurent de 
Médicis possédait un rare amour des beaux-arts ; alors môme qu'il 
privait les citoyens de leur liberté, qu'il les condamnait à mort pour 
crimes d'État, quil pillait le trésor public et le raont-de-piété 
pour satisfaire à ses besoins personuels, que souvent il traitait se6 
parents et ses serviteurs avec mesquinerie, avec cruauté même, il 
était pour les artistes un patron généreux, prompt à discerner leur 
mérite, toujours prêt à subvenir à leurs besoins et à déployer à leur 
égard cette affabilité gracieuse qu'il témoignait aux gens de lettres, 
avec lesquels il aimait à s'entretenir des sublimes doctrines de Pla- 
ton, réciter des vers ou discuter sur la poésie 

En voyant une tète de Faune * que Michel-Ange avait copiée 
d'après l'antique, Laurent, convaincu du talent extraordinaire du 
jeune sculpteur, se promit de ne rien négliger pour le développer. 
11 demanda alors au père du jeune homme de permettre à celui-ci de 
s'établir au palais Médicis avec un salaire de quatre ducats par mois, 
ce qu'il obtint facilement. Michel-Ange passa ainsi trois années heu- 
reuses, exempt de tout souci, dans la société de Laurent et de ses 
amis Pulci et Politien, qui lui donnaient des preuves constantes de 
leur attachement. Politien surtout s'intéressa à ses études et lui 
suggéra le sujet d'un bas-relief, le Combat d Hercule et des Cm» 

1 La conduite do Laurent est la critique la plus amere de la morale de l'époque ; 
la vertu et la justice eussent-elles été alors tenues en quelque estime, il aurait au 
moins cherché ù se faire passer pour être honnête et équitable. (Prof. Villani, Vita 
di Savonatula, vol. i rr , p. *•;.) 

s Maintenant aux l'fllzi. La Madone avec l'Knfant Jésus en plat relief, conservée à 
la casa Buonarroti, à Florence, doit avoir été sculptée par Michel-Ange, vers cette 
époque. La vignette qui accotnpague lé pitre dédicatoire de la Vita del Buonarroti, 
édition de 174t'., représente celle télé de faune. 
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taures ', que Michel-Ange modela à cette époque. On retrouve dans 
cette composition les premiers germes de ce caractère particulier du 
style du maître parvenu à un âge plus avancé, formes entremêlées, 
attitudes hardies, développement anatomique remarquable. Long- 
temps après, Michel-Ange, revoyant ce travail, y trouva des preuves 
tellement évidentes d'un génie spécial pour la sculpture, qu'il re- 
gretta d'avoir jamais abordé aucune autre branche de l'art. 

A la mort de Laurent, Michel-Ange, anéanti par la douleur, 
retourna chez son père, et, incapable de travailler, il passa des jour- 
nées entières à se lamenter sur une perte à ses yeux irréparable. 
Se reveillant enfin de sa léthargie, il modela une statue d'Hercule. 
Gori, qui possédait le croquis original de la tête, dit « qu'il serait im- 
possible de trouver une image plus belle et plus expressive d'un 
demi-dieu plongé dans ses pensées \ » 

Michel-Ange exécuta ensuite un crucifix en bois pour l'église 
du Santo-Spirito ; ce travail lui valut la faveur du prieur, qui lui 
accorda une chambre dans le couvent voisin. Là, ainsi qu'il le dit 
dans un des ricordi dans lequel il notait toutes les gestes et tous les 
mouvements qui le frappaient, il travaillait la nuit, à la clarté d'une 
torche enfoncée dans la poitrine d'un cadavre obtenu de l'hôpital 
voisin. C'est ainsi qu'il acquit les bases de cette connaissance pro- 
fonde de l'anatomie, l'essence môme de son art. Plus nous avançons 
dans l'histoire de sa vie, plus nous trouvons la preuve qu'il s'atta- 
chait uniquement à reproduire la nature telle qu'il la voyait dans 
l'homme; qu'il se forma plus sur l'étude de cette môme nature que 
sur celle des chefs-d'œuvre de l'art antique ou moderne, et qu'ab- 
sorbé dans son propre idéal, ses œuvres étaient de pures manifes- 
tations de sa propre pensée. Si nul ne peut mettre en doute qu'il ait 
parfaitement compris les merveilleuses beautés de l'antique, nul ne 
peut nier non plus qu'il ne chercha pas, comme Ghiberti et Dona- 
tello, à mettre son style en harmonie avec les exigences de l'art des 

' Conservé à la casa Uuouarroli. 

* Notes de Gori sur Condivi, Vita del Buonarroti, p. 103. Cette sUliie demeura 
longtemps dans le palaz/o Strozzi; elle lut ensuite vendue par Agostino Dini, 
l'homme d'affaires «le Filippo Strozzi, h. Giovanni llattista délia Pulla, que le roi 
François 1" employait ù des achats d'objets d'art, et elle fut envoyée en France. On 
ignore ce qu elle est devenue. Yasari, I. XII, p. Iiij, note i., 
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anciens. De ses recommandations h la duchesse de Mantoue, nous 
pouvons toutefois conclure qu'il considérait ses œuvres comme in- 
férieures à celles de l'antique; car il pria cette princesse de toujours 
montrer sa statue de Cupidon avant une statue antique du môme 
dieu qui était dans sa collection, « pour que les connaUeurs, en 
les voyant toutes deux, pussent juger de la supériorité des anciens 
sur les modernes ». » Le seul fragment antique qui paraisse avoir 
provoqué son enthousiasme, à cause de la profondeur de la science 
anatomique qu'on y rencontre, est le Torse du Belvédère. Le 
Laocoon semble l'avoir peu impressionné, à en juger par le froid 
compte rendu que Francesco di Sangallo » nous a laissé de leur 
visite à ce groupe découvert depuis peu. 

Quelques mois avant la chute de Pierre de Médicis, que son 
père lui-môme traitait d'imbécile, Michel-Ange revint habiter le pa- 
lais Médicis , mais dans quelles tristes conditions ! Traité comme un 
valet par un maître ignoble qui, dit-on, le mettait de pair avec un 
laquais favori, et qui, un jour d'hiver, l'employa à faire une statue 
avec de la neige, tombée en abondance extraordinaire, combien 
l'artiste dut gémir en lui-môme au souvenir du temps où, assis 
en ami à la table de Laurent, le moindre de ses croquis attirait les 
regards charmés d'un prince, patron éclairé et généreux des arts. 

Au mois de septembre de la même année, la mort de Politien 
brisa le dernier anneau qui le rattachait au passé ; bien qu'accusé 
des vices les plus odieux, et détesté du peuple, parce qu'il s'était 
attaché à Pierre de Médicis, Politien avait toujours été pour l'ar- 

« Cité d'après les Mémoires de De Thou, dans les ,Vo/« de Mariette sur Condivi 
p. 68. * 

* Rapporté dans le Sotizù int. RaffaelU, p. il. San-liallo se trompe en disant 
que le Laocoon fut trouvé dans une vigile près de Santa-Maria Mnggiore ; il fut 
découvert, au printemps de 150iï, dans les bains de Titus, par un Romain qui 
était propriétaire du terrain ; le pape lui paya sa trouvaille cinq cents écus d'or. Cris- 
toforo Romano et Michel-Ange furent appelés, afin d'examiner la statue et de vérifier 
l'assertion de Pline, qu'elle était faite d'un seul bloc. D'après leur rapport, il n'en était 
pas ainsi, mnis les divers morceaux de marbre qui la composaient étaient ajustés 
avec tant d'art, que Pline pouvait bien s'être trompé, quoique peut-être il n'eût 
avancé cette opinion que pour relever le mérite de l'œuvre. Voici d'ailleurs comment 
s'exprime Pline (Hist. uat., lib. XXXVI, c. S) : « Sicut in Laocoonle, qui est 
« m Titi imperatoris domo, opus omnibus et picturae ot statuant artis pnefereudum. 
« Ex uno lapide eum et liberos draconumque rnirabiles nexus de eonsilii sententiâ 
« fecere summi artifices Agesander et Polydorus et Atbonodorus Rliodii. » 

t. i. 20 
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tisto un umi zélé, un concilier fort utile *. Au mois de novembre, 
Pierre s'enfuit à Bologne, et Michel-Ange, ne pou\ant rester neu- 
tre et ne voulant pas se déclarer contre le fils de son bienfaiteur, si 
indigne qu'il fût, quitta Florence pour Venise, peu de temps avant 
l'entrée triomphale de Charles VIII. 

Après quelques mois de séjour, le manque d'argent et le désir 
de se rapprocher de sa patrie le décidèrent à se rendre à Bologne. 
Accusé d'infraction à quelque règlement de police, il fut arrêté 
aux portes mêmes de la ville et condamné à cinquante florins d'a- 
mende. Hors d'état de payer cette somme, on allait le conduire en 
prison, quand il fut reconnu par un des magistrats de la ville, tiian 
Francesco Aldovrandi, qui obtint sa mise en liberté et le reçut 
dans sa maison pendant plus d'un an. Grâce à son influence, 
Michel-Ange fut chargé de sculpter un ange pour l'autel de la châsse 
de saint Dominique (voir la gravure à la fin du chapitre). Cette 
statue se rapporte si peu au style habituel du maître, qu'on pour- 
rait fort bien en révoquer l'authenticité, n'étaient-cc des témoi- 
gnages formels de Vasari et de Condivi, qui, tous deux, tenaient 
de Michel-Ange lui-môme le récit de son séjour à Bologne. La 
seule explication plausible est de supposer qu'il abandonna pour 
un instant sa propre individualité, afin de se conformer au caractère 
des statuettes qui entouraient la châsse a . Ses biographes disent 
qu'à cette époque, il copia avec soin les bas-reliefs de Jacopo dalla 
Quercia, placés autour du portail de Saint-Pétrone, ce qu'on croira 
sans peine, si l'on observe la ressemblance frappaute qui existe 
entre la création d'Eve du sculpteur siennois (voir ch. iv, pl. XXI) 
et celle de Michel-Ange, au plafond de la chapelle Sixtinc. 

Aldovrandi, qui avait conçu pour lui une vive affection et qui 
prenait grand plaisir à l'entendre lire Dante et Pétrarque, s'efforça 

* Politien mourut le 24 septembre 1494. Au moment d'expirer, il exprima le re- 
pentir qu'il avait de ses péché.s, ainsi que le désir d'être enseveli dans l'église Saint- 
Marc, revêtu d'un costume de dominicain. (Prof. Yillani, op. cit., t. l rr , liv. II, p. iiC.) 

* Voir, dan^ C.u.ilanili, 5 1 ' série, p. 3S-37, un exposé détaillé des motifs pour et 
contre cette idée. Nitcola ddl" Area s'était engagée exécuter cette ligure; mais Gua- 
landi suppose que l'original ayant été brisé ou enlevé, Michel Ange a pu être chargé 
de la refaire. On dit aussi que c'est ce dernier qui a sculpté la statuette de Saint- 
Pétrone qui est placée au-dessus de V.lrca. 
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en vain de le retenir à Bologne ; Michel-Ange retourna à Florence, 
que la politique ne le forçait plus à fuir \ Son patriotisme dut se 
réjouir des changements qui s'étaient opérés pendant son absence. 
Sans la moindre effusion de sang, on avait chasso un tyran stupide, 
et le peuple libre s'était constitué sous la direction d'un conseil 
suprême; cette révolution avait été,' accomplie par un simple moine 
que ses vortus chrétiennes, sa volonté inflexible et sa foi absolue 
dans le bien, avaient rendu si cher aux Florentins, qu'ils obéis- 
saient à ses moindres paroles. Profondément convaincu qu'il était 
l'élu de Dieu appelé à régénérer ses concitoyens en leur enseignant 
la vérité dans ce siècle de corruption, de vice et de mensonge, le 
peuple de Florence lui accordait un pouvoir sans bornes. 

Michel-Ange avait, sans doute, souvent vu et entendu Savona- 
role, qui prêcha pour la première fois dans le diocèse, pendant le 
carême de 1491 ; mais son intimité avec Laurent de Médicis qui 
haïssait et tout ensemble craignait le grand dominicain, l'empêcha 
probablement de s'attacher alors à cet homme extraordinaire; mais 
une fois le règne du platonisme et de l'irréligion passé, l'artiste 
partagea, sans aucun doute, le sentiment général, car, nous dit-on, 
il n'oublia jamais la parole ardente de Savonarole et tint toujours 
ses écrits en profonde vénération. C'est alors, sans doute, que, sous 
l'empire de cette influence, il commença à s'adonner à la lecture 
de l'Ecriture et à cette étude des Livres Saints dans laquelle il 
persévéra constamment. Et de môme que, selon nous, le style de 
Michel-Ange date de ses études anatomiques au couvent du Santo- 
Spirito, de même son éducation intellectuelle et morale date de l'é- 
poque à laquelle il lisait Dante avec son ami Aldovrandi à Bologne, 
et écoutait à Florence les prédications généreuses de Savonarole. 

Ce fut aussi à cette époque que Michel- Ange trouva le plus 
dévoué de ses patrons, dans un second Laurent de Médicis, fils de 
Pierre François, un descendant d'un frère de Cosme, le Père de la 
patrie, branche des Médicis qui n'avait jamais été en bons termes 
avec la famille régnante. Emprisonné et banni par ordre de Pierre, 

1 II circule un récit d'après lequel le séjour do Bologne lui serait devenu désa- 
gréable et même dangereux, par suite de l'animosité d'un artiste qu'il avait supplanté 
dans la commande des travaux de Saint-Pétrone, 
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Laurent s'était, avec son frère Jean, réfugié en France; tous deux 
rentrèrent à la suite du roi Charles VIII, et afin de se concilier 
le peuple auquel les Médicis étaient odieux, ils prirent le nom de 
Popolani 1 et se soumirent au nouvel ordre de choses. 

Laurent montra tout d'abord l'intérêt qu'il portait à Michel- 
Ange en lui commandant une statue de saint Jean, de laquelle nous 
ne savons rien. Tout en se livrant à ce travail, notre artiste s'occupa 
aussi d'un Cupidon endormi qui joua un grand rôle dans sa vie, 
car à peine Laurent eut-il vu cette statue que, frappé de son carac- 
tère antique, il conseilla à l'artiste de lui donner l'apparence d'un 
vieux marbre, de l'envoyer à Rome, de l'y faire enfouir et retrouver 
ensuite, comme une œuvre de l'antiquité. Ce projet fut mis à exécu- 
tion par Baldassare del Milanese, qui trompa d'abord le cardinal di 
San Giorgio *, en lui vendant le Cupidon, puis Michel-Ange en ne 
lui envoyant que trente ducats au lieu de deux cents qu'il avait 
reçus. Lorsque le cardinal découvrit la fraude, il renvoya la statue, 
reprit son argent, et, très-désireux de connaître l'auteur d'une aussi 
admirable contrefaçon, il envoya à Florence un des seigneurs atta- 
chés à sa maison pour rechercher le sculpteur, et lui promettre le 
recouvrement de sa statue, le payement de son travail, et l'emploi 
de tout son temps s'il voulait venir à Rome. Trouver l'auteur du 
Cupidon fut facile, et quand, à l'exemple de Giotto traçant un cercle 
pour montrer son habileté à l'envoyé du pape Benoît XI, Michel- 
Ange eut dessiné une main le gentilhomme n'eut plus aucun 
doute, et il persuada sans grand'peine l'artiste à accepter les offres 
du cardinal. 

A son arrivée à Rome, Michel-Ange offrit à Baldassare cent 
ducats de son Cupidon, mais celui-ci s'y refusa en disant qu'il avait 
payé la statue et que, plutôt que de s'en dessaisir, il la briserait *. 

i De même que Philippe d'Orléans prit le nom $ Égalité. (Grimm, t. 1 er , p. 156.) 

* Ce cardinal, Haphacl Kiario, qui appartenait a la famille du pape Sixte IV, offi- 
ciait dans la cathédrale de Florence, lorsque les Pazzi et leurs adhérents attaquè- 
rent Laurent et Julien de Médicis en 1478. 

a Ce dessin fut acheté par Mariette à la vente du cabinet Crozat. Condivi rapporte 
l'anecdote, mais Yasari garde à ce sujet un silence complet. Noirs de Mariette sur 
Condivi, p. 

* César Borgia, qui l'acheta plus tard, la donna ù Isabelle d'Kste, duchesse de Man- 
toue. Un en perd dès lois toute trace. [Voir Gounieric, op. cit., t. II, p. 99.) De Thou 
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L'artiste se rendit ensuite auprès du cardinal di San Giorgio, au pa- 
lais Riario, aujourd'hui palais Corsini, sur la Lungara ; le prélat fit 
le meilleur accueil à l'artiste, le consulta sur le mérite de quelques 
marbres antiques qu'il avait achetés et pour citer les propres termes 
d'une lettre de Michel-Ange, adressée à Laurent de Médicis, « il 
me demanda si je pouvais faire quelque chose de beau, .le répondis 
que je n'étais pas en état d'exécuter une œuvre très-supérieure, 
mais qu'il verrait ce dont j'étais capable. Nous avons acheté un 
bloc de marbre que je vais attaquer lundi. » La question en étant 
restée là, il est probable que le cardinal ne confirma pas cette com- 
mande, d'ailleurs assez vague ; quelques écrivains ont supposé que 
Michel-Ange employa le bloc de marbre dont il parle, soit pour 
l'Adonis, soit pour le Bacchus de la galerie des Vf foi, les deux 
premières statues qu'il exécuta à Rome. 

Le Bacchus commandé par un gentilhomme romain, nommé 
Jacopo Galli, représente un jeune homme nu, avec une guirlande 
autour de la tête et une peau de tigre jetée sur un bras ; son pas 
est incertain, son sourire vague; il chancelle sous l'influence du 
vin qu'il vient de boire dans une coupe qu'il porte dans sa main 
droite; sa main gauche tient des grappes de raisin qu'un petit 
satyre dévore furtivement. Le sujet et les attributs sont très-clas- 
siques, mais l'idée est purement matérielle ; la statue représente 
un jeune homme dans un honteux état d'ivresse 1 . Le Cupidon, exé- 
cuté vers la môme époque pour le signor Galli se rapproche bien 
plus du type antique. Le jeune dieu, un genou en terre, se penche 
en avant comme s'il suivait du regard la flèche qu'il vient de dé- 
cocher. La figure est pleine de vie et d'action, le visage animé et 
rempli de beauté*. Ce fut, sauf un travail de peu d'importance, le 
dernier sujet païen qu'ait sculpté Michel-Ange, qui, âgé alors de 

la vit h Mantouc en 1573 ; Mariette émet la supposition qu'elle a peut-être péri lorsque 
cette ville a été saccagée. (Notes, p. »;S.) 

1 Le Bacchus est gravé dans la Raccolla di statue antiche e moderne «le 1). tle* Hossi 
(Rome, 1704, in-fol., pl. XLVI1), et dans le Museo florentino (I. III;. 

* Cette statue fut envoyée de Home à Florence, où clic resta pendant plusieurs 
aicclcB dans les jardins de Vallbnda, qui appartenaient, alors a la famille Hiccardi; 
elle passa ensuite avec ces jardins au marquis (îuiseppe Slrozzi. qui la vendit an 
signor Gigli, duquel elle a été achetée, il y a quelques années, par le Knisitigtnu 
Muséum. (Voir Descript. Catalogue, p. I :.*#:.,- 
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vingt-quatre ans, inaugura sa longue série de sujets chrétiens, par 
une Pk'tà que lui demanda l'ambassadeur français à Rome, le car- 
dinal di San Dionigi qui voulait laisser un souvenir durable de son 
séjour dans la cité pontificale. 

Dans ce groupe admirable (voir pl. I rc ), le corps de Notre-Sei- 
gneur repose sur les genoux de la Vierge qui, de son bras et de sa 
main droite, supporte la tête et les épaules du Sauveur, tandis que 
la main gauche, à demi ouverte, légèrement rejetée en arrière, vient 
compléter l'expression de douleur empreinte sur le visage. La figure 
du Christ nous montre une pureté de style, une profondeur do 
sentiment , une science complète de l'anatomie , unies à cette 
grandeur que Michel-Ange puisait tout entière en lui-même ; tandis 
que, dans la délicatesse des membres, dans la netteté du contour, 
dans le rapport harmonieux des parties entre elles, on retrouve les 
traces de l'enseignement de Ghirlandajo. Le modelé solide et fidèle 
de l'épaule, l'abandon et l'inertie des membres du Christ, l'absence 
de vie dans le corps entier révèlent un artiste consommé. La Vierge 
est puissante, mais sans beauté ; le visage a moins d'expression que 
la main ; les draperies sont peut-être aussi un peu lourdes. Les 
Romains lui reprochaient de paraître trop jeune pour être la mère 
du Christ, mais Michel-Ange leur répondit en catholique convaincu : 
« Si les femmes chastes conservent longtemps leur jeunesso, la Vierge 
immaculée n'a-t-clle pas du, en témoignage de son éternelle pureté, 
la conserver plus longtemps encore? le Christ, au contraire, ayant 
accepté nos misères et nos infirmités, ne devait-il pas subir comme 
les autres hommes les ravages du temps ? » 

Irrité d'avoir entendu attribuer cette œuvre à un sculpteur 
lombard, nommé Christoforo Solari, Michel-Ange, dit-on, s'enferma 
pendant une nuit dans la chapelle 1 où était cette Pielà % pour graver 
son nom sur une œuvre qui, au milieu des marbres innombrables 
qui peuplent l'église de Saint-Pierre, tient toujours la place d'hon- 
neur, et est sans conteste le chef-d'œuvre de la sculpture moderne 
à Rome. 

Le groupe de la Madone et de l'Enfant Jésus, à Notre-Dame de 

« nilo an trouvait dans la chapelle de Sainte-Pétronille, dans la vieille basilique de 
Sain I -Pierre. 
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Bruges, si tant est qu'il soit de Michel-Ange (ce que nous sommes 
disposés à croire), doit avoir été sculpté à Home avant la Pictà, et 
non après le retour de l'artiste à Florence, comme on le suppose 
généralement. Cette hypothèse met à néant l'objection que notre 
artiste était alors trop chargé de travaux pour exécuter une œuvre 
de cette importance, tandis qu'en attribuant ce groupe à la jeu- 
nesse de Michel-Ange, on explique les inégalités et les défauts mani- 
festes qu'il présente, tels que la longueur disproportionnée du col 
de la Madone, le peu de longueur des membres inférieurs à partir 
du genou, et la grosseur énorme de la téte de l'Enfant Jésus. Le 
manteau qui recouvre la tete de la Vierge en projetant des ombres 
sur un visage d'une pureté et d une fraîcheur d'expression remar- 
quables, par la disposition des plis, rappelle d'une manière très- 
marquée les draperies de la Pietà ; les mains, terminées avec 
beaucoup de soin, sont très-belles de forme, la draperie est admi- 
rablement disposée, surtout autour de la poitrine; l'Enfant divin, 
qui s'appuie sur le genou de sa mère, tenant une de ses mains avec 
sa main droite, et appuyant la gauche sur un livre, est d'un modelé 
soigné et vrai. 

Les opinions diffèrent beaucoup au sujet de ce groupe. Quel- 
ques critiques le vantent comme une des plus belles créations de 
Michel-Ange ; d'autres n'y voient qu'une œuvre de son école ! . Nous 

1 Sir John Reynolds pensait que. c'»' tait nue production de l'tVolc do Michel- 
Ange. Il ouest fait mention dans le journal d'Albert Dflrer (PAquos, 1521), et dans 
Passavant {BeUe durch Engtand und Belgium, p. 303;. II. ( Jrimm le regarde commo 
un des plus beaux ouvrages de Ruonarroli, et comme un douille épanouissement do 
la pensée qui inspira le tableau appartenant à lord Taunton ; il indique la ressem- 
blance frappante entre le Christ de l'une de ces production* et le Saint Jean do 
l'autre. Il pense qu'il fut sculpté immédiatement après le retour de l'artiste a Flo- 
rence. On dit qu'Horace Walpole en offrit trente mille florins. 'Voir fîrirnm. Lcl*n 
Miehelangrtos,i. I", p. 230, note 21, a l'Appendice; Condivi, p. 10, § 22. édit. in-fol., 
1740; et Vasari, t. Il, p. 170.) 

M. do Triqueti fvoir Fin» Arts Quarttrly, mai 1 H»i4 , p. 200-209) croit qu'une fort 
belle tète de femme en marbre au South-Kcnsington Muséum est l ' i « I > • * s première 
do la této do la Madone de Bruges, et que le groupe fut sculpté par un de ses 
élève». Quoique nous partagions toute l'admiration que lui fait éprouver la tète 
conservée au Muséum, nous croyons cependant qu'elle appartient a une époque 
beaucoup plus récente, lorsque le maître eut adopté sa maniera Urrîbile. Nous se- 
rions fort embarrassé d'indiquer un seul élève de Michel-Ange capable d'exécuter 
les plus belles parties du groupe de Urnges, telles que les draperies, les mains et 
le corps de l'enfant. Mémo ses meilleurs élèves, Montelupo et Montorsoli, quand ils 
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l'avons déjà dit, nous ne partageons ni l'une ni l'autre de ces opi- 
nions; nous croyons que c'est une œuvre de la jeunesse du maître, 
peut-être même est-ce celle qu'il vendit, ainsi qu'on le sait, à un 
marchand flamand nommé Moscron, et que celui-ci emporta en 
Flandre. Plus tard elle fut placée sur un autel élevé par un certain 
Pierre Moscron, qui mourut à la fin du seizième siècle, et fut en- 
terré sous cet autel. Vasari et Condivi disent, il est vrai, que le 
marchand flamand avait acheté un bas-relief en bronze, mais il est 
possible qu'ils se soient trompés. Si notre hypothèse paraît ha- 
sardée, on peut se rejeter sur la tradition populaire, d'après laquelle 
ce groupe, embarqué à destination de l'Angleterre, aurait fait nau- 
frage sur les côtes de Flandre, et de là serait arrivé à Bruges. 



Vivore qui sancto vultis, disccditc Roma ; 
Omnia hic esse licol , non licet esse prohum. 

Tel était l'état de la société à Rome sous le pontificat de l'i- 
nique Alexandre VI. C'est en vain que Savonarole lança du haut 
de sa chaire à Florence, ces paroles prophétiques qui devaient s'ac- 
complir au pied de la lettre : « Prépare-toi, te dis -je, car terrible 
sera ton châtiment, ô Rome ; tu seras encerclée de chaînes, livrée 
au glaive, au feu, aux flammes. Rome ! tu soufFres, wquc ad 
mortem, d'une cruelle souffrance; ta vigueur est perdue, tu as 
renié le Seigneur; tu souffres de tes péchés, de tes iniquités. Veux- 
tu revenir à la vie, abandonne tes banquets, abandonne ton orgueil, 
ton ambition, ta luxure, ton avarice : voilà les plaies qui te rongent, 
qui te conduisent à la mort l . » Sérieux dès sa jeunesse, toute sa vie 
ennemi des dérèglements de toute nature, il est hors de doute que 
Michel-Ange dut souffrir dans un tel milieu, et qu'il quitta Rome 

travaillaient sous ses yeux a Saint-Laurent, sont restés, dans leurs productions, bien 
au-dessous de ce groupe. 

« Sermon de l'octave de Pâques en 14% : « Apparecchiati, dico, che la tua bastonata 
« sara grande, o Homa. Tu sarai cinto di ferro, tu andrai a spade, a fuoeo e flamme. 
« Rome, tu sei inferma d' una grave inflrmilà. « usque ad mortem. » Tu bai perduto 
« la tua suinta, ej liai lascialo Iddio; tu sei inferma di peccati. o di tribolazioni. 
« Se tu vuoi guerire, la*cia li tuoi cibi, lascia la tua superbia, la tua ambizione, le 
« tue lussurie, la tua avarizia : questi sono i cibi che ti hanno infermata, questi 
v sono qucMi che ti conducano a morte. » — Villari, op. cit., t. I" 1 , p. 386. 
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sans regret. Peu de temps après son arrivée à Florence, il s'en- 
gagea par contrat avec le cardinal François Piccolomini, plus tard 
Pie III, à sculpter en trois ans, au prix de cinq cents ducats d'or, 
quinze statuettes de marbre; deux de ces statuettes devaient re- 
présenter le Christ, les autres des apôtres, des saints et des 
anges; l'artiste s'engageait aussi à faire venir de Carrare, s'il 
n'en trouvait pas à Florence, les blocs de marbre nécessaire, et à 
n'entreprendre aucun autre travail avant le complet achèvement 
de celui-ci. Michel-Ange, soit qu'il ait trouvé des travaux plus 
avantageux ou mieux appropriés à son goût, n'exécuta que partiel- 
lement ce contrat, si rigoureux qu'il fût'. Cet acte renferme d'ail- 
leurs des détails curieux, parce qu'ils montrent le peu de confiance 
qu'on avait alors dans la bonne foi des artistes, môme aussi renom- 
més que notre sculpteur. Il est stipulé, par exemple, que le « mar- 
bre sera blanc, neuf, pur et sans veines ; que les draperies, les 
poses et les mouvements des apôtres et des saints seront appropriés 
au sujet; que les figures auront la perfection promise parle scul- 
pteur, c'est-à-dire qu'elles seront mieux travaillées, plus complète- 
ment terminées et plus parfaites que celles que ton fait aujourd'hui 

1 Milanesi (Doc. Sanese, t. III, p. 19, 160-16*5; dit que ce traité fut renouvelé trois 
ans plus lard par le frère du cardinal : « Sia noto et manifesto ad qualunche per- 
« sona vedra ho (sic) legera la prewnte scripla, corne el Rcverendissimo Cardinale 
« di Sicna adeoptima ed allora ad Michelangelo di Luodovico Bunnarroti, seulptor 
« fiorentino, ad fare figure qnindici di marmo carrares*', novo, candido et bianco, 
« et non venoso, ma délia perfeclione se li richiede ad quelle 

et Item : Ria tenuto et obligrato fare quelli apostoli et santi che sua Signoria Revo- 
« rendissima nominarîk a dextra e siniatra délia cappella, cou li apanamenli, posa- 
« menli, gesti, et nudo se li conviene, et sieno délia perfectione che lui promette ; 
« cioè, di piu bontà, meglio conducte, ftnile et a perfectione che figure moderne sieno 
« hogi a Itoma 

« Item : esso RR. Cardinale vole potere, piacendoli, finile che sieno esse figure 
« et paghate da una in una, judicate da maesti [sic) da due in due, corne di sopra 
« si dice, in Fiorenza, di quelle corne di sue disponere; stando in casa di Miche- 
« langelo, di quella levarle, piacendoli, et collocarle et mettarle in Fiorenza, ad sua 
« instantia, petitione et richiesta ; acciô che in sue mani emuli el nialivoli non le 
« guastassino et rompessino. » (Doc. Sanese, U III, p. 20, il, 23.) 

Les expressions employées a la fin du second paragraphe : « meilleures que les 
figures modernes faites maintenant à Rome, » prouvent que les œuvres exécutées en 
Toscane jouissaient d'une réputation spéciale ; la fin du troisième paragraphe signale 
aussi le danger que pourraient courir les ouvrages terminés, s'ils restaient dans l'ate- 
lier de Michel-Ange, où des rivaux et des envieux pourraient les briser ou les en- 
dommager. 
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à Borne. » Lorsque les deux premières statues seront achevées, on 
les soumettra au jugement de deux habiles artistes, désignés l'un 
parle cardinal, l'autre par le sculpteur; s'ils ne s'accordent pas, 
ils choisiront un tiers -arbitre, et alors la décision rendue par 
deux jupes liera les parties ; si elle est défavorable aux statues, on 
devra les refaire ou les remanier jusqu'à ce qu'elles ne laissent 
rien à désirer. 

Une lettre de iiïii nous apprend qu'à cette date Michel-Ange 
avait terminé quatre de ces statuettes, représentant saint Pierre, 
saint Grégoire, saint Pie et saint .lacques, qu'on croit retrouver de 
nos jours, autour de l'autel des Piccolomini, dans la cathédrale de 
Sienno; mais le Christ ressuscité et les deux anges qui ornent 
l'écusson des Bandini, près de la porte de la bibliothèque, et qu'on 
a aussi regardés comme appartenant à cette série de statuettes, ne 
sont très-évidemment pas de Michel-Ange. Un autre document nous 
apprend qu'il acheva plus tard deux autres statuettes, mais on 
ignore ce qu'elles sont devenues. 

Vers l'époque de son retour do Rome, l'administration du 
Dôme cherchait un sculpteur 'qui voulût se charger de tirer une 
statue du grand bloc de marbre de Carrare que, plus de cin- 
quante ans auparavant Agostino di Guceto avait endommagé en 
essayant d'y tailler la statue d'un prophMe pour la corporation des 
marchands de laine; depuis lors ce marbre était resté abandonné 
dans l'œuvre du Dôme. Sachant bien qu'il n'est rien de si difficile 
à traiter qu'une statue mal commencée et ne voulant pas s'exposer 
à un échec, tous les artistes auxquels on s'adressa refusèrent, 
excepté Jacopo Sansavino, qui consentit à entreprendre ce travail, 
si on lui permettait de compléter le bloc en y ajoutant d'autres mor- 
ceaux de marbre. Les directeurs auraient probablement accueilli 
cette proposition, si Michel-Ange, frappé de la beauté de la matière 
et brûlant du désir d'accomplir un travail que d'autres artistes 
avaient regardé comme impossible, n'eût pas proposé d'en tirer 
parti tel qu'il était. Tl choisit. David pour sujet, et fit une esquisse 1 
représentant l'héroïque borger un pied appuyé sur la tète de Go- 

1 Appartenait h Mariette 'Voir Okiervntions s ur Condivi, p. 70 es! maintenant an 
Louvre. Charles Clément. Michel- Ange Ruonarroti. p. 68. 
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liath; mais la forme du bloc ne permettant pas cette disposition, il 
modela la maquette en cire, aujourd'hui dans la Casa Buonarroti, 
d'après laquelle il exécuta la statue telle que nous la voyons. Le 
marbre fut relevé et enclos de manière à ce qu'on no pût déranger 
le sculpteur; le travail était fort avancé au mois de février 1503, et 
devait, dans le délai d'un au, à partir de cette date, être livré a la 
seigneurie, qui l'avait acheté à la guilde des marchands de laine. 
Quoique entouré d'entraves, d'autant plus lourdes que Michel-Auge 
était des plus indépendants dans l'expression de sa pensée, son œuvre 
ne trahit les conditions imposées à son travail que par une cer- 
taine maigreur dans les formes, que font bientôt oublier l'admi- 
ration qu'inspirent la grandeur et la hardiesse du modelé de la 
figure, l'aisance de son attitude, l'expression recueillie et vigilante 
du visage. Géant lui-même, David est l'égal d'un Goliath quel- 
conque ; trop peut-être pour figurer l'adolescent qui, fort seulement 
de par la grâce do Dieu, alla, une fronde à la main, combattre le 
champion des Philistins. 

La statue terminée, tous les grands artistes de la ville se réu- 
nirent dans la cour de l'œuvre du Dôme pour décider où il la fallait 
placer. Messer Francesco, premier héraut de la seigneurie, déclara 
que, selon lui, les endroits les plus convenables étaient la cour du 
Palazzo pub/ico, alors occupée par le David de Donatello, ou la 
Ring/iiera, terrasse en face du palais, sur laquelle la Judith était 
longtemps restée t II so prononça pour le déplacement de cette der- 
nière, en disant « qu'il ne croyait pas qu'un groupe représentant 
un homicide dût se dresser en face du palais municipal d'un peuple 
qui avait pour emblèmes la croix et le lis. » 

Ives architectes Monciatto et. Giuliano di Sangallo, les peintres 
Perugino, Léonard de Vinci, Cosimo Roselli, Sandro Botticelli, 
Filippino Lippi, Francesco Granacci, Pier di Cosimo et Lorenzo 
di Credi, et le sculpteur Andréa délia Robbia exprimèrent di- 
verses opinions ; les uns proposaient la cour du Palais, d'autres 
la Ringhiera et d'autres encore la Loggia di Lanzi, qui protégerait 
la statue contre les intempéries atmosphériques, quand enfin l'or- 
févre Salvcstro mit fin à ces incertitudes en disant qu'il vaudrait 
mieux laisser le choix de l'emplacement à Michel-Ange lui-même. 
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Celui-ci se décida pour la Ringhicra. La Judith de Donatello fut donc 
transportée à la Loggia di Lanzi, et à la fin de mai, le David fut 
sorti sur la place du Dôme, et trente ou quarante hommes prirent 
quatre jours pour traîner îa statue à la Piazza délia Signoria. 

Aussitôt celle-ci dressée sur son piédestal, le gonfalonier Pierre 
Soderini vint la voir, et après avoir exprimé la plus vive admira- 
tion, il fit remarquer que le nez lui paraissait trop gros ; à cette 
observation, Michel-Ange montant gravement à une échelle, fit 
semblant de le diminuer, tout en ayant soin de laisser tomber du 
marbre en poudre dont il avait fait provision ; puis quelques instants 
après il se tourna d'un air interrogateur, et sans doute quelque 
peu sarcastique, vers le critique, qui s'exclama : «Bravo! bravo! 
vous lui avez donné la vie 1 . » 

Trois ans avant, le gouvernement de la république avait reçu 
de l'ambassadeur de Florence près la cour de France une lettre 
qui lui annonçait que le maréchal de Gié, tout en exprimant les 
plus vifs sentiments d'afTection pour Florence, avait manifesté le 
désir de faire exécuter à ses frais une copie du David en bronze de 
Donatello : « Je crois, ajoutait l'ambassadeur, qu'au fond du 
cœur il espère qu'on lui en fera hommage*. » Quoique la sei- 
gneurie eût déjà donné douze bustes de marbre au maréchal de 
Gié, pour reconnaître les services qu'il avait rendus aux ambas- 
sadeurs florentins dans leurs négociations avec la cour de France, 
elle ne voulait cependant pas repousser cette demande indirecte, 
convaincue de la nécessité pour elle de s'assurer de l'appui de la 
France, afin de protéger Florence contre les tentatives de Pierre de 
Médicis qui, aidé par César Borgia, cherchait sans cesse à ressaisir 
le pouvoir 5 . 

» En 1527, une pierre lancée «lu haut du palais, attaqué par quelques partisans des 
Médicis qui voulaient y pénétrer de force, brisa le bras pauclie du David. Les frag- 
ments furent ramassés par Vasari et par un sculpteur nommé Ceccliino, qui plus tard 
les donna au duc Cosme l«f, lequel les lit restaurer. (Gualandi, 4' série, p. 98 ; 
Vasari, t. XII, p. 175.; Vasari dit que Michel-Ange ne rerut que quatre cent scudi 
pour ce travail. Gualandi suppose que cette somme doit avoir été en sus du salaire 
mensuel de six scudi, qui lui fut compté pendant deux ans parla Ojterai del Duomo. 
(Vasari, p. 49, note 5,4' série; Gave, Carteggio, t. Il, p. 454-455.) 

« Gave, op. cit.. t. II, p. 52. 

s En 1501, Louis XII ordonna h César Borgia, qui s'était avancé de façon a causer 
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On promit donc le David au maréchal, et l'exécution en fut 
confiée à Michel-Ange, qui avait quelque peu avancé le travail en 
1502. « Nous le pressons autant que nous le pouvons, écrit Soderini 
à l'ambassadeur florentin, et, s'il tient parole, vienne la Saint- 
Jean, la statue sera prête ; mais il est impossible de rien affirmer, 
car on ne peut compter sur les promesses de ces gens-là. » Ainsi 
arriva-t-il, car Michel-Ange, très-occupé d'ailleurs, n'avançait que 
lentement, et le maréchal étant peu de temps après tombé en dis- 
grâce, le David resta plusieurs années dans le statu qito ; mais il fut 
remis sur le tapis quand le trésorier de France Robertet, le prenant 
de très-haut, réclama le payement immédiat des sommes considé- 
rables que la république de Florence devait à la France. L'ambas- 
sadeur florentin, après avoir vainement cherché à traiter directement 
la question avec le roi, qu'il représente dans ses dépêches comme 
gouverné par la volonté des autres et fuyant toute espèce de travail, 
se retourna vers le trésorier qui cria contre l'ingratitude des Floren- 
tins, mais qui donna aussi à entendre que le seul moyen d'arranger 
l'affaire serait de lui faire hommage de la statue de David, promise 
au maréchal de Gié à l'époque de sa prospérité, et qu'on avait oublié 
de lui envoyer après sa disgrâce. La statue fut, il est vrai, coulée, 
mais non terminée, et quoique Soderini craignit qu'elle ne fût per- 
due, si tout autre que Michel-Ange, alors occupé à Home à peindre 
la voûte de la chapelle Sixtine, y mettait la dernière main, il se dé- 
cida cependant à la faire achever par Benedetto da Hovezzano *, et il 
l'envoya en France vers la fin de 1508. Hobertet, dont les relations 
avec les ambassadeurs florentins s'étaient fort adoucies depuis qu'ils 
avaient accédé à la demande, exprima son ravissement, et annonça 
qu'il allait placer la statue dans la cour de son château à Blois, 
insinuant très-clairement qu'un piédestal en bronze lui serait fort 
agréable ; mais Soderini eut la fermeté de repousser cette demande*. 

de grandes inquiétudes à la république, d'évacuer le territoire florentin; l'année 
suivante, il envoya en Toscane des troupes pour comprimer les révoltes provoquée» 
par Vitelozzo Vitelli, un des condottieri de Borgia, dans un grand nombre de villes 
importantes et dans divers districts; Vitelli fut forcé de se retirer, et le territoire 
enlevé aux Florentiurf leur fut restitué. 

1 Prospelto Cronologico, Vasari, t. XII, p. 350. 

» Gttye, t. XI, p. 108, et Charles Clément, op. cit., p. 73. 
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Personne ne sachant ce qu'est devenu ce bronze, il est permis de 
supposer qu'il a été fondu dans un de ces accès périodiques de 
révolution auxquels la France est sujette. Le seul intérêt que pro- 
sente l'histoire de cette statue est de nous montrer la nature de la 
sollicitude que les puissants royaumes dont les ministres sont acces- 
sibles à la corruption, peuvent témoigner à de petites républiques. 

Dans l'année qui précéda l'exécution de son David, Michel- 
Ange traita avec la guilde des marchands de laine pour les sta- 
tues des douze apôtres; il devait en livrer une pur an, en rece- 
voir alors le prix et acquérir en mémo temps un douzième de la 
propriété d'une maison que le conseil de fabrique de la cathédrale 
avait fait bâtir pour lui, dans le Borgo Pinti. La seule statue qu'il 
ait faite, en exécution de cette convention, est le Saint Matthieu, 
aujourd'hui dans la cour de l'Académie de Florence ; l'inscription 
sur le piédestal porte qu'elle est placée là « pour l'enseignement de 
tous les sculpteurs, alin qu'ils puissent tous admirer le génie de ce 
divin artiste, le premier qui, dans les temps modernes, ait su se 
dégager de la matière et s'élever à l'idéal; et qui, dans cette 
œuvre, à l'aide de son ciseau, fait jaillir du marbro la création 
déjà enfantée dans son cerveau. Il n'existe aucune statue qui fasse 
mieux comprendre la hardiesse avec laquelle Michel-Ange attaquait 
le marbre. « A ce propos, rapporte Biaise de Vigenèrc 1 , je puis 
dire avoir vu Michel-Ange bien que aagé de plus de soixante ans, 
et encore nô des plus robustes, abattre plus d'éscailles d'un très- 
dur marbre en un quart d'heure, que trois jeunes tailleurs de 
pierre n'eussent peu faire en trois ou quatre, chose presque in- 
croyable à qui ne le verroit, et y alloit d'une telle impétuosité et 
furie, que je pensois que tout l'ouvrage deust aller en pièces, abat- 
tant par terre d'un seul coup de gros morceaux de trois ou quatre 
doigts d'épaisseur, si rie à rie de sa marque que s'il eust passé 
outre tant soit peu plus qu'il ne falloit, il y avoit danger de perdre 
tout, parce que cela ne se peut plus réparer par après, n'y rcplastrer 
comme les images d'argille ou de stucq. » 

I Us Images, ou Tableaux (le plaie peinture des deux PHiiostrate, sophistes grecs, mis 

en français par Dtaise de V^enére. Paris, t*;i 5, in-fol., p. 855. L'édition originale, 
moins i-stiiniV d'ailleurs, a été publiée h Paris en 1578, in-8». Vasaii, vol. XII, p. 17«î. 
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Pendant qu'il travaillait au David ', Michel-Ange entreprit deux 
bas-reliefs restés inachevés , représentant la Madone et l'Enfant 
Jésus; un d'eux se trouve à l'Académie royale île Londres, l'autre, 
aux Uflizi \ Ces deux productions manifestent cette grandeur habi- 
tuelle au style du maître, on y remarque toutefois une certaine exa- 
gération dans les attitudes et dans le développement des muscles*. 
Nous n'en dirons pas autant de la Sainte Famille, tableau dur, cru 
et maniéré, appartenant à cette môme époque et conservé ù la Tri- 
bune des Uflizi, c'est peut-être le moins agréable de tous les ou- 
vrages du maître. Jamais Michel-Ange ne se montra plus grand 
que dans le célèbre carton de la Bataille de Pise, qu'il commença 
l'année suivante, et qui, jusqu'au moment où une main sacrilège le 
détruisit quelques années plus tard, partagea avec le Combat de 
f Etendard de Léonard de Vinci, l'admiration des véritables con- 
naisseurs, et tous les jeunes artistes de Florence s étudiaient l'un 
et l'autre avec passion. 

11 avait à peine achevé ce carton, que Jules II l'invita à venir à 
Rome pour dessiner le projet d'un tombeau que le pontife voulait 
ériger en son honneur, et dont la magnificence devait surpasser 
tout ce qui avait été construit depuis le célèbre mausolée d'Ar- 
témise. 

Ce pape, dont le nom est désormais intimement lié à celui de 
Michel-Ange, fut le troisième pontife qui trôna au Vatican dans 
l'année 1503. Au mois d'août se termina le scandaleux règne 
d'Alexandre VI, puis vint Pie 111, ce cardinal Piccolomini, qui 
avait commande à Michel-Ange quinze statuettes de marbre pour 
la cathédrale de Sienne ; mais Pie étant mort peu de jours après 

» Le bas-relief à l'Académie royale commencé pour Taddeo Taddei fut acheté 
par sir George Beaumont, qui l'apporta en Angleterre; l'autre, donné par Kra Mi- 
niato Pilti à l'historien (juicciardiui, a été acquis pour les L'Ilizi eu 1843. 

* Obligé de se rattacher dans une certaine mesure nu travail de ses collègues le» 
peintres,- et ne trouvant point dans la position soit de la mere, soit de l'enfant ma- 
tière à un tour de force, Michel-Ange n'est pas entièrement lui-même dans ces re- 
liefs; il semble avoir été soumis à une double influence, Ghirlundajo, d'une part, et 
Andréa del Sarto de l'autre. (Article sur la Life of MitMungeto, de Harford, Quar- 
terly tontine., avril 1850.) 

J Yasari (t. X, p. i'jii, accuse Handiiielli de cet acte de vandalisme barbare, mais 
nous ne croyons pas l'accusation fondée et nous expliquons nos motifB dans le chapitre 
consacré à cet artiste. (Voir plus loin le chapitre XII.) 
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son élection, Jules lui succéda. Une pasquiuade de l'époque, inti- 
tulée Julius exclusus, nous retrace fort spirituellement le caractère 
fougueux de ce pontife et sa violence extrême devant la moindre 
opposition. Le pape demandant à saint Pierre d'être admis dans le 
paradis, est forcé de rendre compte de ses actions d'ici-bas, et 
sur le refus de l'apôtre, son vicaire menace d'enfoncer les portes, 
si on ne les lui ouvre pas immédiatement. C'était un « Mars-Pape,» 
ainsi que le qualifie l'auteur d'un distique latin, affiché au-dessous 
d'une statue du dieu de la guerre, placée sur le théâtre du palais 
Ghigi, à l'occasion des fêtes du couronnement de Léon X 

Jules II croyait que l'Église devait être militante et triom- 
phante de par la grâce du sabre et du boulet. Sans être un monstre 
comme Alexandre VI, sans avoir le népotisme de ses successeurs, 
Léon X et Clément VII, sa vie publique ne fut pas toujours con- 
forme à la doctrine du Christ, sa vie privée ne fut pas toujours 
exempte de blâme. Son but dominant fut d'accroître le patrimoine 
de saint Pierre et d'affranchir l'Italie de la servitude de l'étranger, 
le fléau éternel de ce beau pays, qui ne prendra jamais parmi les 
grandes nations le rang auquel il a droit, aussi longtemps qu'il 
sera sous ce joug maudit. 

Michel-Ange et un homme de cette trempe avaient dans leur 
caractère de si nombreux points de contact, qu'il n'y a pas lieu de 
s'étonner de la persistance de leur amitié, malgré de rudes et fré- 
quentes altercations; chacun trouvant dans l'autre le seul être qui 
osât résister à sa volonté indomptable, ils s'offraient un intéressant 
et réciproque sujet d'études; le pape renfermé dans sa puissance, 
l'artiste retranché dans son génie, ressemblaient à deux habiles 
généraux qui, admirant leurs tactiques réciproques, une fois le 

1 Le règne de Léon X est signalé comme étant celui de Pallas, et la domination 
d'Alexandre VI comme celle de Vénus dans ce distique : 

« Olim habait CyprU tua lempora : tempora Baron 
Ollm babull : nu ne sua tempora PaJIai babet. » 

Antonio di San Marino y répliqua en mettant au-dessus de la porte de sa demeure, 
située près du palais Clngi, une statue de Vénus, avec cette inscription : 

« Mamfult; estPalla»; Cypria acmper ero. • 
(liourneiie, op. cit., t. Il, p. 110.) 
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combat terminé, restent pénétrés d'estime l'un pour l'autre, et 
deviennent des amis sincères. 

Aussitôt Michel-Ange arrivé à Rome, le pape le consulta sur 
l'emplacement du tombeau projeté , dont la dépense 11 était esti- 
mée de dix à seize mille ducats. Se conformant à l'avis île l'archi- 
tecte du pape, Giuliano di Sangallo, l'artiste choisit la nouvelle 
Tribune dont Nicolas V avait, en 1450, arrêté le plan et commencé 
la construction pour en faire une annexe à l'église Saint-Pierre, 
qu'on devait terminer d'abord en y consacrant deux cent mille 
écus. Cependant, en y réfléchissant mûrement, Sangallo pensa 
que ce monument ne s'accorderait pas avec le caractère de la vé- 
nérable basilique ; il conseilla de construire, pour le recevoir, une 
chapelle nouvelle. Insensiblement on finit par proposer la démo- 
lition et la reconstruction de l'église elle-même; ce projet, qu'on 
ne saurait jamais trop regretter, fut adopté par le pape, malgré les 
vœux des cardinaux et de presque tous ses sujets, qui se lamen- 
taient sur la destruction de la vénérable basilique, si riche en sta- 
tues, en tableaux, en mosaïques, en tombeaux et en pieux sou- 
venirs'. 

Le trésor pontifical épuisé ne pouvait faire face aux dépenses 
qu'allait entraîner l'exécution de ce plan gigantesque, il fallut, pour 
se créer des ressources, donner à la vente des indulgences cet im- 
mense développement qui souleva l'opposition de Luther; c'est 
ainsi que les moyens mêmes adoptés pour l'érection d'une des plus 
splenditles églises du monde entier ébranlèrent jusque dans ses 
fondements la religion à laquelle ce temple était consacré *. 

Les descriptions que Vasari et Condivi donnent du plan projeté 
par Michel-Ange pour le tombeau de Jules II s'accordent assez avec 
le dessin à la plume, conservé aux UfGzi, et qui paraît être le projet 
original \ Le monument, de forme quadrangulaire, devait être isolé. 
Les deux étages s'appuyaient sur un soubassement; l'inférieur était 

» Soixante-treize papes fuient ensevelis dans l'église Saint-Pierre «le 530 à 1503 ; 
Gregorovius en donne la liste. 

* « C'est ainsi que le tombeau du pape Jules, qui nécessita la démolition de la 
vieille basilique, fut la cause première de la réforme. » Duppn, Life vf ilichelangelo, 
p. 30, éd. Bohn. 

3 11 provient de la collortion de Mariette. 



Digitized by Google 



m LES SCULPTEURS ITALIENS. 

orné rie niches, destinées à des statues séparées entre elles par 
ries tonnes, au-dessous desquels ries statues ries Arts libéraux en- 
chaînés et captifs symbolisaient l'inactivité à laquelle les réduisait 
la mort rie leur généreux patron ; ou bien, d'après une autre ver- 
sion, elles représentaient les provinces annexées, par le pontife, 
aux États de l'Église. Des statues colossales (au nombre de huit 
d'après le croquis, mais de quatre seulement d'après Vasari et Con- 
riivi), représentant Moïse, saint Paul, la Vie active et la Vie contem- 
plative, couronnaient l'étage supérieur ; au centre, un caveau funé- 
raire ouvert sur les cotés était destiné à recevoir les restes mortels 
du pontife. Au sommet, deux figures portant sur leurs épaules 
l'effigie de marbre du pape étendu dans un sarcophage découvert : 
l'une Cybèle, l'emblème de la terre, versait des larmes, pleurant la 
perte du meilleur de ses enfants; l'autre Cielo, le ciel, rayonnait 
de bonheur à l'idée que l'âme du pontife était retournée vers sa 
patrie céleste. Ce mausolée, sans pareil, devait être orné des dé- 
corations architecturales les plus riches et de cinquante statues. 
L'impatience du pape était telle, qu'il envoya Michel-Ange à 
Carrare se procurer les marbres nécessaires; une partie fut 
envoyée à Rome, et l'autre dirigée sur Florence, où les ouvriers 
étaient plus nombreux et les salaires moins élevés. Le plus grand 
sculpteur des temps modernes perdit donc six mois 1 à surveiller 
l'extraction de ces marbres, emploi qui ne pouvait manquer de bles- 
ser sa fierté. Condivi rapporte que Michel-Ange, arrivé un jour au 
sommet d'une montagne élevée qui commandait, une vue étendue 
de la Méditerranée, songea, devant les blocs gigantesques qui sur- 
gissaient de toutes parts du sol, à sculpter une statue colossale, 
amer immense qui, de la haute mer, indiquerait aux marins l'ap- 
proche du rivage. Mais, accablé de travaux et obligé de retourner 
à Rome, il dut renoncer à cette idée grandiose, et les antiques 
carrières de Luni, à leur génie tutélaire. 

Au mois de mars, Michel- Ange était de retour à Rome ; et les 
marbres qu'il avait expédiés de Carrare encombraient la place Saint- 

» Et non pas huit, comme on le suppute généralement. Voir une lettre manuscrite 
conservée au BritUh Muaeum, vol. XXI II, p. 208. reproduite dan» notre Appen- 
dice, lettre C. 
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Pierre. Dans une lettre, il raconte l'histoire du monument jusqu'à 
cette époque, et sa première querelle avec le pape \ « Dans les pre- 
mières années du règne du pape Jules, c'était, je crois, pendant la 
seconde année de mon séjour auprès de lui,, je dessinai de nom- 
breux projets pour son tombeau; un d'entre eux lui plut, et je 
convins de l'exécuter, moyennant une somme de dix mille ducats. 
Comme j'avais besoin de mille ducats pour l'acquisition des mar- 
bres, il me les fit remettre à Florence, parles Salviati, s'il m'en sou- 
vient bien, et m'envoya à Carrare. J'exécutai son ordre et ramenai 
à Rome les marbres et les ouvriers; puis je commençai à travailler 
au soubassement et aux statues, m'aidant de nombreux praticiens 
dont quelques-uns vivent encore ; mais au bout de huit ou neuf 
mois *, le pape, changeant d'avis, abandonna l'entreprise \ Me 
trouvant forcé de dépenser beaucoup d'argent, et n'en recevant 
point de Sa Sainteté, je lui adressai mes plaintes. » 

Continuant son récit dans une lettre à l'évéquc de Sinigaglia, 
Michel-Ange ajoute : « Je me rendis un matin chez le pape pour 
traiter la question d'argent, et je fus congédié par un laquais. Un 
évêque de Lucques, voyant mon renvoi, demanda à ce laquais s'il 
savait qui j'étais. Le drôle lui répondit : « Pardon, monseigneur, 
o j'exécute mes ordres. » A ces paroles, je retournai chez moi, et 
j'écrivis au pape : « Saint Père, chassé ce matin même de votre palais 
« d'après les ordres formels de Votre Sainteté, qu'il me soit permis 
« de vous dire que si d'aventure vous avez besoin de moi, il vous fau- 
« dra me chercher partout ailleurs qu'à Rome.» Après avoir envoyé 
cette lettre à Messer Agostino Scalco, qui la remit au pape, j'appelai 
Cosimo, un charpentier qui habitait chez moi et un tailleur de pierre 

* Manuscrit du Btitisch Muséum, t. XXIII, p. 208-20'J. Fogli di ricordi, ele. Yuir 
l'Appendice, lettre C. 

* Michel-Ange occupait a cette époque un atelier relié au Vatican par un pont 
provisoire qui donnait au pape la facilité de lui rendre visite, loules les fois qu'il en 
avait envie ; c'est là qu'il dégrossit le Moïse, les deux Prisonniers, et la Victoire, 
destinés nu tombeau de Jules. 

* A la lin de la lettre ét rite à l'évèque de .Sinigngiia ;\ ( >ir Ciatiq.i; Harlord t. II, 
p. G, Appendice X), Michel-Ange dit que toutes ses querelles avec le papi* turent 
suscitées par Bramante et par Raphaël qui, afin de le perdre, engagèrent le pape a 
ne pas faire continuer son tombeau, en alléguant que s'occuper de son vivant rie sa 
sépulture portait malheur. Cette lettre est datée du 44 octobre 1342. 
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encore vivant, qui demeurait aussi dans ma maison et leur dis : 
« Allez quérir un juif, vendez-lui tout, et suivez-moi. » Prenant 
alors des chevaux de poste, je fis route pour Florence. Le pape, 
au reçu de ma lettre, envoya à ma poursuite cinq cavaliers qui 
me rejoignirent à Poggihonsi vers trois heures du matin, et me 
remirent une lettre, dans laquelle le pontife me disait : « Sous 
o peine de notre courroux revenez à Home, au reçu de notre mis- 
« sive. » Les émissaires, voulant prouver qu'ils s'étaient acquittés 
de leur mission, me demandèrent une réponse. J'écrivis donc au 
pape que s'il voulait tenir ses engagements je retournerais à Home, 
mais qu'autrement il ne devait jamais espérer me revoir. » 

Dans les cinq mois qui suivirent la fuite de Michel-Ange, le 
pape écrivit par trois fois pour demander qu'on lui livrât son in- 
docile sculpteur, promettant même, dans sa dernière lettre, qu'il ne 
serait nullement inquiété *. Michel-Ange persista dans son refus, 
et Soderini écrivait à son frère le cardinal de Volterra, qu'il ne 
faudrait rien moins qu'une lettre du cardinal de Pavie à la sei- 
gneurie de Florence, avec garantie de pardon et de sûreté, pour 
calmer les craintes du fugitif et l'engager à retourner à Rome 

La seigneurie, connaissant la violence de Jules et son emporte- 
ment devant la moindre opposition, commença à craindre que 
Michel-Ange, en restant plus longtemps à Florence, ne l'engageât 
dans une guerre contre le pape. Elle chargea donc Soderini de lui 
dire, à titre d'ami, qu'après avoir fait ce que le roi de Frauce lui- 
même n'aurait pas osé faire, le meilleur parti à prendre serait de 
se réconcilier avec Sa Sainteté. 

Pendant que Michel-Ange délibérait s'il n'irait pas à Constau- 
tinople, où le sultan lui demandait de constuire un pont à travers 
le Bosphore, afin de joindre le faubourg de Péra à la rive opposée, 
le pape, à la tète de ses troupes, marcha sur Pérouse et Bologne, qui 
s'étaient révoltées contre son autorité. Pérouse s'étant soumise et 
le seigneur de la ville, Gian Paolo Baglioni, s'étant mis à sa solde, 
Jules visita Urbin où le duc de Guidobaldo lui fit une magnifique 

« Letl. Pitt., t. III, p. 195. 
* Uaye, t. Il, p. 85. 

s Dt nnistoiin. Duke* of l'rbino, t. II. p. 37-39. 
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réception ; s'arrêtant ensuite à Cesena, le pontife somma la ville de 
Bologne de se rendre, enjoignant, sous peine d'excommunication, 
aux habitants de lui ouvrir les portes et lui livrer leur seigneur 
Giovanni Bentivoglio, et sa famille. 

Trahis par le roi de France Louis XII, les chefs des Bolonais 
perdirent courage, et, abandonnant un projet de résistance long- 
temps caressé, cherchèrent leur salut dans la fuite, laissant aux 
citoyens le soin de recevoir le pape, qui fit son entrée triomphale le 
jour de la Saint-Martin (1;>06), et fit jeter au peuple une somme de 
quatre mille ducats d'or, portant une légende qui le représentait 
comme ayant délivré Bologne de son tyran; toujours inconstante, la 
populace l'acclama avec des cris de joie, et témoigna son enthou- 
siasme en saccageant le splendide palais des Bentivoglio, et en dé- 
truisant tous les trésors d'art qu'il renfermait. 

Mis en belle humeur par un succès aussi complet, le pape, qui 
voulait ériger à Bologne même sa propre statue, et qui sentait aussi 
qu'il avait besoin de Michel-Ange pour exécuter son projet, autorisa 
le cardinal de Pavie à entamer avec la seigneurie de Florence des 
négociations pour le retour du fugitif. Aussitôt qu'elle eut reçu la 
lettre du prélat, la seigneurie fit porter sa réponse au pontife par 
Michel-Ange lui-même, auquel Soderini remit aussi une lettre pour 
son frère, dans laquelle il disait : « Nous vous assurons que c'est un 
excellent jeune homme, le premier des sculpteurs de l'Italie, peut- 
être même du monde entier ; » et il ajoutait avec une connais- 
sance parfaite du caractère de l'artiste : « C'est une de ces natures 
qu'on peut amener à tout faire, si on les traite avec égard, avec 
bonté. Ayez de l'affection pour lui, ménagez-le, il fera des mer- 
' veilles \ » 

Le front du pape était chargé de tempêtes, quand enfin Michel- 
Ange parut devant lui, et nul ne sait comment aurait pu finir l'en- 
trevue, un officieux Monsignore n'eût-il attiré l'orage sur sa 
propre tête, en faisant remarquer que Michel-Ange avait sans 
doute péché par ignorance, de telles gens ne sachant rien en de- 
hors de leur métier. 

' (J;ixr, t. 11. p. !H-f»2. 
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Dans la lettre citée ci-dessus, Michel-Ange raconte, dans les 
termes suivants, sa réconciliation avec le pape et la coulée de la 
statue : « Je fus obligé d'aller, à Bologne, demander pardon au 
pape ; il m'y garda près de deux ans occupé a l'exécution de sa 
statue assise, en bronze, qui a environ six brasses de haut. Voici 
notre convention : quand il me demanda quelle serait la dépense, 
je lui dis que je n'étais ni n'avais jamais été fondeur de bronze; 
que je pensais que la coulée pourrait coûter mille ducats d'or, mais 
qu'il m'était impossible de garantir le succès. A quoi il répondit : 
a Faites les fondages nécessaires à la réussite et vous ne man- 
« querez pas d'argent. » Il envoya chercher Messer Antonio Maria 
de Legnajo, auquel il ordonna de me payer mille ducats. Je fus 
obligé de faire deux fontes ». » 

En parlant de l'insuccès de la première, l'artiste s'exprime 
ainsi dans une lettre en date du 6 juillet. *, adressée à son frère : 
« Une moitié seulement du métal s'étant liquéfiée, la statue ne fut 
réussie que jusqu'à la hauteur de la ceinture. Je fus donc obligé, 
avant la refonte, de démolir le fourneau. » Le 10 novembre, il 
écrit que la seconde coulée a réussi, mais qu'il lui faut un mois 
avant de terminer la statue. Oitons ici les paroles mêmes de Michel- 
Ange telles nous montrent quel misérable salaire il reçut en ré- 
compense de ses rudes travaux, de ses cruelles anxiétés. « Je puis 
prouver que j'ai dépensé environ trois cents ducats; que j'ai em- 
ployé de nombreux ouvriers; que j'ai donné trente ducats par mois, 
en dehors de ses frais, à Messer Bernardino, maître d'artillerie de 
la seigneurie de Florence, qui m'a servi pendant plusieurs mois ; 
mais as-ez de tout ceci ! Après d'excessifs labeurs ayant enfin pu 
dresser la statue, j'ai constaté que deux ans de travail assidu m'ont * 
rapporté quatre ducats et demi. N'ayant reçu que mille ducats du 
pape Jules, je crois pouvoir, en toute justice, lui en réclamer mille 
de plus". » 

Avant de quitter Bologne, le pape voulut voir le modèle de la 

1 X'oir Appendice, lettre C. 

« Manuscrit du BrifiMi Muséum. Lettre à Puonarroti rti Ludovico. t. XXIII. 
,,. 1JI. 

1 Voir Api'i'inljcc lettre C. 
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statue. Remarquant le geste de la main droite, il demanda à Michel- 
Ange si elle était levée pour menacer ou pour bénir. « Elle menace 
les rebelles, saint Pore, lui répondit l'artiste. » — « Mets une épée 
dans la main gauche et non pas un livre, répondit le pape ; je n'ai 
jamais été très-adonné aux lettres, o 

Une fois terminée, la statue fut placée sur le porche central do 
la basilique de Saint- Pétrone, où elle resta jusqu'à la rentrée «le 
Bentivoglio et de ses partisans, soutenus par le principal corps 
d'armée du roi de France. La populace ver.-atile, a\ec la môme 
ardeur qu'elle avait mis à saccager le palais des Bentivoglio, ren- 
versa la statue de celui qu'elle venait d'acclamer comme son libé- 
rateur, et, dans sa chute, elle se brisa *. 

Au printemps de cette mémo année, Michel-Ange retourna à 
Home', et cette lettre, si souvent citée, nous apprend le sort qui 
l'y attendait ' : « Le pape ne tient plus à ce que je continue à tra- 
vailler à son tombeau, mais voudrait me voir peindre le plafond 
de la chapelle Sixtine. J'ai consenti a faire une composition de 
quelques figures pour la somme de trois mille ducats, tous frais 
compris. Après avoir fait quelques esquisses, il me sembla que ce 
ne serait qu'une œuvre misérable; nous fîmes donc une autre con- 
vention qui comprenait le reste des peintures, et j'étais d'ailleurs 
libre de peindre le plafond a. mon gré, ce qui doubla à peu près 
notre premier prix. » (l'est Bramante qui, dit-on, inspira l'idée de 
transformer Michel-Ange en un peint re à fresque, il espérait ainsi le 
perdre en lui faisant entreprendre un travail dont l'artiste lui-même 
se croyait incapable. L'avide impatience de .Iules, en forçant, un 
matin de la Toussaint, Michel-Ange à lui faire voir, après dix-huit 
mois de labeur, le chef-d'œuvre inachevé encoro de l'art moderne 1 ", 
montre combien peu l'artiste avait conscience d'un talent jusqu'alors 
de lui-même ignoré ! combien peu ses ennemis appréciaient la valeur 

1 Los débris furent plus (uni .cédés à Alphonse, .lue il.- Ferrure, en payement de. 
l'artillerie qu'il avait fournit" aux lloîonais. et ils servirent a fondre un canon que le 
duc appela sou Jules. 

* Au moi» tli' mars 13ii8. Michel-An^o était à Florence, cl au mois de mai à Homo, 
occupé à travailler aux cartons du plafond tic la chapelle Sixtine. 

1 Voir l'Appe mlic, lettre < '.. 

1 Commencé |o 10 mai ] .'.OS. l'échafaudage était encore en place en 1514, et eu 
février 1313, lorsque .Iules mourut, la chapelle n'était pan encore ouverte au public. 
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réelle de ce puissant génie! La poésie de Dante, l'éloquence de 
Savonarole, et par-dessus tout la sublimité do l'Écriture sainte, 
avaient mûri son génie, avaient guidé sa main quand elle figurait 
ces sibylles et ces prophètes qui, dans leur calme fatidique, sem- 
blent réfléchir sur le grand drame de l'humanité qui se déroule à 
leurs yeux, et méditer sur les arcanes de l'avenir. 

Une lettre de Sebastiano del Piombo, datée de Home et adressée 
à Michel- Ange, à Florence 1 , prouve l'exactitude de l'assertion 
de l'artiste lui-môme, qui dit n'avoir quitté Rome qu'après la 
mort du pape. Il est très-vraisemblable qu'il rentra dans sa patrie 
pour se reposer d'un travail incessant de quatre années, qui lui 
avait d'ailleurs fortement attaqué la vue. D'après une observation 
du pape, consignée dans la lettre de Sebastiano del Piombo : 
o Michel-Ange est une terrible nature avec laquelle il est impos- 
sible de s'entendre, » nous pourrions supposer qu'une nouvelle 
querelle aurait éclaté entre ces deux puissances ; Condivi nous 
assure cependant que le pape avait pour lui plus d'attentions et 
qu'il lui montrait beaucoup plus d'égards qu'à qui que ce fût — ; 
mais au contact, le silex et l'acier ne produisent-ils pas toujours du 
feu ? Quoique ses craintes superstitieuses le détournassent de ter- 
miner son tombeau pendant sa vie, .Iules, dans son testament, en 
ordonna l'exécution sur une plus petite échelle, et immédiatement 
après sa mort, son exécuteur testamentaire, Lorenzo Pucci, qui fut 
plus tard le cardinal Santiquattro, et son neveu le cardinal Agi- 
nensis, demandèrent un nouveau projet a Michel-Ange. Alors com- 
mença la seconde tragédie du Tombeau, dont le dénoûment ne fut 
pas plus heureux que celui de la première ; il fut plus triste encore 
par suite de l'inimitié de quelques individus qui calomnièrent l'ar- 
tiste en l'accusant d'une infamie dont il ne put se disculper qu'a 
grand'peine et au bout de longues années. 

Les ouvriers étaient arrivés de Florence et Michel -Ange re- 
prenait à peine ses travaux depuis longtemps interrompus, quand 
apparut un nouveau maître, le pape Léon X, qui, trop absorbé dans 
son népotisme pour s'occuper des dernières volontés de son prédé- 



' Lettre découvert»» et publiée pour la première fois par Ciampi. 
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cesseur, et voulant doter d'une façade l'église de Saint-Laurent à 
Florence, dans laquelle reposaient les restes d'un grand nombre de 
ses parents, demanda des projets aux deux Sansavino, à Sangallo, 
à Raphaël et enfin à Michel-Ange, qui ne se prêta à ce tra\ail qu'avec 
répugnance. Raphaël étant le favori particulier du pape, il paraît 
singulier que Léon n'ait pas choisi le projet de cet artiste plutôt que 
celui de Michel-Ange, tellement dominé à cette époque de l'idée de 
terminer le monument de Jules II, qu'il versa, dit-on, des larmes 
lorsqu'il quitta Rome pour Florence. Le pape chercha à le consoler 
en lui promettant qu'il lui serait loisible de travailler aux statues 
du tombeau tout en s'occupanl de la façade, et il lui permit de faire 
extraire, à cet effet, des marbres à Carrare, où Michel-Ange séjourna 
presque continuellement pendant six ans. 

En 1516, il passa une convention avec Francesco Pellicia, à 
Carrare, qui s'engagea à lui fournir dix-neuf blocs de marbre 
statuaire mis au point déterminé par l'artiste, et il lui donna un 
à-compte de cent ducats d'or; mais le pape ayant eu connais- 
sance du contrat, obligea l'artiste à reprendre son argent et à 
s'occuper exclusivement de l'extraction des colonnes destinées à 
la façade de "Saint-Laurent. De plus, ayant appris que les marbres 
du monte Allissimo, au-dessus de Seravezza, étaient d'aussi 
bonne qualité que ceux de Carrare, il ordonna à Michel- Ange 
de prendre ses matériaux dans cette carrière, dont les approches 
étaient si difficiles, que notre artiste fut obligé de perdre plusieurs 
mois à l'établissement d'une route. L'extraction se réduisit à six 
colonnes; une seule arriva jusqu'à Florence; deux restèrent aban- 
données sur le bord de la mer et les autres sur les flancs de la 
montagne', où elles nous fournissent matière à de tristes réflexions 

* La carrière abandonnée, située daim les montagnes qui dominent Soravezza, d'où 
Micliel-Ange aurait, dit-on, extrait ces colonnes, se nomme la Yincarella. File se 
trouve a droite, au-dessous de la Falcoraja, la carrière moderne. Campori {Sot. 
délie Arlitli Esttri, etc., p. 103) dit que le premier voyage de Michel-Ange à Car- 
rare eut lieu en 1504, par ordre de Jules II, et que l'artiste passa alors huit mois 
dans cette ville; le second voyage, en 1503; le troisième 'pour le pape Léon}, 
en I51R : le séjour de l'artiste dura treize mois ; le quatrième en 1517, et ce fut alors 
que, bien contre son gré, et par suite de son amitié pour le marquis de Massa, il ex- 
plora les carrières de Seravezza; le cinquième voyage s'effectua en 1518, le sixième 
en 1519, le septième en 1521 elle huitième en 1545. Cette dernière date est constatée 
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sur le temps précieux que l'entêtement égoïste d'un pape qui n'en- 
courageuit les arts qu'en vue de motifs personnel?, fit perdre à un 
aussi grand génie. 

Il est douloureux de voir un artiste qui n'aura jamais 
peut-être son pareil perdre cinq des meilleures années de sa vie 
à aller et venir de Florence a Carrare et Soravezza, à construire 
une route qu'un ingénieur ordinaire aurait pu exécuter aussi bien, 
mieux peut-être, et à surveiller l'extraction de quelques colonnes de 
marbre qu'on no devait jamais employer, travail qu'aurait parfai- 
tement pu diriger un contre-maitre dont le temps était sans valeur 
aucune pour la postérité. Il semble à peu près certain que les intri- 
gants de Rome, Bramante à leur tète, agirent sur l'esprit de Léon X 
pour lui faire négliger Michel-Ange. La plafond de la chapelle Six- 
tine leur avait prouvé que donner un travail nouveau à un pareil 
génie, c'était lui donner une occasion nouvelle d'affirmer son écla- 
tante supériorité; lui faire perdre son temps dans les carrières, où 
il ne pouvait accroître ni sa gloire ni sa réputation, était donc un 
expédient admirable. 

Quoique Michel-Ange ait. dit : « Toutes les difficultés qui se 
sont élevées entre moi et le pape Jules ont eu pour cause la ja- 
lousie de Bramante et de Raphaël, » il serait injuste cependant 
d'accuser ce dernier de s'être mêlé à ces viles intrigues, on pourrait 
lui reprocher toutefois d'avoir toléré que des partisans aveugles 
l'exaltassent en toute occasion aux dépens de Michel-Ange, et en- 
venimassent ainsi une rivalité d'ailleurs toute naturelle entre deux 
génies do leur ordre. Si le sombre et. solitaire Florentin n'avait à la 

par le nom de Miclicl-Anp 1 gravé avec l'indication de l'année sur l'ancien bas- re- 
lief à I 'entrée tic la carrier,- .le Fanti SVritli. à Carrare Miclic]-Ane,e, lorsqu'il était 
à Carrare, logeait dans la maison de Kraucesco Pclliccia, maintenant la Casa Agos- 
lini, sur la Piazza di San-Andrea. [Campori, op cit., p. 10'i.j 

Pans une lettre manuscrite conservée au liritisli Muséum. Mi< h"l-Aup » ex- 
prime ainsi : « A dl sei di Felilir.vo seguente (i:il7) tomai ovvero ginnse a Firenze 
« da Hoiua) e a di 2j. < ]il>i di .lacopo Salviati S00 ducali per parle di Papa Leone 
« per detta opéra, e andui a Carrara, e mutaiidomi i patti fatti prima dei marrni di 
« detta opéra, amlai u cavare a Pietra-Santa » 'les carrières de Seravc/./a sont situées 
au-dessus de PiHra Santa,, « e feci vi 1 avviamento « lie o^gi si vede fallu, dm mai 
<! pi ù irmanzi v' erast.itn cavato, e atteM a « iv ire per delta opéra iu-irio al ili veuti 
« di Marzo 1 :» 1 S , avendo a ordiue. ovvero buzzale. sci colonne 4 uudici braccia e 
« liiezzo I' uua per délia opéra, e molli a'tri marmi corne ancura si \nh . » 
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cour pontiGcale qu'un seul ami, Sebastiano del Piombo, il avait 
contre lui une armée d'ennemis, dans cette foule d'envieux qui 
agirent d'abord sur les craintes superstitieuses de Jules II, en lui 
persuadant qu'il était de mauvais augure de s'occuper de son 
propre tombeau, et surent ensuite pousser Léon Xà le tenir éloigné 
de sa personne. Le parti hostile à Michel-Ange, dit Ciampi, existait 
encore sous le pontilicat de Paul III ; il continua sous celui de 
Jules II, persista même sous celui du pape Marcel, et pendant cin- 
quante ans ne cessa de manœuvrer et d'intriguer contre ce mal- 
heureux génie 

Michel-Ange paraît avoir fait un court séjour à Home en 4?î47, 
car Sebastiano del Piombo, en mentionnant l'achèvement de son 
tableau de la Résurrection de Lazare, qui eut lieu deux ans plus 
tard, dit que Michel-Ange le lui vit commencer à cette époque. Il 
dut aussi, cette même année, avoir été à Florence, son nom figu- 
rant parmi ceux des membres de l'Académie Médicéenno qui si- 
gnèrent une requête pour demander à Léon X la translation à Flo- 
rence, des restes de Dante, alors à Havenne. Après la signature de 
l'artiste, on lit ces mots : « Moi, Michel-Ange, sculpteur, je sup- 
plie de même Votre Sainteté, et je m'olfre à exécuter en l'honneur 
du divin poète un monument digne de lui, et qui sera placé en 
celte ville, dans un endroit convenable \ » 

Un an avant la mort du pape, Michel-Ange entreprit les tra- 
vaux de la sacristie de l'église de Saint-Laurent, et de la Capvlla lki 
Deposili, et pendant une de ses courtes visites à Home, dans le cours 
de la mémo année, commença pour Messer Metello Vari, le Christ, 
maintenant dans l'église de Santa-Maria sopra Minerva, qui fut 
terminé par le sculpteur florentin Federigo Frizzi 3 . Quoique d'un 
modelé habile et d'un fini très-soigné, c'est cependant un des ou- 
vrages de Michel-Ange les moins intéressants et les plus maniérés. 
I,a pose est affectée, et nous ne trouvons dans cette œuvre aucune 
trace de la tendresse, de la profondeur de sentiment que comporte un 

1 Cinmpi, op. cil., p. 4a. 

* Loriffinal est aux Ardiivcs des Utllzi, et a été publié par i, dans ses anno- 
tations sur Omdivi, p. 114. 
s Prosp. Chron., p. 3K0. 
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pareil sujet. Fatigué, aigri, manquant de ce calme nécessaire à l 'exé- 
cution d'une grande œuvre d'art, devons-nous nous étonner que 
l'illustre sculpteur n'ait pas cette fois donné plein essor à son génie? 

En janvier 4522, le fils d'un brasseur dT'treclit, le modeste et 
pieux ami d'Érasme, Adrien van Trusen, élégant poëte latin, versé 
tout à la fois dans la philosophie et dans les belles-lettres, fut 
appelé à occuper le trône pontifical sous le nom d'Adrien IV. 
Le nouveau pape était l'antithèse la plus complète de son prédé- 
cesseur. La pompe ot le faste, la vie même de Léon étaient odieux 
à Adrien, qui déclarait «qu'un cortège de paralytiques lui était plus 
agréable qu'une suite de courtisans revêtus de costumes magni- 
fiques, » qui traitait d'idoles les statues antiques et accusait les 
cérémonies de l'Église de paganisme, qui chassa la foule de do- 
mestiques avec ou sans titres dont les cours et les antichambres 
du Vatican étaient encombrées, et se contenta d'un unique vieux 
serviteur; qui enfin, dans l'épitaphe qu'il composa lui-même pour 
son tombeau : 

Hadriauus hic situ» est, qui nihil sihi infelicius iu vita, 
quam quoH imperarot, duxil. 

montre tout entière sa répugnance pour le pouvoir ou pour une 
responsabilité quelconque. 

Pendant ce court pontificat de vingt-deux mois, tous les grands 
projets enfantés par Léon X furent mis à néant : architectes, scul- 
pteurs, peintres, et la troupe même des latinistes élégants qui s'é- 
taient formés à gazouiller un latin aussi pur que celui d'Horace, 
désertèrent Rome, comme si la peste s'était abattue sur la ville. 
Seul entre tous, Michel-Ange, heureux, maître de ses actions, 
libre de suivre le cri de sa conscience, se remit avec ardeur à tra- 
vailler aux statues du tombeau de Jules II, pour lesquelles, pendant 
son séjour à Carrare, il s'était secrètement procuré quelques blocs 
de marbre. Mais la mort d'Adrien (1323) vint bientôt mettre fin à 
cette vie de calme et de repos, Clément VII (.Iules de Médicis), dès 
son accession à la pourpre pontificale, l'appela à Home sous prétexte 
de le consulter sur divers travaux commencés, et le força à tra- 
vailler pendant deux ans à l'église Saint- Laurent. 
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Michel-Ange était obsédé d'un côté par le duc d'Lïbin, qui 
l'accusait de perdre son temps à Florence au lieu de travailler au 
monument de Jules II, son oncle, et de l'autre par le pape, qui se 
refusait à lui laisser accomplir des obligations que notre artiste re- 
gardait comme un devoir sacré. Ce ne fut qu'après sept ans d'at- 
tente qu'un troisième contrat, annulant les contrats antérieurs, 
permit au sculpteur de travailler pendant huit mois de l'année pour 
le duc 1 , et pendant les quatre autres mois pour le pape. Ce contrat 
devint plus tard une source de nombreux ennuis pour Michel-Ange; 
pour paraître plus fortement encore engagé à l'égard du duc, il eut 
la coupable faiblesse de permettre à l'agent de celui-ci de dire qu'il 
avait versé entre ses mains une somme plus forte que celle qui lui 
avait été réellement comptée*; mais il n'avait jamais compris que 

* Une intéressante lettre manuscrite de Sebasliano del Piombo iBritish Muséum, 
t. XXIII, p. 129, n» 7) nous apprend qu'il travailla activement h faire conclure ce 
traité, et ce fut sa fermeté qui décida le représentant du duc à annuler, malgré sa 
répugnance, le contrat antérieur. Sébastien s'exprime en ces termes : <r Corne nostro 
« Papa Clémente mi a fatto piombatore ; ed ammi fatto fraie in loco di Fra Mariauo, 
« di modo che se me vedesti fralte, credo certo ve ne la rideresli. Io son il più bel 
« fratazzo di Roma. » La lettre est trés-affectueuse; elle atteste la vive satisfaction 
qu'éprouve l'écrivain d'avoir obtenu un arrangement qui devait, il s'en Nattait, tran- 
quilliser Michel-Auge. Elle contient le récit de l'entrevue de Sébastien avec Messer 
Hierouimo Ostaccoli, l'agent du duc, qui désirait qu'on lui envoyât de nouveaux 
dessins ; mais Sébastien s'y refusa disant que ce n'était pas le moyen de terminer 
l'affaire, et que le duc et les héritiers du pape Jules devaient se mettre d'accord 
pour détruire le premier traité et pour en refaire un nouveau par lequel Michel- 
Ange s'engagerait à livrer un ouvrage représentant la valeur de l'argent qu'il avait 
déjà reçu, ouvrage qui serait terminé en trois ans, et auquel serait employé unp 
somme de deux mille ducals. Il ajoute, Messer Ilieronimo y consent : « E li pare 
« molta bella cosn, che questa opéra la vogliate fare senza che ben spendano un 
« quattrino. » 

* C'est Condivi qui nous parle de cette convention et il ajoute que Michel-Ange 
voulait qu'elle restât à l'état d'accord verbal entre le duc, le pape et lui; mais l'a- 
gent l'inséra dans le contrat et ajouta mille ducats à la somme dont on était con- 
venu. Dans la lettre publiée par Ciampi, Michel-Ange dit : « Gianmaria di Madama 
« imbascialore lu col notaio, et fecilo distenderc a suo modo, in modo che quando 
« io tornai, e che io lo riscossi, trovaivi su per mille ducati che non si era rimasto. 
« Io giuro che non so d' avère avuti i danari che detto contralto dicie, et che disse 
« Oianmaria che trovava ch' io haveva havuti. Ma poniamo che io gli habbia ha- 
« vuti, perché io gli 'o confessati, etc., cte » Suivant le compte tenu par l'agent du 
duc, il n'avait pas reçu un tiers de la somme stipulée. Paul III lui paya douze cents 
scudi d'or, somme égale au double en argent, de sorte qu'en mettant en compte 
ses débours, et les payements que Jules II avait promis, mais qui n'avaient pas été 
effectués, et en portant en regard l'argent qui lui avait été avancé, au lieu d'être dé- 
biteur du duc, il était son créancier pour cinq mille scudi. La lettre publiée par 
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cette falsification dût être inscrite sur les registres, malheureuse- 
ment, à son \iolent regret elle y fut portée, et fournit à ses ennemis 
une puissante arme contre lui. Ce nouveau traité lui imposait 
l'obligation d'exécuter par lui-même les six grandes statues, de 
faire exécuter les autres sous sa direction, et d'élever le monument 
dans l'église de San-Pietro in Vincoli. Avant de pouvoir dessiner 
un nouveau projet, il lui fallait revoir les statues par lui ébauchées 
à Florence, ainsi que celles qui étaient à Home, et ces dernières 
étant alors submergées par une inondation du Tibre, il en résulta 
nécessairement un retard ; à ce sujet, l'agent du duc écrivait au 
prince pour le prier d'adresser lui-même une lettre flatteuse à 
Michel-Ange : « On m'assure , ajoutait-il , qu'il sera tellement 
touché d'une pareille marque de faveur, qu'il accomplira des mi- 
racles. » 

Sans aucunement se préoccuper des engagements de Michel- 
Ange avec le duc d'Urbin, Clément VII, dans la dernière année 
de sa vie, exigea que l'artiste dessinât un carton du Jugement 
dernier. Ce travail occupa exclusivement Michel-Ange pendant les 
dernières aimées du pontificat de ce pape. La mort de Clément et 
l'élection de Paul 111 ramenèrent chez l'artiste les mômes espérances 
et les mêmes déceptions qu'avaient produites les pontificats succes- 
sifs de Jules, de Léon, d'Adrien et de Clément. Michel-Ange se 
berça de nouveau de l'espoir de rester tranquille à Florence ; de 
nouveau, rappelé à Home, il fut forcé de passer un autre traité avec 
le duc d'Urbin et de travailler encore à la chapelle Sixtine. A ses 
observations, Paul III répondit avec colère : « C'est un désir que 
je caresse depuis trente ans, maintenant que je suis pape, je n'y 
renoncerai certainement pas. J'annulerai toute espèce de traité, et 
vous travaillerez pour moi, j'y suis décidé. » Dominé par son idée, 
le pape alla un jour, avec un cortège de dix cardinaux, faire une 
visite à Michel-Ange, afin de voir le carton du Jugement dernier, 
et après avoir témoigné la plus vive admiration pour les statues 
du tombeau de Jules II qui étaient dans l'atelier du maître, il pro- 

Ciaiti[)i, d'aprèa 1« manuscrit conservé à la bibliothèque Magliahecchiatia (n° *0l, 
classe 8j, est adressée à un Mousignore, peut-être Messeï Carlo Hufini, « cameriere 
e scalco di Papa Paolo 111, >» et nest pas de la main de Michel-Ange. 
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mit d'amener le duc à se contenter de trois statues de la main 
même de l'artiste et à consentir a ce que les autres fussent exé- 
cutées par quelque sculpteur habile. Il n'accomplit cette promesse 
que sept ans plus tard, et ratifia lui-même le nouveau traité défi- 
nitif, qui, comme par le passé, annulait tous les contrats précé- 
dents; il fut convenu que les statues de la Vie active et de la Vie 
contemplative, déjà commencées, seraient terminées par Haffaello 
da Montelupo, auquel on confia l'exécution, d'après les dessins du 
maître, d'une Vierge, d'un Prophète et d'une Sibylle. Un article 
additionnel certifiait que Michel-Ange avait déposé quatorze cents 
scudi à la Banque, afin de faire face aux payements journaliers de 
ce travail, et il fut stipulé, de plus, qu'il ne serait jamais inquiété 
à cet égard. 

Une lettre • fort intéressante nous fait connaître les peines et 
les embarras dans lesquels ce grand homme était plongé par suite 
des obstacles continuels dont des papes égoïstes et des ennemis 
personnels semaient sa route. 

(( A Messer Lttigi del Riccio (sans date). 

« Messer Luigi, mon cher ami, Messer Pier Giovanni me 
presse vivement de commencer à peindre le Jugement dernier, 
et vous comprendrez que je ne puisse le faire avant trois ou quatre 
jours, le crépi n'étant pas encore sec. Mais il est une chose qui me 
trouble bien davantage que ce crépi, qui non-seulement m'em- 
pêche de peindre, mais môme de vivre, et qui m'a jeté dans un 
état de désespoir, c'est la non-arrivée de la ratification du contrat. 
J'ai moi-même dépensé près de quatorze cents scudi* qui m'au- 
raient permis de travailler pendant sept ans et de faire deux tom- 
beaux au lieu d'un ; et tout ceci je l'ai fait pour être en paix et pou- 

« Daté du 20 août 154S. (Gave, op. cit., t. II, p. 301.) 

* Voir l'Appendice, lettre E. Manuscrits du British muséum, vol. XXII, p. 731, 
N° 17. Trois fleuri'* <>n marbre furent remises h Montelupo, qui promit de les 
terminer en dix-huit moi». N° 19, août 154a, su rapporte aux statues do la Vie active 
et contemplative. Des reçus autographes de Montelupo pour payements à lui faits, 
relatifs a ces ouvrages se trouvent n° 24, ibid, vol. XXIII, p. 139. 

3 Allusion à l'argent qu'il avait déposé h la Banque afin de payer ses ouvriers. 
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voir me consacrer entièrement an pape. Ce que j'ai fait an sujet de 
cet argent a eu lien avec l'agrément du duc et a\ec promesse de 
libération; maintenant que je me suis exécute, la ratification n'ar- 
rive pas; je n'ai pas à vous écrire les conséquences de ce fait dont 
je comprends parfaitement la portée. C'est assez î avoir été confiant 
pendant trente-trois ans, s'être volontairement livré, ne méritait 
pas un autre sort. La peinture, la sculpture, la fatigue et la bonne 
foi m'ont ruiné, et tout va de mal en pis. 11 aurait bien mieux valu 
pour moi que dès ma jeunesse je me fusse établi fabricant d'allu- 
mettes je ne souffrirais pas toutes les douleurs que j'endure. Si je 
vous écris ainsi, c'est parce que vous avez toujours été mon ami, 
que vous avez traité cette affaire, c'est parce que, sachant la vérité, 
vous pourrez la faire savoir au Pape, lui faire comprendre que je 
ne puis vivre ni peindre; et que lorsque j'ai promis de com- 
mencer le travail, j'ai fait cette promesse comptant recevoir une 
ratification qui, depuis un mois, devait être dans mes mains. Je 
ne veux pas vivre plus longtemps sous le poids d'une pareille 
anxiété, je ne veux pas que celui qui m'a ravi la vie et l'honneur 
me flétrisse chaque jour comme étant un malhonnête homme. La 
mort ou le pape seuls peuvent me sauver de ces tortures. — A vous. 

« Michel-Ange Buonahrotî. » 

Dans le môme sentiment, il écrit ailleurs : « Chaque jour je 
suis lapidé comme si j'avais mis Jésus-Christ en croix. » Et encore : 
« J'ai perdu toute ma jeunesse enchaîné à ce monument*. » 

Au dire de Vasari, douze des statues du tombeau de Jules 
étaient commencées, mais le Moïse seul était terminé. Des autres, 
il n'existe, inachevées il est vrai, qu'un groupe désigné sous le 
nom de la Victoire, dans la grande salle du vieux palais ; quatre 
prisonniers, maintenant dans une grotte du jardin Boboli, à Flo- 
rence, et que Léonard, le neveu de Michel-Ange, donna à Cosme 1"; 
et enfin les deux captifs du Louvre. Ces dernières statues restèrent 
dans l'état où nous les voyons, lorsque Michel-Ange s'enfuit de 

1 « Che in mi f'ossi messo u lare zolfanelli. u 

* u Son ogni dl lapidato, corne se havessi crucifisso Christo. » — « Io mi truovo 
« avère prrduta tulta la min «iovinezza legato a (pirata sepoltura. » (Ciampi, 
Lettera cil.) 



Digitized by Google 



MICHEL-ANGi:. 



337 



Rome en 1506, et trouvant qu'elles ne seraient pas en harmonie 
avec le nouveau tombeau projeté, il les donna à Roberto Strozzi, 
qui en fit hommage à François 1 er ; ce dernier, à son tour, en 
fit présent au connétable de Montmorency ; envoyées par celui-ci 
à son château d'Écouen, elles furent, en 1623, transitées en 
Poitou par le cardinal de Richelieu. Le dernier maréchal de Ri- 
chelieu les ramena à Paris, et sa veuve les logea dans son hôtel du 
faubourg du Roule, mais elle y attachait si peu de prix, qu'en chan- 
geant de demeure, elle les abandonna avec d'autres marbres dans 
une écurie, où, en 1793, M. Alexandre Lenoir les découvrit et les 
acheta pour la nation '. 

Entre tous les chefs-d'œuvre de Michel-Ange, le Prisonnier 
endormi est peut-être le plus remarquable. Epuisé par ses impuis- 
sants efforts pour recouvrer la liberté, il repose endormi, sa noble 
tête rejetée en arrière montre sa gorge , le bras gauche élevé et 
courbé s'appuie sur la tête, le bras droit sur la poitrine. L'autre 
prisonnier, contraste frappant avec cette image du sommeil, se tord, 
les muscles se gonflent, les membres se contournent, la tête, 
couverte d'une épaisse masse de cheveux incultes, s'élève avec une 
expression de rage et d'agonie qui illumine les traits d'un visage 
simplement dégrossi. Vaincu, mais non subjugué, on peut lui 
adresser les vers de Dante au héros d'Argos : 

G Capaneo, in cio clic non s' amrnorza 
La tua superbia, se' lu più punito : 
Nullo martirio, fuor clic la tua rabbia 
Surebbe al tuo furor dolor compito ». 

Quand nous regardons le Moïse assis, entrôné dans l'église de 
San-Pietro in Vincoli, la seule production, la seule des nom- 
breuses statues dont Michel-Ange projetait de décorer ce mausolée, 
il ne faut pas oublier que nous le voyons à sou désavantage, car il 
ne devait pas être au niveau de l'œil du spectateur; cependant 
tous les détails sont terminés avec tant de soin, que la statue 

• Catalogue des Stulptures modtrnes au Louvre, par M. Barbet de Jouy. N°" *5 
et 29. 

* « O Capanée! par cela même que ton orgueil ne peut pas s'amortir, tu es puni 
plus cruellement; il n'y a que ta rage qui soit un supplice digne de ta démence. » 
{Inferno, canto XIV. Traduction de P. -A. Fiorentino.) 

T. .. 22 
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souffre pou do son 'rapprochement forcé, en ce qui concerne le tra- 
vail toutefois. Ce vague do l'expression, si souvent reproché comme 
un défaut, est, à un point de vue au moins, une preuve de puissance 
chez le sculpteur ; Moïse ne reçoit point la loi du Seigneur, il ne 
l'enseigne point au peuple, et pourtant il s'impose à nous comme 
l'énergique chef d'une grande nation, comme le nohle exécuteur 
des décrets du Très-Haut. Rien de spiritualiste dans cette statue, 
beaucoup didéalité, mais d'un cachet o michelangesque », c'est-à- 
dire une idéalité qui appartient à une créature plus grande que 
l'homme et que la matière seule rattache ici-bas ; un de ces ôtres 
semi-divins descendant dos Titans, tels que Prométhée ou Hélios, en 
un mot, un type dans lequel peuvent se personnifier Moïse ou ces 
mortels inspirés qui nous contemplent du haut des voûtes de la 
Sixline. 

Nous n'avons pas à nous arrêter aux autres statues placées 
autour du monument, elles ne servent qu'à faire ressortir le Moïse, 
qui annihilerait d'ailleurs des œuvres d'un mérite bien supérieur. 
Le pape sculpté par Maso del Bosco 1 repose sur un sarcophage 
placé au second étage de la façade monumentale sur laquelle se 
détache le Moïse. Au-dessus de l'effigie du pape se trouve un 
groupe de la Vierge et de l'Enfant Jésus, par Scherano da Settî- 
gnano ; au-dessous, dans des niches, deux figures, appelées Lia et 
Rachel, ou la Vie active et la Vie contemplative, qui, avec le Pro- 
phète et la Sibylle placés au-dessus, furent terminées par Raffaello 
da Montolupo, d'après les dessins de Michel-Ange \ 

Après avoir terminé cette longue et triste histoire du monu- 
ment, il nous faut retourner à l'an lo23, afin de raconter celle des 
tombeaux des Médicis, à Saint-Laurent \ travail qui, avec l'agran- 

t C'est probablement le même personnage que Maso Boscoli da Fiesole, élève 
d'Audrea Sansavino. (Yasari, t. XII, note i, p. 218.) 

* Voir, BrUiih Muséum, vol. XXII, p. 731, le traité passé par Montolupo pour 
terminer ces statues. 

s An commencement de 1521, le 22 avril, Micliel-Ange se rendit à Carrare alin de se 
procurer le» marbres nécessaires h ces statues. Il rapporte du marbre pour deux figures 
qui devaient être dégrossies d'après ses dessins et livrés à Florence à la Tin de 1523. 
Le 2:1 avril i:S21. il (Il l'aebal d'un autre bloc pour le groupe de la Madone et de 
l'Enfant .Jésus el, quoique l,t livraison en eût été promise pour l'année suivante, ce 
marbre n'arriva qu'en 1323. (Orimm, t. II, p. 47-48.) 
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dissement de la chapelle qui les renferme et la construction de la 
sacristie et de la bibliothèque Laurentienne, occupa Michel-Ange 
pendant douze années, fécondes d'ailleurs en événements impor- 
tants. L'interruption des travaux résulta de graves complications 
politiques, qui amenèrent une nouvelle expulsion des Médicis et 
montrèrent au monde entier Michel-Ange remplissant noblement 
le rôle d'un soldat dévoué à la défense de sa patrie. 

A la nouvelle de la prise et du sac de Home, les Florentins, 
chassant Hippolyte et l'infâme Alexandre de Médicis, rétablirent le 
gouvernement républicain, et élurent gonfalonier le représentant 
du parti modéré, Piero Gapponi, qui deux ans plus tard fut déposé 
par le parti démocratique, pour avoir entamé des négociations se- 
crètes avec le pape Clément. 

Cette môme année, les Florentins comprirent le danger dont 
les menaçaient et la paix de Cambrai, d'où Florence avait été taci- 
tement exclue par les puissances contractantes, et le traité de Bar- 
celone, dans lequel l'empereur Charles-Quint, épousant ouverte- 
ment la cause des Médicis, promettait Marguerite, sa fille naturelle, 
en mariage à Alexandre et, à la demande du pape, consentait h 
envoyer le prince d'Orange pour réduire les Florentins. Ceux-ci 
commencèrent à rétablir les murailles et les fortifications de la 
ville, et, le 6 avril, Michel-Ange fut appelé pour un au aux fonc- 
tions de commissaire général des fortifications, avec le titre de 
gouverneur et de procurateur*. Ardent ami de la liberté, ennemi 
déclaré de cette politique avec laquelle Léon X avait écrasé les 
franchises de sa ville natale, nullement engagé par sa conscience 
à rester fidèle à l'indigne bâtard de Laurent le Magnifique, notre 
artiste accepta cette honorable fonction et travailla résolument à 
mettre dans un complet état de défense la colline de San-Miniato. 
Vers la fin de juillet, Niccoio Gapponi et ses collègues, pensant que 
Michel-Ange avait commis de graves erreurs dans la construction 
des travaux, déjà très-avancés, engagèrent la seigneurie à l'envoyer 
étudier la science de l'attaque et de la défense des places à Fer- 
rare; l'artiste y reçut le meilleur accueil du duc Alphonse, qui lui 



» Prospetto cronologico, p. 38*. 



340 



LES SCULPTEURS 'ITALIENS. 



expliqua les perfectionnements qu'il avait lui-même introduits dans 
cet art et ne consentit à le laisser s'éloigner qu'après en avoir ob- 
tenu la promesse d'un tableau pour sa collection particulière. 

Peu après son retour, Michel-Ange acquit la certitude que le 
condottiere Malatesta Baglioni, de Pérouse, commandant en chef des 
forces de la république, trahissait la cause qu'il devait servir; il crut 
de son devoir d'avertir la seigneurie de ce fait grave, mais ses soup- 
çons furent attribués à un excès de prudence ou à des craintes per- 
sonnelles l , et ses avis ne furent pas écoutés. Désolé et craignant 
que la ville ne fût livrée aux Médicis sous peu de jours, peut-être 
même sous peu d'heures, Michel-Ange, prenant une somme de 
trois mille florins, partit secrètement pour Venise en compagnie 
de Hinaldo Corsini, avec une vague idée de se rendre ensuite en 
France. 11 était à peine arrivé et à peine descendu dans une maison 
située sur la Giudecca, dans laquelle il comptait vivre ignoré, que 
deux membres de la seigneurie vinrent lui rendre visite, pour lui 
offrir, au nom de ce corps, de pourvoir à tous ses besoins et à ceux 
de ses compagnons. Cet acte de courtoisie, en montrant à Michel- 
Ange la haute estime en laquelle on le tenait à Venise, lui lit le 
plus grand plaisir et l'aurait peut-être décidé à rester dans cette 
ville hospitalière, n'eût-il à ce môme moment reçu de Galeotto 
Giugni, délégué par la république de Florence auprès du duc Al- 
phonse d'Esté, une lettre qui le conjurait de venir immédiatement 
à Ferrare pour affaire d'importance. Il quitta Venise après un sé- 
jour de quatorze jours et se rendit à Ferrare, où il trouva Giugni 
qui, d'accord avec les instructions de la seigneurie, le pressa très- 
vivement de retourner à son poste. 

Les instructions données à Giugni, l'omission du nom de 
Michel-Ange sur les listes de proscription édictées contre les indi- 
vidus qui avaient quitté Florence en même temps que lui, et le sauf- 
conduit qu'on lui fit parvenir à Venise, par un tailleur de pierre 
nommé Bastiano,qui lui était fort attaché, sont autant de preuves 
du désir extrême que la seigneurie avait de le voir rentrer à Flo- 
rence. Le duc Alphonse lui fit de nouveau le meilleur accueil et 

1 Celle imputation insultante fut lancée contre lui par le goafalonier Carducci. 
(Gave, Carteggio, t. II, p. 213; Varchi. Stor. f'ior., lib. X.) 
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l'engagea vivement à venir s'établir dans son palais, mais Michel- 
Ange s'y refusa résolument, préférant rester à l'auberge où il était 
descendu. 

Vers la fin du mois de novembre, il rentra à Florence, non sans 
exposer sa vie, car la ville était étroitement assiégée, depuis le 24 oc- 
tobre, par le prince d'Orange, dont l'armée était campée sur la 
colline d'Arcetri. Cette position étant commandée par le campanile 
de San-Miniato, les assiégés purent donc faire beaucoup de mal à 
l'ennemi, qui dirigea surtout le feu de son artillerie contre cet édi- 
- fice et l'aurait détruit, Michel-Ange ne l'eût-il protégé en faisant 
garnir de balles de laine les erttés exposés au feu. 

Aussi incroyable que cela puisse sembler, Michel-Ange, au 
milieu de ses anxiétés et de ses devoirs militaires, trouva le temps 
de s'occuper d'art ; il paraît avéré qu'il commença pour le duc de 
Ferrare un tableau de Léda, qu'il travailla secrètement au tom- 
beau des Médicis, et qu'il sculpta une figure allégorique de la Gloire 
militaire, sur une pierre rencontrée par lui sur la colline de San- 
Miniato 1 . 

Nous n'avons pas à raconter ici l'histoire du siège de Flo- 
rence, les audacieuses sorties des assiégés, les brillants exploits 
du brave Franccsco Ferucci, qui, fait prisonnier à la bataille de 
Gavignana, fut cruellement mis à mort par les Impériaux. Après 
ce désastre, qui consterna la ville entière, Malatesta, jetant le 
masque et tournant son artillerie contre la Porta Romana, força 
les Florentins, livrés aux horreurs de la famine et décimés par la 
peste, à capituler, sous condition que, dans un délai de quatre mois, 
l'empereur, tout en garantissant leurs libertés, leur imposerait 
une forme de gouvernement. Michel-Ange savait depuis trop long- 
temps la trahison projetée de Malatesta pour s'étonner d'un événe- 
ment qu'il avait prévu de longue date; il connaissait aussi trop bien 
la moralité des vainqueurs pour croire un seul instant ù l'amnistie 
générale qu'ils proclamèrent, et que le pape viola si honteusement 
quelques mois après. Il se cacha donc sans perdre de temps, et se 

« Cette fÎK»iv est trraviV- dans If» Annolazioni di t. Gon a Condivi, \>. IQ'J, 
èdit. i-;*. 
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cacha si bien, qu'il fut impossible de découvrir sa retraite 1 ; le 
pape, ayant besoin de lui pour faire terminer les tombeaux de l'é- 
glise Saint-Laurent, fut obligé d'annoncer publiquement que si 
l'artiste voulait reprendre son travail, il recevrait un pardon com- 
plet et toucherait, comme parle passé, ses appointements mensuels. 
Quelles luttes, quels combats durent se passer dans l'Ame fière et 
altière de Michel-Ange avant de se soumettre ! car l'artiste n'avait 
point pour Clément VII les sentiments d'affection qui aidèrent tant 
à sa réconciliation avec Jules II; il se résigna cependant par amour 
de son œuvre, et reprit le ciseau pour terminer les monuments de 
Julien et de Laurent de Médicis*. 

Rien dans la vie de ces deux personnages qui pût enflammer 
l'imagination d'un artiste. Julien avait des goûts littéraires, et, 
malgré son aversion pour les affaires publiques, avait, en sa qualité 
de gouverneur de Florence, acquis une popularité telle, qu'il excita 
la jalousie do sa famille, qui, sous prétexte de lui donner de l'avan- 
cement, l'enleva à ses fonctions. Il abandonna alors le commande- 
ment des troupes papales et se retira dans un couvent, à Fiesole, 
où il mourut peu de temps après, empoisonné, dit-on, par son ne- 
veu Laurent, dont la réputation justifie assez cette accusation. Lau- 
rent, qui succéda à son oncle comme général des troupes pontifi- 
cales, était un braxe soldat, mais avait des mœurs détestables; il se 
prêta aux projets ambitieux de Léon X, dans l'espoir de satisfaire à 
sa propre ambition, et linit par succomber à ses excès, un mois 
après que sa femme. Madeleine de La Tour", eut expiré en donnant 
le jour à la célèbre Catherine de Médicis. 

Michel-Ange traita d'une manière si vague les statues de ces 
deux personnages, qu'aujourd'hui encore leur identité est incer- 
taine. La statue à laquelle on donne généralement le nom de Julien * 

» 

> Soit dans la maison «l ui» ami, soit, d'après uni' autre version, dan» la tour de 
l'église do San-Siccolo oltre del Arno. 

* Julien était frère de Léon X et duc titulaire de Nemours. Laurent était le fils 
aîné de Pierre, petit-fils de // Magnifico, et neveu de Léon X, qui, après avoir dé- 
pouillé François-. Marie de ses États, le créa duc d'L'rhin. 

s Fille de Jean de La Tour d'Auvergne cl de Unulognc. et de Jeanne de Hourbon. 

* Crimm (t. II, p. i><.) dorme au guerrier romain le nom de Laurent, par lo motif 
que Laurent était un guerrier qui espérait réunir les divers États de l'Italie en un 
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porte le costume d'un général romain; assis, un bâton de comman- 
dement sur les genoux, il tourne la tète comme .s'il regardait au 
loin quelque manœuvre de troupes. C'est une abstraction qu'il est 
difficile de relier d'uno manière quelconque avec les admirables 
figures du Jour et de la Nuit, qui reposent sur le sarcophage. 

Par la pénombre de ses traits indécis, par l'imposante gran- 
deur de son attitude étrange, le Jour, un géant, ressemble à ces 
créations que l'imagination se plaît à enfanter dans les nuages. La 
Nuit, une femme colossale, plongée dans le sommeil, se caractérise 
par une étoile placée entre les deux petites cornes quelle porte au 
front, par le bouquet de pavots qu'elle foule de son pied, par le hi- 
bou et le masque, emblème des songes. On a supposé que ces deux 
statues étaient le symbole de la gloire de Julien, qui ne s'arrêtait 
qu'aux confins de la terre ; ou bien que, avec l'Aurore et le Cré- 
puscule, qui se voient au-dessous de l'image de Laurent, elles per- 
sonnifiaient la brièveté de la vie humaine, désignée par la succes- 
sion rapide des heures 1 . La Nuit et le Jour n 'étaient-ils placés 
au-dessous de l'image de Laurent, nous pourrions admettre que 
la première représente la Mort et la seconde la Résurrection, et 
que le Penseur, // Pemoso, avec un doigt sur ses lèvres comme 
s'il commandait le silence, avec l'expression mystérieuse et pro- 
fonde de son visage voilé par l'ombre d'un casque, est absorbé dans 
leur contemplation. 

On voit, dans la même chapelle, un groupe de la Vierge et 
l'Enfant Jésus vraiment grandiose, vraiment « michelangesque* ; » 
l'enfant, debout sur les genoux de sa mère, se retourne pour cacher 
sa tète dans son sein. Toutes les lignes sont pleines de grandeur et 
d'inspiration; les formes et les draperies remplies de largeur et de 

royaume dont il serait le chef, parce qu'il dirigea l'attaque contre Monlclcone et 
qu'il s'empara do force du duché d'Urbin que !<• pape lui avait donné; il donne nu 
Penseur le nom de Julien ; ce changement de noms coïncide mieux avec le caraclère 
de chacun des Médicis que la désignation populaire. 

' Litla, op. cit., lav. 21. \<i!. XII ; et Discurso ihi snhUme. r di Wclulangtlo. 

* Laissé en oel étal en 1330. Le ■'» mai l.VHi, Ghai-ks-Ouint « ando iiinanzi alla 
• partita sua a udire me«sa in S. Loi-inzo, e dopo ineasa andô n vedoie quella mara- 
« vigliosa sagrestia, che feco in quella chiesa M ichelangelo Uuonurroli, neultoro 
« florenlino. il quale mcnlamenle uiia délia hu i délia lloientina gioria dirsi puole. » 
(Yatchi. .S/or. Fhr., Iil>. XIV. t. III, p. 177. 
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noblesse : on sent que Michel-Ange exprimait une idée sienne, 
qui n'avait pas été déflorée, comprimée par une intervention quel- 
conque. Vers la même époque, il dégrossit une statue représen- 
tant Apollon tirant une flèche de son carquois qu'il destinait à 
Baccio Valori, l'agent du pape ; il termina le tableau de Léda 
pour le duc de Ferrare*, et commença une tête de Brutus, pleine 
d'énergie, mais qui, malheureusement, est inachevée, comme tant 
d'autres productions de ce grand artiste ». 

La robuste santé de Michel-Ange fléchit sous le poids d'un 
travail excessif, de l'anxiété et des déceptions. Dans l'année qui 
suivit l'issue du siège de Florence, Antonio Mini, son élève, écrit 
en ces termes à Baccio Valori : « Depuis trois semaines, il passe les 
soirées chez moi avec Bugiardini et Antonio, son neveu et son 
élève. Après de longues conversations sur l'art, je lui dis que j'irais 
voir les deux statues de femmes de l'église Saint-Laurent, ce que 
je fis, et il me faut avouer en toute vérité qu'elles sont admirables. 
Votre Excellence, je le sais, a vu la statue de la Nuit avec la lune 
et l'étoile sur son front, mais la seconde la surpasse à tous égards, 
c'est réellement une œuvre merveilleuse. Il a l'intention de tra- 
vailler immédiatement à une des deux autres figures, et, à mon 
avis, on ne saurait rien voir de plus beau. Michel-Ange me paraît 
être bien amaigri et bien affaibli; Bugiardini, Mini et moi, après 

« Aux Ufflzi. 

* Michel-Ange, blessé du peu de valeur que l apent du duc avait donnée à ro ta- 
bleau, en fit préBent à son élève. Antonio Mini ; celui-ci le vendit, ainsi que de 
nombreux dessins et des ébauches du maître, au roi François I er , qui le plaça à 
Fontainebleau, où il se trouvait encore sous le régne de Louis XIV. Le 29 octo- 
bre 1530, le duc de Ferrare adressa à Michcl-Angv une lettre dans laquelle il parle 
du plaisir qu'il a éprouvé en apprenant, par l'entremise de Messer Alessaudro Ctnar- 
pino, que Michel- Ange avait peint ce tableau pour lui ; il lui demande comment cette 
peinture pourra lui être envoyée, s'excuse de ne pas lui avoir envoyé d'argent en disant 
qu'il ne pouvait s'en rapporter à son propre jugement et prie l'artiste d'en fixer la 
valeur. (Voir mauuscrits Buonarroti, Dritish Muséum, t. XXI II, p. 139.) 

• L'inscription placée sur ce buste : 

Dum Broli efflfffem nculplor de minnore duclt. 
In menlea facioui leoit, et abttinuit, 

a été regardée comme signifiant que, tandis que l'artiste s'occupait de ce travail, le 
crime de Lorenzino de Médicis, qu'on appelait communément // Brulo toscano, 
lui étant revenu à la mémoire, il s'était décidé & le laisser inachevé. (Varchi, Stor. 
Fiur., t. III, p. 210., 
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de longues conversations à son sujet, nous en sommes arrivés à 
conclure qu'il ne pourrait vivre longtemps, si on ne s'occupait sé- 
rieusement de lui, car il se livre à un travail excessif, ne prend 
qu'une nourriture maigre et insuffisante, dort à peine, et, depuis 
un mois, souffre beaucoup de migraine, de vertiges et de rhuma- 
tisme. Eu un mot, il souffre de deux maladies, l'une du cœur, 
l'autre de la tête, et il ne peut se rétablir si on n'y trouve remède 1 . 
Le mal physique, ajoute Mini, vient de l'humidité de la sacristie, 
le mal moral des anxiétés que lui causent ses obligations envers le 
duc d'Urbin. » 

Clément VII ayant eu connaissance de cette lettre, ordonna 
à Michel-Ange, sous peine d'excommunication', de travailler exclu- 
sivement aux tombeaux de Saint-Laurent « et de prendre plus 
de soin de sa santé, qui nous tient fort à cœur, » ajoutait Sa 
Sainteté. 

L'état moral de Michel-Ange était tel, qu'il ne cessa d'inter- 
céder auprès du pape pour qu'il lui permît d'aller à Rome, ré- 
gler ses affaires avec le duc d'Urbin. Clément y consentit ; mais 
le lendemain môme de la signature du nouveau traité, il renvoya 
l'artiste reprendre ses travaux à Florence et l'y retint jusqu'au jour 
où, tout entier à l'idée de lui faire peindre dans la chapelle Sixtine 
la fresque du Jugement dernier et de la Chute des Anges rebelles, 
il le rappela à Rome ; Michel-Ange commença alors les cartons de 
la première de ces grandes compositions, auxquelles il travailla jus- 
qu'à la mort du pape. 

Une fois encore, il espéra, en son cœur, pouvoir terminer le 
monument de Jules II, mais une fois encore cette espérance fut 
déçue ; Paul III, le nouveau pape, tout en ne cédant pas à ses 
prières, chercha à adoucir son refus, en le uommant architecte en 
chef, sculpteur et peintre de la Chambre apostolique, avec des 
appointements de douze cents écus d'or par an, et avec d'autres 
émoluments. L'ordonnance du pape nous apprend que la fresque 
du Jugement dernier était déjà commencée, et une réponse de 

• Gaye, Carteggio, t. II, p. 229. 

« Laiœ tententia. Dan» un bref daté du 21 novembre 1531; Lett. PUt. di Bottari, 
t. VI, n» 15, p. 54. 
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Michel-Ange à une lettre de Pierre Arétin constate qu'elle était très- 
avancée en 16' 37 

La lettre de l' Arétin nous retrace en traits imagés la compo- 
sition telle qu'il se la représentait 1 : 

« 0 le plus respectable des hommes 1 si l'oubli de Dieu est 
honte et péché, c'est aussi affront à la vertu et déshonneur pour 
quiconque possède vertu et droiture que de ne point vous vénérer, 
vous, un vrai et véritable centre de merveilles où les étoiles, à 
l'envi les unes des autres, déversent toutes leurs laveurs. Je vous 
salue, ce que point n'oserais faire, mon nom, en devenant familier 
aux oreilles des princes, n'eût-il pas perdu beaucoup de son indi- 
gnité. Encore dois-je vous contempler avec toute révérence, car de 
par le monde, nombreux sont les rois, mais il n'y a qu'un Michel- 
Ange. J'apprends que dans le Jugement dernier, auquel vous tra- 
vaillez maintenant, vous voulez surpasser la Création, que vous 
avez peinte autrefois, que vous voulez vaincre vos peintures par 
vos peintures mêmes, remportant ainsi une v ictoire sur vous-même. 
Qui ne reculerait pas devant un pareil sujet? Au milieu d'une foule 
immense, je vois l'Antéchrist, avec ces traits que vous seul savez 
trouver; je vois des larmes sur les visages des vivants; je vois des 
signes de mort dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles ; je 
vois, si j'ose le dire, l'ame s'exhaler du feu, de l'air, de la terre et 
de l'eau; je vois ici la nature épuisée, rabougrie eu une stérile dé- 
crépitude, là, le Temps, arrivé a sa dernière heure, décharné, 
tremblant, accroupi sur un trône desséché ; alors que j'entends les 
trompettes angéliques qui font tressaillir tous les cœurs, je vois la 
Vie et la Mort en une confusion étrange, toutes deux ardentes, 
l'une à faire revivre les morts, l'autre à faire mourir les vivants. Je 
vois l'espérance et le désespoir entraînant ou la foule des bons, ou 
la troupe des méchants. Je vois les nuages allumés par les rayons 
qui lancent les feux purs du ciel sur lequel le Christ, encerclé de 
splendeurs et de terreur, trône au milieu des Élus. Je vois sa 
face rayonnante lancer des flammes douces et terribles dont l'éclat 
remplit d'allégresse le cœur des bons et frappe les méchants d'epou- 

1 11 fut ti'rminô en 1543. 

1 Lettcre di l'ielru Aretino, lib. 1, \>. 1.33, t. I' r ; t'dit. Paris, l<;sy. 



Digitized by Google 



MICHLL-ANGE. 



.147 



vante. Je vois aussi les esclaves de l'abîme, avec leur aspect horri- 
ble, insulter aux Césars et aux Alexandres en leur rappelant la 
gloire des Saints et des Martyrs, ce qui nous montre que mieux 
vaut se dompter soi-même que de subjuguer le monde. Je vois la 
Renommée avec ses couronnes et ses lauriers, écrasée sous les roues 
de son propre char; je vois enfin la terrible sentence sortir de la 
bouche du Fils de Dieu, sous forme de deux rayons, 1 un de salut, 
l'autre de réprobation, et, dans leur course, je les vois frappant avec 
violence le monde terrestre, le briser, l'anéantir au milieu de ton- 
nerres effrayants. Je vois la lumière du Paradis et la profondeur 
béante de l'abime, séparées par les ténèbres qui ont envahi l'espace 
et, en me représentant l'image du Jugement dernier, je me dis, si 
nous sommes frappés de crainte et d'effroi devant l'œuvre de Buonar- 
roti, quelles seront notre terreur et notre épouvante quand nous 
serons jugés par Celui qui juge tous les hommes. » 

A ces flatteuses paroles, Michel-Ange fit la réponse suivante : 
« En recevant votre lettre, j'ai été tout à la fois rempli de joie et de 
chagrin ; de joie, parce qu'elle venait de vous, qui êtes t'/iomme le 
plus vertueux du monde 1 ; de chagrin, parce qu'ayant presque ter- 
miné ma fresque, mon œuvre est loin de réaliser votre description du 
Jour du Jugement, description si réelle que, y eussiez-vous assisté, 
vous n'auriez pu mieux dire. » Cette réponse ne répondait pas au 
désir de l'Arétin, qui, ainsi que sa conduite nous le montre, n'avait 
adressé cette épître mielleuse au grand artiste que dans l'espoir de 
se faire donner quelques dessins qu'il convoitait; mais, Michel-Ange 
n'ayant pas compris, le satirique détracteur s'en vengea en accu- 
sant l'artiste d'avoir agi d'une façon déloyale a l'égard du duc 
d'Urbin ; dans une seconde lettre, il lui dit que sa fresque était 
aussi licencieuse au point de vue de l'art qu'elle était impie au 
point de vue de la religion, et en même temps il écrivait à /Enea 
Vico, qui travaillait alors à la graver, que Michel-Ange méritait, à 
cause de son œuvre impudique, d'être mis au rang des luthériens, 

> Rien de moins vrai de celui 

Che dl tutti disse mal. fuorehè dl Crlsto. 
Sctuandoai col dir, Non 1» coumco. 

(Epilaphe de lierre t'Aréiio.) 
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accusation étrange de la part de l'écrivain le plus irréligieux et le 
plus obscène de son temps. 

En 1541, le jour de Noël, Michel-Ange, après huit années de 
travail, découvrit sa grande fresque, « qui remplit non-seulement 
Rome, mais encore le monde entier d'admiration et de stupeur. » 
Ainsi s'exprime Vasari, qui, cette même année, se rendit de Venise 
à Rome pour voir ce chef-d'œuvre. 

Quoique inspiré en partie de V Apocalypse, en partie de Y Enfer 
du Dante, quoique trahissant tout entière la connaissance absolue 
que Michel-Ange possédait de la forme humaine, le Jugement der- 
nier, quelle que soit d'ailleurs l'opinion qu'on en eut alors, n'est 
pas une œuvre aussi grandiose que la voûte de la Sixtine. Pour 
triompher d'un pareil sujet, il faudrait un être idéal qui, au génie 
de Michel- Ange, réunît celui de Fra Angelico. Jamais l'un, dont 
l'imagination se complaisait dans le terrible, le semi-divin, n'au- 
rait pu représenter la tranquille béatitude du séjour céleste de 
manière à satisfaire aux douces aspirations d'une âme religieuse; 
jamais non plus le pur et naïf peintre du Paradis n'aurait pu créer 
ces formes sinistres, effrayantes, ces troupes profondes de réprouvés 
balayées par les messagers de l'ire divine, comme les feuilles de- 
vant l'ouragan, dont Michel-Ange a peuplé l'espace. 

Le reste de la vie du grand artiste se passa principalement à 
peindre la fresque de la chapelle Pauline 1 et à s'acquitter de ses fonc- 
tions d'architecte de Saint-Pierre; car, malgré qu'il alléguât son 
âge avancé et son incapacité, le pape Paul III, mécontent des plans 
d'Antonio di Sangallo, l'appela à cet emploi. Les projets de Michel- 
Ange étaient bien supérieurs à ceux d'Antonio, et si l'église avait eu, 
comme il le voulait, la forme d'une croix grecque*, si elle n'avait 
pas été déshonorée par la lourde façade de Maderno, dont l'attique, 
plus lourd encore, masque complètement le dôme splendide con- 
struit par Michel-Ange à l'envi de celui dont Drunelleschi avait 
couronné la cathédrale de Florence, Saint-Pierre serait un des plus 
beaux temples d'Italie, comme il en est un des plus grandioses. 

1 Os fresques, qui représentent le Crucifiement do saint Pierre et la Vocation de 
saint Paul, furent peintes enlre 1542 et 1549-50. 
« Peruzzi, Raphaël et Sangallo avaient aussi adopté la même dUpo.Mtion 
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Animé d'un noble désintéressement, Michel-Ange refusa d'accepter 
aucun salaire comme architecte ; il se plaça ainsi dans des condi- 
tions favorables qui lui permirent de déjouer les viles intrigues qui 
furent ourdies, sous le pontificat de Jules III, en vue de le priver 
d'un emploi dont il offrit en vain de se démettre, mais qu'il fut 
forcé de conserver, tout en recevant des éloges pour la noblesse de 
sa conduite. 

Michel-Ange remplaça aussi Sangallo comme architecte du pa- 
lais Farnèse, dont il dessina la corniche, « tout à la fois l'orgueil de 
cet édifice et l'œuvre architecturale la plus grandiose de la Rome 
moderne » Certains détails capricieux, inventés dans un but de 
contraste et sous l'inspiration d'idées qui réclameraient la brosse 
plutôt que le ciseau, nuisent quelque peu à l'effet que devrait pro- 
duire la magnifique cour du palais. Mais n'oublions pas que Michel- 
Ange, et il était le premier à le proclamer, n'avait pas eu l'éduca- 
tion d'un architecte ; il traitait la pierre plutôt en peintre qu'en 
architecte 2 . Ici, comme il lui arriva quelquefois dans ses travaux 
de sculpture, l'irritation le prit devant la résistance des matériaux, 
et cette irritation lui fit endommager ou détruire des œuvres qui, 
conduites avec plus de patience, auraient accru sa gloire et ajouté 
aux trésors d'art du monde entier. 

C'est à cette série que se rattachent certains ouvrages auxquels 
il employa ses rares loisirs, parce que, disait-il, « je sentais que le 
maniement du ciseau était nécessaire à ma santé; » tels sont 
la Pietà presque informe de la cour du palazzo Fevoli, à Ronie, 
et celle du palazzo Barberini, à Palestrino. Quoique l'artiste ait 
attaqué ce dernier groupe avec une violence telle que les pro- 
portions aient disparu, il reste encore beaucoup à admirer dans 
la magnifique épaule et dans la tetc à demi voilée du Christ, 
et. encore dans la main de la Vierge, que l'artiste a traitée avec 
un soin tout particulier, comme il l'a fait d'ailleurs pour les mains 
d'un grand nombre d'autres figures, telles que la Vierge de 

1 Fergusson, Modem Architecture, p. 104. 

« Le Mu»ée et le palasio dei Conservatori, sur le mont Capitolin, furent com- 
mencés en 154i et terminé» par Michel-Ange ; le troisième édifice, qu'il eutreprit 
en 15ti:J, fut achevé après sa mort. 
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Bruges, les statues de Saint-l^aurent et les Prisonniers du Louvre 

Le dernier des ouvrages inachevés du maître est le groupe 
place derrière le maitre-autel du dôme, à Florence ; il représente 
Nicodème et Madeleine soutenant le corps de Notre-Seigneur, 
tandis que la Vierge s'évanouit, succombant à l'excès de sa douleur. 
Ce groupe fut commencé sous le règne de Jules III, le dernier des 
papes qui patronnèrent Michel-Ange et le seul qui le traitât constam- 
ment avec respect et considération. * Ce fut ce pontife qui engagea 
Gondivi à écrire la biographie de notre artiste, et on prétend qu'il 
disait qu'il renoncerait volontiers à quelques années de sa vie, s'il 
pouvait les ajouter à celles de son artiste favori, et que, s'il survi- 
vait à Michel-Ange, il ferait embaumer son corps afln que la dé- 
pouille mortelle du grand homme fût impérissable comme ses 
œuvres 5 . 

Michel-Ange avait déjà soixante-quatre ans lorsqu'il rencontra 
Vittoria Golonna, marquise de Pescara *, auprès de laquelle il devait 
passer le temps le plus heureux de sa vie. Cette femme si distin- 
guée, que ses vers placent sans conteste au premier rang des 
femmes poètes de l'Italie, qui réunissait, dit-on, l'esprit de Pétrarque 

« Le médaillon de la Pietà, dans l'Albergo dei Povcri, à Gènes, est attribué a Mi- 
chel-Ange. Les tètes de la Vierge et du Christ ont certainement une expression qui 
rappelle le genre du maître, mais son style se retrouve moins dans le traitement des 
surfaces. Les mains surtout sont dépourvues de caractère. 

* Biaise de Yigenèrc, les Images et Talleaxixde plaite Peinture des deux Philustrale, 
sophistes grecs, édil. in-fol., p. 853, s'exprime ainsi en parlant d'une œuvre de la vieil- 
lesse de Michel-Ange, qui n'est pas autrement connue : « L'an 1550 que j'estois h 
Home, Michel-Ange commença un Crucifiement où il y avoit de dix à douze persou- 
nages non pas moindres que le naturel, le tout d'une seule pièce de marbre qui estoit 
un chapiteau de l'une de ces huict grandes colonnes du temple de la Paix, de Ves- 
pasien, dont il s'en voit encore une tout entière et debout; mais la mort qui le pré- 
vint empescha la perfection de ce bel ouvrage. Selon sa coutume ordinaire d'inter- 
rompre les plus haults desseins et projets des hommes, comme à Alexandre, Jules 
César et plusieurs autres. »» Il est difficile de comprendre comment on aurait pu 
sculpter dix ou douze personnages de grandeur naturelle dans le chapiteau d'une 
colonne, et nous sommes également fort embarrassés de décider si l'auteur a voulu 
dire que la mort empêcha Vespasien d'achever le temple de la Paix, aujourd'hui 
désigné sous le nom de baiilique de Constantin, ou bien empêcha Michel-Ange de 
terminer le groupe du Crucifiement. 

» Vasari, t. XII, p. 470, note 1. 

* C'était la fille de Fabrizio Colonna et d'Anna de Montefeltro, et la femme de Fer" 
diiiaud Davalos, marquis de Pescara, qui mourut, en 1525, des suites des blessures 
qu'il avait reçues a la bataille de Pavie. 
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et celui de Platon, et surpassait ses compatriotes en beauté comme 
en génie, était douée d'un esprit élevé, qu'avaient purifié de sévères 
épreuves ; elle avait cherché dans la littérature et la société des 
distractions à ses tristes pensées, et avait trouvé des consolations 
dans l'exercice d'une piété simple et sincère. Ayant rencontré un 
. Espagnol du nom de Valdez, qui, pendant les missions diploma- 
tiques dont Charles-Quint l avait chargé en Allemagne, s'était 
imbu des doctrines de Luther, elle se joignit avec joie à une 
association religieuse formée à Naples par quelques personnes dis- 
tinguées 1 , auxquelles Valdez fit partager ses opinions, et elle de- 
vint un des auditeurs du moine Bernard Ochino, qui partageait les 
idées de l Espagnol et qui, au dire de Charles-Quint, a prêchait 
avec un feu et une ardeur capables d'attendrir les rochers. » Ces 
enseignements ouvrirent de plus en plus l'àme de Vittoria aux vé- 
rités de la religion, et, bien qu'elle n'ait jamais, comme Ochino, 
Carnesecchi, Vermigli et la duchesse llenée de Ferrare, dont la 
cour était devenue l'asile des protestants fugitifs, songé à adopter 
les doctrines des réformateurs du Nord, elle désirait assurément, 
de môme que beaucoup d'Italiens d'un rang élevé, une réforme 
complète dans l'Église romaine. Son influence sur Michel-Ange 
compléta l'œuvre de Savonarolo, en détruisant les derniers vestiges 
de ces sublimes mais froides doctrines platoniciennes dont il s'était 
imbu à la cour de Laurent de Médicis. « Je ne puis, dit-il, détour- 
ner mes regards des siens ; j'y reconnais la lumière qui me guide 
vers Dieu'. » 

Pendant les neuf dernières années de sa vie, Vittoria Colonna 
habita presque constamment Home, où elle avait fondé une maison 
de refuge pour les jeunes filles pauvres, et, à cette époque, Michel- 
Ange, qui la révérait avec amour, avait de continuelles occasions 
de la voir. 

Nous pouvons nous faire une idée de leur liaison d'après le 

i Giannonc, Stor. del Regno, vol. II, lifo. XXXII, p. 184. 

1 Conosco iu lor la luce che rai mostra la via 

Ch' a Dio mi guida. (Sonetto III.) 

Voir aussi le cinquante-septième sonnet dont l'argument est celui-ci : « Come lo 
« scullore che il guo concetto modella prima in umil materia, e quindi lo perfoïiona 
« nel marmo — cosl ella fece del poeta. » 
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journal du portugais François de Hollande, architecte et « enlumi- 
neur,» que son souverain avait envoyé à Home pour y étudier l'art 1 . 

Après avoir parlé de son désir de faire des progrès sérieux, 
qui le portait non à rechercher la société des grands et des puis- 
sants, mais à fréquenter les artistes dont la conversation sur des 
objets importants anciens ou modernes, tendait à l'instruire et à • 
élever ses pensées, de Hollande dit : « Maître Michel-Ange surtout 
m'inspirait une telle estime, que si je le rencontrais dans le palais 
du pape ou dans la rue, il fallait, pour me décider à me séparer de 
lui, que les étoiles vinssent nous forcer à la retraite. » 

Un jour, nous dit-il, ayant été rendre visite à Messer Lac- 
tanzio Tolomei, qui l'avait présenté à Michel-Ange, il apprit qu'il 
trouverait notre artiste dans l'église de San-Silvestro, sur le Monte 
Gav-allo 1 , où il s'était rendu avec la marquise de Pescara, pour 
entendre un certain Fra Ambrogio lire les Épitres de saint Paul, 
a Or M me Victoire Colonna, marquise de Pescara, sœur du sei- 
gneur Ascanio Golonna, est une des plus illustres dames qu'il 
y ait en Italie et en Europe, c'est-à-dire dans le inonde, chaste et 
douée de beauté, instruite en latinité et spirituelle, possédant en 
outre toutes les vertus et qualités qu'on peut louer en une dame. 
Depuis la mort de son illustre mari, elle mène une vie modeste et 
retirée ; rassasiée de l'éclat et de la grandeur de son état passé, 
elle ne chérit maintenant que Jésus-Christ et les bonnes études, 
faisant beaucoup de bien à des femmes pauvres et donnant 
l'exemple d'une véritable piété catholique. » 

A San-Silvestro, Messer François trouva la marquise, qui lui fit 
observer que peut-être préférerait-il entendre Michel-Ange parler 
sur la peinture qu'écouter frère Ambroise lire les Épîtres de saint 
Paul ; sur ce, elle ordonna a un de ses domestiques de se rendre 
chez l'artiste, qui demeurait au pied du MonteCavallo,etde lui dire 

1 Us arts en Portugal, lettres adressées à la Société artistique et scientifique de 
Berlin, par le comte A. Kaczynski. Paris, Henouard, 1846. La deuxième lettre datée 
de Lisbonne, le 12 décembre 1843, est formée d'extraits de plusieurs manuscrits 
«< de François de Hollande, architecte et enlumineur, que j'ai trouvés dans la Bi- 
bliothèque de Jcins, à Lisbonne. » La traduction a été faite par M. Roquemont, 
peintre de portraits, en 1843. 

» Le couvent de San-Silvestro in Capitc était sou» la protection spéciale de la 
famille Colonna. 
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qu'elle et ses amis seraient très-heureux s'il lui plaisait de venir 
passer une partie de la journée avec eux. Dans la Via Esqui/ina, 
le domestique rencontra Michel-Ange causant avec son fidèle 
serviteur , Urbino ; dès que l'artiste eut reçu le message , il 
se rendit à San-Silvestro. a Désirant l'amener à parler sur la 
peinture, et sachant, de reste, qu'il n'ouvrirait pas les lèvres si 
on abordait directement le sujet, après un court silence, et sui- 
vant sa coutume d'ennoblir toujours ceux à qui elle parlait, 
ainsi que les lieux où elle se trouvait, la marquise commença, 
avec un art que je ne pourrais décrire ni imiter, à parler de 
choses et d'autres avec beaucoup d'esprit et de grâce, sans jamais 
toucher le sujet de la peinture, pour mieux s'assurer du grand 
peintre. On voyait la marquise se conduire comme celui qui veut 
s'assurer d'une place inexpugnable par ruse et par tactique, et le 
peintre se tenir sur ses gardes, vigilant comme s'il eût été l'assiégé ; 
d'un côté, plaçant une sentinelle, de l'autre, faisant élever des 
ponts, ouvrant des contre-mines et parcourant tous les murs et 
•bastions ; mais, à la fin, la victoire dut rester à la marquise, et 
vraiment je ne sais qui aurait pu lui résister. » 

Après quelques moments d'entretien au sujet d'un monastère 
que le pape lui avait permis d'élever, elle amène Michel-Ange à 
prendre la défense des artistes, et les réflexions du grand homme 
méritent d'autant plus d'être citées qu'elles répondent à quelques- 
uns des reproches qui lui ont été adressés au sujet do ses habitudes 
silencieuses et de son amour de la solitude. « Des mille faussetés ré- 
pandues contre les peintres distingués, la plus accréditée est celle 
qui les représente comme des gens bizarres et d'un abord difficile 
et insupportable, tandis qu'ils sont de nature fort humaine. Pour- 
tant les sots, je ne dis pas les gens raisonnables, les tiennent pour 
fantasques et capricieux, ce qui s'accorde difficilement avec le ca- 
ractère d'un peintre. Il est vrai de dire que de telles singularités 
dans un peintre ne peuvent se rencontrer que là où existe la pein- 
ture, c'est-à-dire en peu de pays, comme en Italie, où les choses 
sont poussées à la perfection ; toutefois les oisifs ont tort d'exiger 
qu'un artiste, absorbé par ses travaux, se mette en frais de com- 
pliments pour leur être agréable ; car bien peu de gens s'occupent 
t. i. 23 
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de leur métier en conscience, et certes ceux-là ne font pas leur 
devoir, qui accusent l'honnête homme désireux de remplir soigneu- 
sement le sien ; au reste, si les grands peintres se montrent quel- 
quefois intraitables, ce n'est point par orgueil, c'est parce qu'ils 
trouvent peu d'esprits à la portée de la peinture, ou bien parce 
qu'ils no veulent pas abaisser leur intelligence par d'inutiles con- 
versations avec des oisifs, et la détourner de ses continuelles et 
profondes méditations. Je puis affirmer à Votre Excellence que 
même Sa Sainteté me cause quelquefois ennui et chagrin en me 
demandant pourquoi je ne me laisse pas voir plus souvent ; car 
lorsqu'il s'agit de peu, je pense lui être plus utile et mieux la ser- 
vir en restant chez moi qu'en me rendant auprès d'Elle. Alors je 
dis à Sa Sainteté que j'aime mieux travailler pour Elle à ma façon 
que de rester un jour entier debout en sa présence, comme font 
tant d'autres. » 

Après avoir ajouté que quelquefois, dans des moments de dis- 
traction, il met son chapeau sur sa tête en présence môme du pape, 
sans encourir de reproches, il continue de défendre le droit des, 
grands artistes à vivre dans l'isolement. « Si par hasard il se trou- 
vait un original assez fou pour feindre une chose aussi peu avanta- 
geuse que l'isolement, pour se complaire dans la solitude, au risque 
de perdre ses amis et d'avoir tout le monde contre soi, vous auriez 
raison de lui en savoir mauvais gré. Mais lorsqu'un homme agit 
ainsi naturellement ou parce qu'il y est contraint par les exigences 
de son état, ou parce que son caractère répugne à la feinte et aux 
façons, il semble qu'alors c'est une grande injustice que de ne pas 
laisser un tel homme en repos, surtout quand il ne vous demande 
rien. Que prétendez-vous de lui, et pourquoi voulez-vous qu'il 
prenne part à de vains passe-temps que son amour do la tranquillité 
le porte à fuir? Ignorez-vous qu'il est des sciences qui réclament 
l'homme tout entier, sans laisser à la moindre partie de son esprit 
la liberté nécessaire pour se mêler à vos désœuvrements? Quand 
cet homme aura les mêmes loisirs que vous, je consens qu'on le 
fasse mourir s'il ne pratique pas vos étiquettes et cérémonies aussi 
bien ou mieux que vous-mêmes. Vous ne recherchez la société d'un 
tel homme, vous ne lui prodiguez les louanges que pour vous faire 
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honneur à vous-mêmes, et vous êtes bien content qu'un pape ou un 
empereur lui adresse la parole. J osé l'affirmer, l'artiste qui s'ap- 
plique plutôt à. satisfaire les ignorants qu'à sa profession, celui qui 
n'a dans sa personne rien de singulier, de bizarre, ou du inoins 
qu'on appellera ainsi, ne pourra jamais être un homme supérieur. 
Pour ce qui regarde les esprits lourds et vulgaires, on les trouve, 
sans qu'ils soit besoin de lanterne, sur les places publiques du 
monde entier, » 

Dans une autre partie de ces dialogues, Michel-Ange fait l'é- 
loge de la peinture et du dessin comme étant la source de tous les 
arts, de toutes les sciences : 

a Parfois quand j'y réfléchis, je crois ne trouver parmi les 
hommes qu'un seul art ou science, qui est le dessin ou peinture, dont 
tous les autres procèdent ou font partie. En eifet, examinant tout ce 
qui se fait dans la vie, vous verrez que chacun s occupe, sans le sa- 
voir, à peindre dans ce monde, soit en inventant ou créant de nou- 
velles formes et figures, pour les habillements et différents costumes, 
ou pour les édifices et habitations, soit en cultivant les champs et 
labourant la terre par sillons et par dessins, soit en naviguant sur 
les mers, soit en s'exposant aux dangers des combats; enfin môme 
dans les funérailles, ainsi que dans toutes nos opérations, dans tous 
nos mouvements et dans toutes nos actions.., De sorte qu'en consi- 
dérant bien les œuvres humaines, on trouvera qu'elles sont toutes 
ou le dessin même ou une partie du dessin, et que le peintre, ayant 
le pouvoir d'inventer ce qui n'a point encore existé, saura exercer 
tous les métiers avec plus d'élégance que les maîtres mêmes, quand 
ceux-ci ne sont ni peintres ni dessinateurs, o 

Il montre aussi combien est utile l'art du dessin et dans la 
guerre et dans la paix ; il prouve que les artistes sont beaucoup mieux 
payés en Italie que partout ailleurs, parce que l'art y est beaucoup 
mieux apprécié, et « selon moi, ajoute-t-il, le temps qu'un peintre 
met à faire un ouvrage ne fait rien à la chose ; je regarde comme 
de très-peu de valeur tel ouvrage qu'il a fallu des années pour 
mettre à fin, si l'auteur ne connaît point son art, quoiqu'il ait le 
nom de peintre, car les ouvrages de doivent pas être appréciés par 
la durée du travail perdu et inutile, mais bien par le mérite et par 
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l'habileté de la main qui les a produits. » 11 expose le droit qu'a 
l'artiste d'inventer des arabesques et des ornements formés de 
monstres et d'animaux fantastiques soit pour innover, soit pour 
satisfaire au désir du public, de voir ce qui n'existe que dans la 
fantaisie. Quant à l'art religieux, il remarque que pour représenter 
Notre-Seigneur, il faut non-seulement que l'artiste soit un homme 
de génie, «mais encore qu'il soit homme de principes, saint môme, 
afin d'être inspiré par le Saint-Esprit. » A la question, s'il est pré- 
férable de travailler vite ou lentement, il répond : « 11 est très-bien 
et très-utile de pouvoir travailler avec promptitude et adresse ; mais 
si, par cette célérité, l'artiste dépasse les limites que l'art ne permet 
pas de franchir, mieux lui aurait valu peindre avec plus de lenteur 
et d'étude. Car il ne faut pas qu'un bon artiste se laisse entraîner 
par sa fougue, au point d'oublier ou de négliger son principal but, 
la perfection. Ce n'est donc pas un défaut de travailler avec quel- 
que lenteur, ni môme d'employer beaucoup de temps et de soin, 
si on le fait pour obtenir une plus grande perfection. Le plus grand 
défaut que je connaisse est de mal faire. » 

La description que Messcr François nous a fait de cette réu- 
nion au milieu d'une église tranquille et pleine d'ombre, fait l'elTet 
d'un tableau charmant. La marquise, encore belle, assise en son 
costume de deuil, écoute avec une attention ra\ie le grand artiste 
qui, renonçant à ses habitudes taciturnes, s'abandonne à discourir 
sur l'art avec éloquence ; par moments, le grave et digne Tolomei se 
môle à la conversation, Fra Ambrogio tient a la main le livre dans 
lequel il vient de lire, et le peintre portugais, avec toute l'ardeur 
d'un fanatique admirateur du génie, semble suspendu aux paroles 
qui découlent des lèvres du grand sculpteur. 

Connaissant rattachement profond que Michel-Ange portait à 
Vittoria Colonna, nous pouvons aisément comprendre le coup terri- 
ble que la mort de cette princesse porta à l'artiste : « 11 paraissait 
anéanti, nous dit Condivi, et semblable à un homme que l'excès 
de la douleur aurait privé de sa raison. » Lorsqu'il vint la voir 
pour la dernière fois, alors qu'elle reposait étendue sur son lit 
mortuaire, dans le palais de sa parente Giulia Colonna, femme s 
de Giuliano Cesarini, il osa seulemeut lui baiser la main, mai 
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plus tard il exprima un profond regret de n'avoir pas imprimé sur 
son front un chaste baiser d'adieu. 

Neuf ans plus tard, une nouvelle douleur vint l'affliger encore : 
la mort lui enleva son fidèle serviteur Urbino. Après avoir, jusqu'à 
la dernière heure, veillé nuit et jour auprès du lit du malade, il 
écrivit à Vasari que cette mort lui était tout à la fois une grande 
faveur et une profonde douleur envoyées par Dieu, « une faveur, 
car Urbino, après avoir été le soutien de ma vie, m'a non-seulement 
appris à mourir sans regret, mais encore à désirer la mort. Je l'ai 
gardé avec moi pendant vingt-six ans et je l'ai trouvé parfait, fidèle 
jusqu'il son dernier moment. Je l'avais enrichi, je le regardais 
comme l'appui de ma vieillesse, et il m'échappe, ne me laissant 
plus que l'espérance de le retrouver dans le paradis. » 

Cette même année, le duc d'Albe s'étant approché de la ville 
sainte, le pape Paul IV chargea Michel-Ange de mettre en état les 
fortifications de Rome ; mais l'artiste, qui n'avait, a Florence, fait 
que trop connaissance avec les sièges, qui se rappelait les horreurs 
du sac de Rome en 1*J27, se retira dans les montagnes près de 
Spolète, où il séjourna auprès de quelques ermites jusqu'à ce que 
le danger fût passé. 

Une lettre de Piero Vittori à Borghini nous montre en quelle 
estime il était tenu alors à Rome, et quelle était, pour le voir, la 
curiosité des étrangers. « Quelle différence, dit-il, entre tel homme 
et tel autre. Quelques gentilshommes allemands que je connais 
désiraient seulement voir Michel-Ange, et lorsque j'eus amené 
une entrevue, il les reçut avec beaucoup de politesse, à leur vive 
satisfaction. » 

A cette époque, le duc Cosme I" le pressa vivement de revenir 
à Florence, lui écrivant « qu'il lui ferait, ainsi qu'à ses com- 
patriotes, grand honneur et grand plaisir; » mais quoique l'artiste 
fut ému jusqu'aux larmes des expressions chaleureuses de la lettre 
qui lui était adressée, il refusa en se basant sur son grand Age et 
sur son désir de travailler à Saint-Pierre, aussi longtemps qu'il lui 
resterait, un souffle de vie. « Il est si vieux, dit Lotti dans une 
lettre adressée au duc, que, le voulût-il, il ne pourrait faire un 
voyage de quelques milles ; de fait, il va rarement môme à Saint- 
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Pierre, dont le modèle ne peut être terminé d'ici à bien des mois. » 
Lorsque le dur se rendit à Home, il traita le vieil artiste avec les 
plus grands égards, le consulta au sujet de travaux commencés ou 
projetés, et lui répéta combien Florence désirait, le revoir dans ses 
murs; ce désir se retrouve aussi dans les lettres que Vasari écrivit 
à Michel-Ange 1 pendant les dernières années de sa vie et dans les 
deux lettres de Gellini, que nous donnons ici, parce qu'elles res- 
pirent autant d'attachement que de respect'. 

« Mon très-excelleut et très-divin maître Michel-Ange. —-Bien 
que votre image me soit sans ces>e présente, bien qu'elle soit gravée 
dans mon cœur, cependant n'ayant eu aucune occasion de vous être 
utile et craignant de vous importuner, je ne vous ai point écrit de- 
puis longtemps; mais aujourd'hui que maestro Giovanni da Udino 
se rend à Home, après avoir fait pénitence dans ma maison pendant 
quelques jours, il m'a semblé que ce m'était une heureuse occasion 
de me donner le plaisir de vous écrire quelques lignes pour vous 
rappeler mon affection constante. 11 y a quatre jours, j'ai appris 
avec une joie profonde que votre retour à Florence était chose cer- 
taine : ce retour comblera de bonheur la ville entière et surtout 
notre très-glorieux duc, passionné pour vos admirables qualités 
et qui est le gentilhomme le plus bienveillant et le plus cour-* 
tois qui ait jamais vécu sur notre terre. Je vous conjure de venir 
et de terminer heureusement vos jours en paix et en gloire dans 
votre patrie. Quoique j'aie été parfois traité d'une étrange façon 
par monseigneur, et très-injustement à mon avis, je sais qu'il n'y 
avait faute aucune de ma part, car, en vérité, nul homme n'a ja- 
mais été plus aimé que je ne le suis dans son propre pays et dans 
cette admirable cour. Que ces soucis m'aient atteint sans cause 
aucune, cela tient évidemment à l'influence de quelque mauvaise 
étoile, contre le pouvoir de laquelle je ne sais autre remède que de 
mettre ma contiance dans le Dieu vrai et immortel qui, je l'espère, 
me rendra heureux pour quelques années encore. Toujours prêt à 
obéir à vos ordres, Denvenuto Gellini. » 

« 

Flur. •un-, 1» 14 mars* Lio'J. 
» Voir Harford, Life of Michelangelo. t. 11. 

'Manuscrits du Liritisli Muséum, vol. XX1I1, \>. I3'J. (Voir Appcttdice, lettre F.) 
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Dans la seconde lettre, il recommande un de ses ouvriers à 
Michel-Ange, dans ces termes : 

« Très-excellent et très-respeeté maître Michel- Ange.— Je crois 
que jamais en ce monde il n'a existé un homme qui ait apprécié 
autant que moi vos grandes et belles qualités, jelais encore orfèvre 
quand je commençai à les reconnaître; et entraîné alors par votre 
supériorité sans égale, j'ai cru que je ne pourrais satisfaire mon lé- 
gitime désir qu'en étudiant sous votre direction l'art admirable de la 
sculpture, et comme vous êtes la source de toutes choses, en vous 
aimant et en vous étudiant, je suis arrivé à un certain renom. Con- 
vaincu que les hommes sont réellement tenus de s'aimer, de se 
respecter mutuellement, et un de mes ouvriers, que j'ai assisté à 
cause de son mérite incontestable, désirant se rendre à Rome pour 
affaires particulières, et sachant par lui qu'il a autrefois travaillé 
sous vos ordres, à quelques chapiteaux pour le grand édiOce de 
Saint-Pierre, — travail qui a dû vous satisfaire, car c'est réellement 
un artiste habile, — je vous prie de vouloir bien, par amour pour 
moi, lui faciliter les moyens d'obtenir du travail, et je me regarderai 
comme vous ayant une très-grande obligation. 

« Espérant toujours que Dieu vous donnera une vie longue et 
heureuse et toujours prêt à obéir à vos ordres, 

a Benvenuto Gellini. » 

Florence, le 3 septembre 1561. 

En 1560, Vasari, à peine arrivé à Rome, écrivit au duc Cosme 
qu'il venait de rendre visite à « son grand Michel-Ange, » qui «l'a- 
vait embrassé, en le serrant dans ses bras et en pleurant, avec cette 
tendresse de cœur que témoignent souvent les vieillards en retrou- 
vant, sans s'y attendre, les enfants qu'ils croient perdus, et lui avait 
exprimé tout son chagrin de ce que ses forces ne lui permettaient pas 
de suivre ses désirs personnels en se mettant aux ordres de Votre Ex- 
cellence. » Quatre ans plus tard, Michel- Ange, alors dans sa quatre- 
vingt-dixième année, fut attaqué d'une fièvre dont les progrès fu- 
rent si rapides, qu'il mourut avant l'arrivée de son neveu Léonard, 
qu'a sa demande, Daniel de Volterre avait mandé de Florence. Au 
moment d'exhaler le dernier soupir, il dit : « Je laisse mon ftme a 
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Dieu, mon corps à la terre et nies biens terrestres à mon plus 
proche parent. » Se tournant ensuite vers ceux qui l'en ton raient, il 
leur dit: « En votre passage en ce monde, rappelez-vous les souf- 
frances de Jésus-Christ. » 

« Quel homme, dit Vasari a été plus religieux? qui a mené 
une vie plus sainte? qui a jamais eu une mort plus chrétienne que 
celle de Duonarroti ? Daniel de Yolterre, peintre et sculpteur du 
plus grand mérite, son ami intime et dévoué, qui était à son lit de 
mort, écrivit a M. Gian Francisco Lottini de Vol terra, aussi un 
ami dévoué de Buonarroti, que « personne n'avait jamais quitté la 
vie avec des sentiments plus élevés et avec plus de piété. Il parais- 
sait savoir, il savait le bonheur qui l'attendait en quittant cette 
terre de misère. » 

On peut appliquer h Michel-Ange les expressions du beau 
sonnet * qu'à l'agc de plus de quatre-vingts ans il adressa à Vasari : 
« Le cours de ma vie m'a conduit, dans une frêle barque, à travers 
une mer orageuse, à ce port commun où il faut rendre un compte 
sévère de toutes ses actions. » 11 était résigné, parce qu'il avait 
appris la vanité des désirs de l'homme; et après avoir fait de l'art 
son unique idole, reconnaissant son erreur, voyant que ni la 
peinture ni la sculpture ne pouvaient lui donner la paix de l'Ame, 
il s'abandonna « à l'amour du divin Crucifié, qui ouvrait les bras 
h l'artiste repentant. » 

Pendant sa maladie, Michel-Ange avait exprimé le désir que 
son corps fût reporté à Florence pour être enseveli dans l'église de 
Santa-Groce; mais soit qu'il ait ignoré ce vœu, soit qu'il n'ait pas 
voulu se dessaisir des restes mortels du grand artiste, le pape Pie IV 
ordonna la célébration des obsèques dans l'église des Saints-Apô- 
tres, où le corps devait rester jusqu'à ce qu'on eût construit, a 
Saint-Pierre, un monument digne d'un génie aussi illustre. Les 
funérailles eurent lieu en présence d'une foule immense ; mais 
Florence, que Homo avait si longtemps privée du plus célèbre de 
ses enfants, ne voulut pas le perdre encore après sa mort; le corps, 
secrètement enfermé dans un ballot «le marchandises pour qu'on 

• Oraison funèbre, |>. 41. odil. Giuiili. 
» Sonnet LV1, |-. 331, .-dit. Barbrra. 
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pût l'enlever sans empêchement, fut transporté à Florence, et pro- 
visoirement déposé dans la salle de la Compagnie de l'Assomption, 
derrière l'église de San-Piero Maggiore. Comme il avait été direc- 
teur de l'Académie de dessin de Florence, on avait enjoint aux 
membres de la compagnie, sous peine de six mois de déchéance 
de leurs droits, de faire cortège lors de l'arrivée du corps; les mem- 
bres de l'Académie le transportèrent, la nuit suivante, à Santa- 
Croce, où se pressait un peuple immense. Après qu'on eut ouvert 
le cercueil dans la sacristie, pour que les professeurs qui n'avaient 
point vu le grand homme pendant sa vie pussent enfin contempler 
ses traits, on déposa les restes du célèbre artiste sur un catafalque 
dans l'église, et pendant de longs jours les Florentins, selon leur 
coutume, chantèrent ses louanges dans de nombreuses pièces de 
vers, sonnets, épitaphes, etc. 

A la demande de l'Académie, le grand-duc consentit à faire 
célébrer, au mois de juillet, une imposante cérémonie funèbre 
dans l'église de Saint-Laurent. Les deux peintres Bronzino et Va- 
sari, et les deux sculpteurs Ammanati et Cellini furent chargés d'en 
ordonner les arrangements. L'église fut drapée de noir; on éleva 
dans la nef un magnifique catafalque, haut de cinquante pieds, 
orné de figures en stuc et entouré de peintures allégoriques et his- 
toriques, une messe solennelle fut célébrée ensuite, en présence de 
tous les membres de l'Académie et d'une foule immense de littéra- 
teurs, d'artistes et de citoyens, puis l'historien Benedetto Varchi 
prononça une pompeuse oraison funèbre. 

Une description de cette cérémonie *, adressée par Vasari au 
duc Cosme, alors à Caffagiolo, nous apprend que ni le duc, ni 
Cellini n'assistaient à cette solennité. Nous ne pouvons nous expli- 
quer l'absence du prince, absence qu'on ne peut nullement attri- 
buer à son indifférence à l'égard de Michel-Ange , le rôle impor- 
tant qu'il joua dans les préparatifs préliminaires des obsèques, 
le présent qu'il fit plus lard au neveu de Michel-Ange, Leonardo 
Buonarroti, des marbres nécessaires au monument qui, dessiné par 
Vasari, fut élevé à Santa-Crocc, démontrent le contraire. Quant à 

« Descrisione d»W Bsequie, etc., etc. Vita di M. A. B., p. ib3, édit. Barbera. 
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Cellinij cédant probablement à sa jalousie contre Ammanati, qui 
venait enfin d'obtenir l'exécution de la fontaine de la Piazta délia 
Signoria, et à son irritation contré Vasari qui avait appuyé son 
rival, il ne voulut pas se môler des préparatifs, et ce fut sans doute 
pour le même motif qu'il n'assista point à la cérémonie. 

Les calomnies répandues sur Michel-Ange, aussi bien pendant 
sa vie qu'après sa mort, et qui n'ont, hélas 1 obtenu que trop de 
créance, nous semblent appeler ici quelques observations sur son 
caractère. Le reproche d'avarice se réfute facilement et par son refus 
d'accepter toute rémunération comme architecte de Saint-Pierre, et 
par sa générosité à l'égard dUrbino. « Si je mourrais, que ferais-tu? 
lui demanda-t-il un jour. — .le serais obligé, répondit le pauvre ser- 
viteur, de chercher un autre maître. — Oh ! mon pauvre Urbino, 
dit Michel- Ange, prends ces deux mille écus pour te soustraire à 
une pareille nécessité. » Signalons aussi la proposition qu'il fit par 
lettre, à Cornelia, la veuve d'Urbino, d'adopter son fils, qui avait 
reçu le nom de Michel ; ses dons répétés aux pauvres de Home, 
qui variaient de deux à cinquante écus et enfin, la dot qu'il ac- 
corda à vingt-huit jeunes filles de celte ville pour leur permettre de 
se marier et do vivre honnêtement. 11 était, il est vrai, économe et 
soigneux, ainsi que l'attestent ses comptes, salaires des ouvriers ou 
dépenses personnelles : tous étaient tenus avec la plus minutieuse 
exactitude; dans ces derniers, on trouve des détails tels que ceux-ci : 
« (Jiovanni di Giuliano, pour deux jours de gages, \ lira et 88 soldi ; — 
pour rubans achetés pour les filles de Leonardo Duonarroti, 18 soldi ; 
— pour une brasse de toile, etc., etc. — Je note ici que le 22 août 
toM, étant à Florence, j'allai voir ma nièce à Boldrano, pour lui 
porter vingt brasses de toile pour chemises, qui ^ne coûtaient 
21 soldi la brasse', o 

Les dépenses personnelles d'un homme aussi sobre et aussi 
simple dans ses goûts, qui fuyait le monde parce qu'il préférait 

1 Varehi, op. ci/., p. 36. 

» HritUh Mustuim, ma»., vol. XXII, p. T.H. «(iiovaniii di (îiuliano per 2 giornatc 
« 1 1. 8 ». N". l'i. Knoido tome a di ii d'apisto ÎISM sriulo in Kin-nzi', amlai 
« avvedore la mia uipoti- a Boldrono, o portar^li wnti hraccia di panuo ptT cami- 
« oie, « mi coslô vuuluiia soldi il braccio. >.— Uuoiiat roti, man. (lir. Mus., vol. XXII, 
p. 371). 
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la solitude, étant nécessairement fort peu de chose, on pourrait sup- 
poser que, dans le cours de sa longue carrière, il a dû amasser une 
fortune considérable; mais il n'en fut point ainsi, ses comptes nous 
montrent que le plus souvent ses travaux les plus importants le lais- 
saient en perte. C'est ainsi qu'après avoir terminé la statue de 
bronze du pape Jules II, il nous dit qu'on lui devait plus de mille 
ducats d'or 1 , et qu'après avoir achevé la voûte de la Sixtine, il note 
qu'il lui est dû plusieurs centaines de durats. Le compte avec les 
agents du duc établit qu'il avait à peine reçu un tiers du prix sti- 
pulé pour le mausolée de Jules II, et en tenant compte de ses dé- 
bours, au lieu d'être débiteur il se trouva, par suite de ce travail, 
créancier de cinq mille écus\ « La vérité est, dit Vasari, qu'au lieu 
de laisser à son neveu un puits d'or, comme chacun s'y attendait, 
il ne lui laissa que dix mille ducats. » 

Michel-Ange était droit, vertueux, sobre, laborieux et plein 
d'abnégation; taciturne, d'apparence morose, parfois même rude 
avec les importuns, avec ceux qui lui étaient antipathiques ou ou- 
vertement hostiles; d'une grande indépendance et aussi prompt à 
ressentir qu'à pardonner toute insulte à sa dignité d'homme mi d'ar- 
tiste. Généreux à l'excès, affectueux en paroles comme en actions 
à l'égard de ses inférieurs, il était fier, hautain même, avec les 
grands ou quand il croyait qu'on voulait l'humilier. Insouciant de 
ses intérêts, ainsi que nous le prouvent et sa fuite de Kome après 
sa première querelle avec Jules II, et son refus de travailler pour 
Alexandre de Médicis, qu'il méprisait; toujours prêt à servir sa 
patrie à l'heure du danger, comme il le montra lors du siège de 
Florence, en acceptant les fonctions d'ingénieur ; son second re- 
tour et son oubli de la conduite des magistrats à son égard en font 
foi plus encore. En un mot, génie transcendant, foi profonde, vertu 
la plus fière, patriotisme le plus ardent, il réunissait toutes ces 
hautes et suprêmes qualités. 

Abstraction faite de l'influence qu'il a exercée sur son époque, 
influence qu'on ne peut lui reprocher, car il n'a fait qu'obéir à 
l'impérieux penchant de sa nature impétueuse, si nous l'examinons 

» British Musoum, l« tliv manusniU-, vol. XXII), p. ios. 

* Ciampi, op. cit., [». 31 H Ai, note 3. L'écu d'or valait deux tcus d'argon t 
actuel». 
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comme artiste nous admirons, frappés de stupeur ; mais si nous 
regardons les œuvres de ses imitateurs, qui, visant à l'exagération 
de la forme sans avoir cette profonde science anatomique qui em- 
pêchait le maître de tomber dans l'absurde, prirent le contourne- 
ment des membres et l'étrangeté des attitudes, signes certains de la 
puissance exubérante du maître, comme un des caractères essen- 
tiels du sublime, nous reconnaissons que Michel-Ange a coûté 
cher à l'art. Aucun artiste n'a échappé h la maniera terribile du 
grand Toscan, pas morne Raphaël, que la mort seule a peut-être em- 
pêché de s'écarter plus encore des pures doctrines du Maître de 
l'Ombrie. 

Nous n'avons pas à conjecturer ici quel aurait pu être l'avenir 
de la sculpture, si Michel-Ange n'eût pas existé; plus haut, nous 
avons signalé des traces de décadence chez les artistes qui déjà 
étaient des vieillards alors qu'il était encore enfant, tels Pollajuolo, 
dont la manière ne se rachetait par aucune qualité supérieure, et, 
parmi ses contemporains célèbres, Andréa Sansavino dont l'in- 
fluence funeste ne se manifeste que trop sur les bas-reliefs de la 
Santa-Casa de Lorette : plus puissant que ces hommes, Michel- 
Ange, inimitable dans sa sublimité, mais d'autant plus facile à 
copier que son style était plus accusé, exerça, en bien ou en mal, 
une influence autrement souveraine sur son époque et sur sa gé- 
nération . 

Pour se rendre compte de la décadence dans laquelle l'art était 
tombé depuis le quinzième siècle, il suffit de se rappeler que IJru- 
nelleschi et Alberti, les grands architectes devanciers de Michel- 
Ange, furent à sa mort, remplacés par Vignolc et Fontana ; que, 
dans la sculpture, à Desiderio et Mino succédèrent Bandinclli et 
Montorsoli; et enfin, que, dans la peinture, Vasari et Pontormo 
prirent la place de Ghirlandajo et de Perugin. 

Michel-Ange eût-il pu, comme un météore éclatant, traverser 
le ciel sans modifier l'orbite des astres secondaires, notre admi- 
ration pour lui ne serait plus alors mélangée du regret que nous 
éprouvons qu'une telle puissance, qu'un tel génie n'ait pas exercé 
une influence plus heureuse sur les artistes qui l'ont suivi. 
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CHRONOLOGIE. 

Michelagnolo di LiiDOvu.o Bi'Onarroti Simom, né le 6 mars i 47*i (117 i, 

ère florentine) au château de Chinai et Caprese, dans le Casentin. 1 i73 

Entre dans l'atelier de Dotnenico Ghirlaudajo, le l rr avril 1488 

Feint un tableau d'après une gravure de Martin Schoen 1 488 

Entre dans l'Académie du Jardin Médicis 148!) 

Sculpte une tête de Faune, et peint, vers cette époque, le tableau 
inachevé représentant la Vierge et les Anges, maintenant chez. 

lord Taunton 

Bas-relief du combat des Centaures, Casa Buonarroti 1 489-1 491 

Statue d'Hercule ayant sept pieds huit pouces de haut (perdue). . 1492 

Crucifix en bois pour l'église du S. Spirito (perdu) 1 41J.I 

Se rend à Bologne, sculpte un ange pour l'église Saint-Domi- 
nique 1494-1495 

Hctour à Florence; sculpte un Cupidon endormi 1493 

Se rend à Rome ; sculpte l'Adonis et le Bacchus (l'un et l'autre aux 

Uffizi), et un Cupidon (au Kensington Muséum) 1495-1300 

Madone et Enfant Jésus dans l'église Notre-Dame, h Bruges, anté- 
rieurement à 1500 

Pietà, à Suint-Pierre 1409-1500 

Le cardinal Piccolomini lui commande quinze statues; il en sculpte 
six; quatre d'entre elles ornent, croit-on, la chapelle Piccolomini 

au dome de Sienne 1501 

Sculpte le David, dans la Ringhiera du Palazzo Vecchio. . . . 1501-1504 
Deux bas-reliefs de la Madone avec l'Enfant Jésus ; un aux Uffizi, 

l'autre à l'Académie royale de Londres 1503-1504 

Commence la copie, aujourd'hui perdue, du David de Donatello en 

bronze; terminée en 1508 

Est chargé de faire les statues des douze Apôtres pour le dôme de 
Florence. Un seul, le Saint Mathieu, est commencé. Cortile, de 

de l'Académie à Florence 1503 

Peint une Madone avec l'Enfant Jésus et saint Joseph (à la tribune, 

aux Uffizi) 1503 

Dessine le carton de Pise (détruit) 1504-1503 

Va à Rome pour faire le tombeau de Jules 11 1503 

Se rend à Carrare, afin de se procurer des marbres, et travaille à 

Rome aux statues destinées à ce tombeau 1503-1506 

Va à Bologne et il se réconedie avec le pape, dont il exécute une 
statue eu bronze (détruite on 151 1) 150G-1508 
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Va à Rome et commence le plafond de la chapelle Sixtine en 1512- 

1513 vm 

Mort île Jules II, et second tr.lilé avec ses exécuteurs testamen- 
taires [tour terminer son tombeau sur de moindres proportions., 1513 

Élection de Léon X; travaux du tombeau suspendus 1513 

Fait, à la demandé* de Léon X, un modèle pour la façade de l'église 
Saint-Laurent. 

Passe la plus grande partie de son temps à Carrare et à Pictra Santa 
pour diriger l'extraction des marbres destinés à cette façade. 1516-1521 

Court séjour à Rome 1518 

Termine la statue de Jésus-Christ à Sania-Maria Sopra Minerva. . 1*121 

Mort de Léon X , 1521 

Élection d'Adrien VI. Michel-Ange se remet à travailler à Florence 

au tombeau de Jules II , 1522 

Mort d'Adrien VI. Election de Clément VI. Suspension des travaux 

du tombeau de Jules II 132.') 

Commence le tombeau des Médicis à Saint-Laurent 1524 

Michel-Ange nommé commissaire-général des fortifications de Flo- 
rence 1520 

S'enfuit de Florence, va à Ferrare et à Venise, septembre 152î> 

Retour à Florence et reprend son poste, novembre 152 4 .» 

Sculpte une statue représentant la Gloire militaire (perdue) 1520 

Michel-Ange peint l.rda, pour le duc de Ferrare; tombeau «les 

Médicis 1520 

Prise do Florence, le 12 août 1530 

La Nuit et l'Aurore terminées ; le Jour et le Crépuscule, ébauchés 
pour les tombeaux des Médicis, septembre 1531 

Statue de la Madone et de l'Enfant Jésus, commencée pour la Ca- 

pella Dci deposili et V Apollon aux Uffizi 1531-1532 

Troisième traité pour le tombeau de Jules II, en avril 1532 

Appelé à Rome par Clément Ml afin de peindre le Jugement dernier. 1532 
Mort de Clément VTL Suspension des travaux de Saint-Laurent, le 

23 septembre 153* 

Élection de Paul III. Suspension des travaux du tombeau, le 13 oc- 
tobre 1*134 

Le Jugement dernier, déjà commencé. Michel-Ange est nommé ar- 
chitecte en chef, sculpteur et peintre do la Chambre apostolique. 1535 

Le Jugement dernier exposé aux yeux du public 1541 

Quatrième ut dernier traité pour le tombeau «le Jules IL Le musée 

et lu Palazzo dei Çonserratori commencés 1542 

Nommé architecte de l'église Saint-Pierre- construit la façade du 

palais Faruèse 1547 
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Achèvement des fresques de la chapelle Pauline 13- KM 350 

Pietà au Palazzo Fevoli, à Home ; une autre à Palostrina. Achève- 
ment de la descente de croix au dôme de Florence 1355-1356 

Achève le modèle de l'église Saint-Pierre 1358 

Michel-Ange meurt à Rome le 18 février 1564 

Obsèques à Saint-Laurent, à Florence, le 1 i juillet 1364 
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LES ÉLÈVES DE MICHEL-ANGE. 

Les deux principaux élèves de Michel-Ange furent le fils du 
sculpteur Hartoloninieo 1 , Itafaello Sinibaldi da Montelupo, qui, 
ainsi que nous l'avons dit en racontant la vie de Michel-Ange, 
acheva les statues du tombeau de Jules II ; et Fra Giovanni Angelo 
Montorsoli qui, avec Montelupo, travailla sous la direction de 
son maître à la sacristie de Saint-Laurent. Arrivé à un âge déjà 
avancé, Montelupo entreprit d'écrire sa biographie, malheureu- 
sement il n'en reste que le fragment que nous donnons ici; 
perte d'autant plus regrettable que, grâce à ses relations intimes 
avec Michel-Ange, Sangallo, Sansavino et beaucoup d'autres scul- 
pteurs ou peintres de l'époque, nous aurions certainement trouvé 
dans ces mémoires beaucoup de détails précieux sur la vie et les 
travaux de ces artistes. 

Biographie de Rafaello da Montelupo *. 

(s Je me suis mis dans l'esprit d'écrire, avec la grâce du Dieu 
tout-puissant, auteur et bienfaiteur de toutes les créatures, tout ce qui 
m'est arrivé dans ma vie depuis le temps que je me souviens avoir 
distingué le bien du mal, c'est-à-dire, à ce qu'il me semble, depuis 
environ l'âge de dix ans jusqu'à celui de soixante-quatre, où je me 
trouve aujourd'hui. Je \eux raconter tout ce qui m'est arrivé pen- 

» Voir ch. VIII. — Montelupo est un village situé à vingt-deux kilomètres environ 
de Florence, près d'Empoli. 

« Vasari, t. VIII, p. 189. Le manuscrit original est dans la bibliothèque Maglia- 
becchiana, a Florence. Gave l'a publié dans le troisième volume de son Carteggio, et 
Reumont en a donné une traduction dans le troisième volume de ses Retirage sur 
Ualienischen Geschichte. Nous donuons ici une traduction due à M. IL Fortoui (voir 
Magasin pittoresque, t. XII, année 1844). 
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• 

dant cet espace de temps, et les choses qui m'ont paru de quelque 
importance. Je ne pense pas me souvenir de tout; mais au moins 
je ferai connaître tout ce qui est demeuré dans ma mémoire, comme 
plus digne d'être rapporté. Encore sais-je bien que cette idée et 
son exécution donneront peut-être à quelqu'un matière à blâmer; 
il paraîtra peut-être que je suis poussé par je ne sais quel mouve- 
ment de gloire mondaine; et je ne veux pas nier qu'il n'en soit un 
peu ainsi. Je dirai cependant que ce qui a le plus contribué a me 
déterminer, c'est que, me rappelant les heureuses rencontres et 
les contraires, et les dangers de mort (pie j'ai courus dans le temps, 
j'ai pensé que mes lecteurs, si jamais j'en ai quelqu'un, pourront 
trouver dans mon récit des secours pour des cas semblables, ou 
pour tous ceux où ils pourraient être. 

« Bartolommeo di Giovanni d'Astorrc da Montelupo, scul- 
pteur, de la maison îles Sinihaldi de Montelupo, fut mon père. 
Astorrc, mon oncle, frère de mon père, habitait à Empoli, bourg 
situé à quatorze milles de Florence ; et comme il n'avait pas d'en- 
fants m;\les, venu à Florence dans notre maison, il pria mon père 
de vouloir bien me laisser aller demeurer quelque temps à Empoli 
avec lui : outre que je lui serais utile, je ne devais pas perdre mon 
temps, puisque j'apprendrais à lire et à écrire parfaitement sans 
aucune dépense, la commune de ce bourg s'étant chargée elle- 
même de payer le maître qui enseignait à lire, à écrire, et un peu à 
compter. Ces conditions plurent à mon père. Dès qu'il m'eut établi 
dans sa maison, mon onde me mit à l'école; et il me faisait, lui et 
sa femme, qui se nommait Mona Gostanza, autant de caresses que 
si j'avais été leur propre enfant : de même faisaient leurs deux filles, 
l'une nommée Lisabetta, et l'autre Smiralda. Ainsi, allant tou- 
jours à l'école, j'appris à lire toute espèce de caractère et à écrire le 
caractère des chancelleries, le seul que connût mon maître, prêtre 
dont je ne me rappelle pas le nom. Je crois que je restai là deux 
ans ; et pendant ce temps, Astorrc, mon oncle, me faisait écrire 
ses comptes sur un livre. 

a Je ne veux pas oublier de dire que la nature m'a fait gau- 
cher : ayant la main gauche plus leste que la droite, j'écrivais avec 

celle-là sans que mon oncle y prît garde; il lui suffisait que j'eusse 
t. i. 24 
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une bonne écriture. Ainsi j'ai toujours écrit, et même, enfant, je 
dessinais avec la main gauche les batailles du Mordante qu'on 
lisait a l'école. Cette manière d'écrire avec la main gauche, m'obli- 
geant à tenir devant moi le papier dans le sens de sa longueur, a 
t'ait letonncment de beaucoup de gens qui m'ont \u h l'œuvre. Il 
semble que j'use plutôt de la façon des Hébreux que de toute autre, 
et on n'imagine pas, tandis que j'écris, qu'on puisse ensuite me 
lire. Pareille chose m'est sou\ent armée. Un jour entre autres, à 
Florence, au quartier des marchands, un notaire à qui j'avais à 
faire un reçu de certaine somme, ayant mis la feuille devant moi, 
et voyant que je la tournais dans le sens de sa longueur, ne voulait 
pas me laisser faire; enlin, ayant permis que j'écrivisse une ligne, 
et cherchant à lire, il ne pouvait comprendre que cela fût lisible; 
quand j'eus achevé la ligne, il prit le papier,. et voyant qu'on le 
lisait très-aisément, il appela peut-être dix notaires pour me voir 
faire. Lorsque je lui eus donné le reçu, j'écrivis encore avec la 
main droite, parce qu'alors je m'en servais fort bien, quoique je 
l'aie abandonnée depuis. 

« Je peux ajouter encore que je dessine de la main gauche. Une 
fois, à Home, comme je dessinais à l are des Trajans près du 
Colisée, vinrent à passer Michel-Ange etFra Sebastiano del Piombo: 
ils s'arrêtèrent pour me voir; étant naturellement gauchers l'un et 
l'autre, et ne pouvant cependant faire avec la main gauche que les 
choses de force, ils demeurèrent un instant h me regarder, et s'é- 
tonnèrent fort. En effet, chose semblable ne fut peut-être jamais 
possible à un sculpteur ou à un peintre, que l'on sache. 

« Etant demeuré, comme j'ai dit, deux ans à Empoli avec mon 
oncle, mon père voulut que je m'en retournasse à Florence, pen- 
sant que j'étais d'Age à me faire embrasser une profession. Ainsi 
je m'en retournai, au grand déplaisir de mon oncle, de sa femme et 
de ses tilles, tous m avant montré tant d'amour que plus n'était pas 
possible. C'était moi qui leur faisais passer leurs soirées en leur 
lisant des livres de batailles; et mon oncle, qui avait été toute sa 
vie soldai, y prenait plaisir et sa femme s'en délectait aussi. Enfin, 

« Il dit *• . Air.) di Tia-*, wmhuit dire l'arc do Constantin, dans lequel est in- 
corporée Uik l^iili" de l'-o<' de Trajuii. 
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ils me laissèrent aller, et ma tante m'accompagna avec un de ses 
frères, mû était capitaine et qui s'appelait le capitaine Ceo d'Empoli. 

« lorsque je fus de retour h Florence, mon père me demanda 
quelle profession je voulais embrasser. Je répondais toujours : Celle 
de sculpteur. Lui, qui avait la peine et les difficultés de la carrière, 
n'aurait pas voulu m'y voir entrer; mais puisque je \oulais pra- 
tiquer un des arts du dessin, il désirait que je choisisse la peinture 
ou au moins l'orfèvrerie. Ainsi, il me plaça chez Michelanyelo di 
Viviano da (îaiuole, le père du chevalier Dandinelli, et qui en ce 
temps était un des meilleurs orfèvres qui fussent à Florence, et l'un 
des plus estimés. Gomme ce maître avait chez lui sou propre fils 
Daccio, sculpteur déjà renommé surtout par son dessin, il semblait 
à mon père que je pouvais m'y appliquer en même temps à l'un et 
à l'autre art, et embrasser ensuite celui où j'aurais le mieux réussi. 
Je demeurai la depuis douze ans jusqu'à quatorze, ce qui fit deux ans. 
La plupart du temps, je tirais les soufflets pour les nombreux ou- 
vrages que faisait le maître ; quelquefois je dessinais. Il arriva un 
jour que le maître me faisait réchauffer ou remettre au feu certaines 
boucles d'or qu'on travaillait pour le duc Laurent de Médicis, duc 
d'Urbin : c'était lui qui les battait sur l'enclume; et pendant qu'il 
battaitl'une, moi je tenais l'autre au feu ; et comme il parlait pendant 
ce temps avec un ami, ne s'apercevant pas que j'avais enlevé la froide 
et placé devant lui la chaude, en la prenant il se brûla les deux 
doigts dont il la serra. Aussitôt, criant et sautant à travers la' bou- 
tique, il voulait m'étriller, et moi, fuyant de <;;i et de là, je fis si 
bien qu'il ne put mo saisir au moment même; mais lorsque vint 
l'heure d'aller prendre le repas, comme je passais par le guichet à 
côté duquel était le maître, il me prit par les cheveux et me donna 
une bonne paire de taloches. Jo m'en allai peu content et pour 
l'erreur que j'avais commise et pour les coups que j'avais reçus. 
Comme du reste je ne me plaisais pas beaucoup dans cet état, 
surtout parce qu'on m'y faisait continuellement tirer les soufflets, 
je pris le parti de n'y plus reparaître. Je restai donc à la maison 
sans rien dire à personne, lorsqu'arriva un garçon de boutique de 
la part du maître, pour dire à mon père de me faire retourner. 
Ainsi le voulait mon père; mais je ne me laissai vaincre ni par ses 
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menaces, ni par toutes les injures qu'il put me dire. D'autres or- 
fèvres vinrent encore m'offrir de me prendre chez eux, parce que 
j'avais la réputation d'un bon apprenti; mais je ne voulus pas da- 
vantage aller avec eux. 

o Je demeurai ainsi dans la boutique de mon père, qui faisait 
alors la sépulture de l'évôquc Pandollini 1 , en marbre, du prix 
de deux mille écus ; il avait sous sa direction beaucoup d'ou- 
vriers pour tailler, ciseler et sculpter le marbre. La, commençant 
à me servir du ciseau et à faire de petites choses en marbre et 
en argile, je m'en allais aussi dessiner dans les églises, aux Car- 
miné, à Santa-Maria Novclla, à la Nunziata, de sorte que je 
laissais quelque attente de moi dans l'esprit de ceux qui me 
voyaient faire. Ainsi je passai dans l'atelier paternel jusqu'à seize 
ans, ce qui fit deux années nouvelles. J'y pris une telle habitude 
de manier les outils, que j'étais parvenu à ciseler des feuillages 
aussi bien que les maîtres qui se trouvaient là, et qui s'appelaient, 
l'un Simone Mosca, l'autre Salvestro Col'ani da Fiesole, un autre 
Stoldoda Settignano et son plus jeune frère Jean, sans compter un 
étranger qui vint de Naples, qui s'appelait le Cecilia \ très-fameux 
en ce temps dans l'art de ciseler. La sépulture à laquelle on tra- 
vaillait devait orner une abbaye de Florence; elle n'arriva jamais à 
terme: après la mort de l'évêque, elle fut abandonnée. 

« Étant demeuré en cet état jusqu'à l'Age de seize ans, il ar- 
riva que revint d'Espagne un nommé Giovanni da Fiesole, tailleur 
de pierre ; il avait passé par Carrare, où était mort un sculpteur es- 
pagnol qui se nommait Urdonio 3 , très-habile homme, et qui faisait 

1 Cianozzo Pandollini, évèque de Troja, construisit le palazzo Pandollini, dans la 
Via San Gallo, a F'orcucc. Le tombeau fut commencé durant, sa vie et il était des- 
tiné à la Badia, a Florence. Né en l'.Wt, mort en 1318. 

1 Ce Cecilia est Antonio Siciliano; il travailla beaucoup h Milan. 

s Hartolomeo Ordonnez, natif de Burgos. Frediani dit qu'il mourut en 1320. à Car- 
rare, où il était employé au tombeau du cardinal Ximeuès, commencé par Uomc- 
nico di Alessandre da Settignano (né en..., mort, en 1518,i, qui travaillait à Carrare 
en 15U, 151fiet 1517 ; dans cette dernière année, ayant l'intention de passer en 

Espagne, il lit son testament. Un autre Domenico da Settignano est mentionné dans 
deux documents de Cari are, de 15ii el de l.'ii», comme agent du cardinal de Mé- 
dicis (Campori, p. 44»). Ses coopéraient étaient deux sculpteur» génois, nommés 
Tommaso Torre et Adamo Willibaldy. (Campori, p. 337, et Gaye, Appendice, 
t. III, p. 583.) 
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là la sculpture d'un roi d'Espagne, et celle d'un évoque, destinée à 
Uarcelonc. Apres la mort de cet artiste, il n'y avait plus dans les 
carrières personne pour finir certaines figures de ronde-bosse et de 
demi-relief ; et maître Giovanni était venu à Florence pour trouver 
quelques jeunes gens qui s'en chargeassent. Comme chez mon 
père travaillaient d'autres ouvriers de Fiesole, celui-ci vint voir ses 
compatriotes dans notre boutique ; il aperçut de petites figures de 
marbre et d'argile que j'avais faites; il en fut surpris à cause de 
mon Age, et crut que je serais capable de finir les figures qui étaient 
ébauchées à Carrare. Il demanda donc la permission de m 'em- 
mener, promettant de faire bien pourvoir. Je désirais partir pour 
moter de devant mon père, qui continuellement me reprochait 
ce qu'il dépensait pour moi, et je le priai de me laisser aller. Hou 
gré malgré, enfin nous partîmes : arrivés à Carrare, maître Giovanni 
me mena faire la révérence à un Espagnol qui était là pour hâter 
l'œuvre et pour donner l'argent; on le nommait le senor Chivos. 
Dès que je fus en sa présence, il me présenta sa main, et, pour que 
je la baisasse, il toucha la mienne. Moi qui n'avais jamais mis le 
nez dehors, et qui ne connaissais pas ces usages, je lui donnai ma 
main sans baiser la sienne, et encore je lui tandis la gauche, qui 
était celle dont je me servais ordinairement. Aussitôt il retira sa 
main en laissant éclater sa colère, disant que j'étais mal né et que je 
ne pouvais être bon à rien. Mais celui qui m'avait amené chercha 
à m 'excuser sur ce que je n'en savais pas davantage, et que c'était 
la nature qui m'avait fait gaucher. 11 dit, et fit tant qu'enfin il le 
calma : l'Espagnol me tendit une autre fois la main, je lui présentai 
la droite en lui demandant pardon de mon ignorance. Au bout de 
deux jours je fus mis au travail au milieu des équarrisseurs,des ci- 
seleurs et des sculpteurs, qui pouvaient être au nombre de douze 
hommes ; et on me mit en présence d'un bloc de marbre haut de 
cinq palmes, large et épais de quatre, où j'avais à exécuter les 
armoiries de l'évèquc, soutenues par deux enfants de demi-relief. 
Ainsi iis-je, et on fut si content de moi, qu'on voulait encore me faire 
faire les figures en ronde-bosse, qui représentaient assis quatre 
docteurs de l'Eglise, hauts de quatre palmes; mais alors arrivèrent 
deux maîtres napolitains, l'un nommé maître Giangiacomo et l'autre 



Digitized by Google 



374 LES SCITLPTEUHS ITALIENS. 

(îirolamo Santa-Croec *. Comme c'étaient dos hommes faits, on eut 
plus do confiance en eu\, et vraiment ils on savaient beaucoup plus 
que moi. On se contenta de molaire finir les ligures, eux furent 
chargés de les ébaucher, comme ayant, surtout maître Jacques, 
plus d'expérience, .le mis la dernière main aux têtes, aux cheveux, 
à la barbe, aux mains et aux pieds avec grand soin. Je fis ce métier 
un an, et on me donnait six éous par mois, outre mes dépenses. 

<r En ce temps arriva la mort du pape Léon, après laquelle les 
cardinaux demeurèrent un an au conclave sans pouvoir faire un 
pape. A la fin, ils élevèrent Adrien, qui était on Espagne, qui de- 
meura un an à venir, et qui en vécut trois à Rome. Par tous ces 
événements, les travaux do nos sépultures furent ralentis ; l'argent ne 
venait pas, et beaucoup d'ouvriers étaient partis, parce qu'il s'était 
passé plus de six mois sans que nous eussions reçu aucune paye. 
Moi aussi, je me déterminai enfin a partir. Cependant on envoya 
quoiqu'un en Espagne pour obtenir le payement, et il fut longtemps 
à revenir. Il revint enfin apportant do l'argent, mais peu : on fit 
une distribution générale selon le prorata de chacun, et on m'ap- 
porta ma part h Lueques, où je m'étais arrêté pour mettre la der- 
nière main h une sépulture do l'évêquo do '(ligli % h San-Michole; 
mon père en était chargé: il me laissa achever la figure du mort et 
une Notre-Dame sur un énis-on on demi-relief, et il s'en retourna 
h Florence, .le continuai la ces occupations un an à peu près; j'y 
terminai mon ouvrage, et je m'y acquis tant de crédit, que si je 
n'avais pas été malade j'aurais ou beaucoup de travaux d'impor- 
tance; mais, pris par une fièvre tierce, je regagnai à mon tour 
Florence, où je restai, sauf* sortir du lit. un an entier. 

« Pendant que j'étais ;\ Lueques. survinrent ces troubles aux- 
quels la famille dos Pngçio a lais>é xm nom, où le gonfalonier, 
Girolamo Vollutelli, fut tué dans le palais par un messire Vincent 
do Posrino*, ce qui mit la ville entière en mouvement et on alarmes. 
C'est peu après cet événement que je partis malade, et, comme je 

' l*n «!••* ni»i!!< ur ' sviiIpU'nr* napolitain" «lu «oizit'nv «i<W. mort nn 1"<".7. 
- Si'hii-ticti <ii-li. |,wqu..'m <!•• nai»<r»ni , >-, i'\v(|ii" «!<• XV'i >r< ester »•( envoyé du roi 
Henri VIII, mr>H et. I.iil. h !l<<me. (> loriitx in f'til ensuite démoli et vtMiiln ;i un 

taillntr de [liorw*. 

* Ces.'*.' hetueid- tiiivm li.ii i-n t jii. X'..iv Anh. S/-//.. I. X, p. .ta'j. 
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l'ai dît, que je rentrai h Florence, au grand déplaisir de mon père 
et de ma mère. Ils me recueillirent, et malgré les médecins, je ne 
pus guérir que Tannée suivante. Mon père fut forcé de retournera 
Lucques pour mettre sur pied la chapelle et la sépulture de l'évo- 
que, telles qu'on les voit aujourd'hui, comme je l'ai dit, dans l'église 
de San-Michele, sur la grande place de Lucques. 

« Cependant, comme je fus guéri, mourut le pape Adrien, et 
on élut le pape Clément, de la maison de Médicis : ausM, à Home, 
n'entendait-on parler que des nombreux ouvrages do sculpture 
et de peinture qu'on allait entreprendre. Vers ce même temps, 
vint de Rome à Florence maître Lorenzo del Carapanaio, scul- 
pteur très-renommé. .Fêtais guéri, et je lui parlai plusieurs fois 
d'aller à Home. Il me donna de bonnes paroles, disant que lorsque 
je voudrais aller à Home il y serait a ma disposition, mais qu'il ne 
voulait pas m'y mener avec lui pour ne pas désobliger mon père. 
Sur cette espérance, je demeurai peut-être un an ou deux, faisant 
divers petits ouvrages d'argile et des christs de bois. Quand j'eus 
ainsi rassemblé quelques écus, je me mis en route pour Home avec 
deux de mes compagnons. » 

. Il nous faut abandonner ici le récit de Montelupo, afin «le 
donner quelques détails sur Lorenzo di Ludovico Lotto 1 , plus connu 
sous le surnom de Lorcnzctto. On parle de lui pour la première fois 
au sujet d'une Charité et d une efligie qui ornent le tombeau du car- 
dinal de Fonteguerra, dans la cathédrale de Pistoio, mais il nous est 
surtout connu comme ayant été employé par Raphaël pour exécuter 
le Jouas et l'Elie don! il avait donné l'esquisse et qui étaient destinés 
h la chapelle Chigi, dans l'églUe Sauta-Mari i de! Papofo, à Home. 
Ces deux statues, ainsi que deux autres prophètes, et trois vastes 
fresques, devaient, d'après l'intention du maître d'I'rbin, servir 
à illustrer, dans cette même chapelle, les prophéties relatives a 
la venue du Christ. La mort de Raphaël et celle de son patron, 
Agostino Chigi arrivée à quelques jours d'intervalle, arrêtèrent ces 
projets; le Jonas seul était terminé, l'Elie à peine commencé, et les 
deux autres statues pas même ébauchées. Lorenzo ,eut h lennineY 

1 Son |M>re, fabricant c» fondeur de clndus, s'appcinil Lu.lmico Lolli. 
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l'Elie, qui, avec le Jonas, resta trente-quatre ans dans son atelier, 
puis ils furent enfin transportas à la chapelle Chigi'. Le .louas 
est tellement supérieur à l'Elie, qu'il est légitime de supposer que 
non-seulement Raphaël modela la maquette, mais encore qu'il tra- 
vailla lui-môme h la statue, ou tout au moins qu'il en surveilla 
l'exécution avec le plus grand soin s . Elle nous montre un jeune 
homme d'une rare élégance; les cheveux retombant en boucles 
abondantes ombragent un frônl un peu bas ; il vogue sur les eaux, 
porté sur le dos d'une baleine, et appuie son pied droit sur la 
mâchoire inférieure du cétacé, dont la bouche est entr ouverte. 
La main droite, élevée à la hauteur de sa téte, ramène une dra- 
perie qui enveloppe le corps et retombe en plis gracieux sur la 
cuisse (pl. IV). Pour la grâce des lignes, la souplesse des mem- 
bres et la beauté des traits, cette statue mérite des éloges sincères 
que nous sommes loin de pouvoir accorder à l'Elie.Celui-ci, ré- 
veillé par un ange qui semble lui murmurer quelques mots à l'o- 
reille, est si pauvre de style, a si peu de portée, que nous sommes 
disposés à admettre que c'est l'œuvre propre de Lorenzetto, aidé 
peut-être de quelque légère esquisse, crayonnée par Raphaël. Cette 
conjecture se trouve corroborée par le groupe de Lorenzetto,. la 
Vierge dcl Sasso, au-dessus de l'autel de Santi-Maria délia Ko- 
tonda (le Panthéon), sous lequel Raphaël fut enseveli : groupe trop 
médiocre pour qu'on puisse y reconnaître l'auteur du Jouas. 

« Raphaël avait l'intention de sculpter ces statuts lui-même. Nous savons qu'il 
pouvait manier le ciseau, ainsi que l'atte~le une lellre du comte Ca-iiijioii.» à son 
intendant à Rome, Andréa Pipcnrio. dans laq n li-- il lui dit dr s'informer auprès de 
.Iules Romain s'il a encore en >a |iii"''-moii le jeune garçon en marbre, sculpté par 
Raphaël, et. en ce cas. à quel prix il consentirai! h s'en d.'d.iire. On suppose qu'il 
s'a «H de IT.nfant blessé, porté sur' le <h.> d'un dauphin, qui est cm*, rvé à D.ovn- 
llill, en Irlande, cl a été ^ravé dans le l'enni) Maya zinc , n • -in 17 juillet 1 S '• 1 . 
Voir Passavant, Raphaël d'I'il/m et son ]>er \ induction fraie; .o- t. I", p. iOU, 
ii.iir 2. Passavant attribue à o.rt a Raphaël le projet de la fontaine del'.e Tartarughe 
h Home; il était mort depuis soixante an.- lorsque';!»' fut éicxèe par un sculpteur tlo- 
tviitin, Tadileo I.aiidini. Voir l'article de M. Anatole de Montaijjion dans l'appen- 
rliee de la traduction de l'ouvrage de passavant, I. P r , p. 530. La première édition de 
Vasari, publiée en 1530, parle des deux statues comme étant encore dans l'atelier 
de Lorenzetto. La seconde édition, publiée en l'icS, mentionne le Jonas comme se 
trouvant alors dans la cliapelle Chigi. 

1 Passavant (t. 1 er , p. 205) exprime son opinion bien arrêtée que Raphaël sculpta 
lui-même cette statue. 
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Mais reprenons le récit de Montelupo : « Je pouvais bien avoir 
dix-huit ans, ou au plus dix-neuf, quand j'allai a Rome pour la pre- 
mière fois, et je crois que c'est sûrement l'année après celle où on 
avait élu le pape Clément. Gomme je l'ai dit, nous étions trois, Ja- 
copo, lils d'Antonio Giallo peintre, Giovanni del Trombetto et moi. 

« Dès que nous fûmes arrivés à Rome, j'allai trouver le susdit 
maître Lorcnzo, qui demeurait à la boucherie des Corvi. Lorsque 
je lui eus parlé, il me parut qu'il me voyait avec plaisir ; il me dit 
qu'il me prendrait; mais que, n'ayant pas dans sa maison de cham- 
bre libre, en attendant qu'il pût en arranger une, je voulusse 
bien aller pour quelques jours avec un autre des ouvriers, qui était 
Lombard et qui s'appelait Bartolommeo, homme d'âge. J'y allai vo- 
lontiers, et je crois que maître Lorenzo fit ainsi pour éprouver mon 
caractère avant de me prendre dans sa maison. S'il ne me donnait 
pas toutes mes aises, il me lit commencer à travailler à une Notre- 
Dame qui est aujourd'hui dans la Rotonde, sur le tombeau de 
Raphaël d'Urbin Il me lit essayer sur le derrière de la statue, où 
je pouvais le moins faire de mal, afin de faire connaître comment je 
savais manier les ciseaux. J'exécutai ainsi quelques plis des drape- 
ries, et j'y passai trois jours. Lorsque le maître vit qu'il pouvait me 
confier un travail plus important, il me lit travailler sur le devant, 
où Bartolommeo était aussi occupé, et je m'y conduisis de façon que 
ce fut moi qui appropriai la statue presque entière. Puis le maître 
me fit achever une autre figure qui était presque entièrement taillée; 
un Elie assis, placé aujourd'hui dans la chapelle des Chigi, dans l'é- 
glise de Santa-Maria del Popolo. Cette œuvre achevée, il lit une sé- 
pulture à San-Stefano Rotondo ; et il m'y donna deux figures hautes 
de quatre palmes, un Saint Bernard et un Saint Etienne : j'y ajoutai 
un enfant au milieu et la figure du mort*. Par-dessus le marché, 
j'arrangeai beaucoup de morceaux antiques ; je travaillai les bustes 
et tout ce qu'il me commandait. J'appropriai aussi certains bas- 

' l'ils d'Antonio di Jacopo (jialio, peintre et o hlumineur. Il en est fait mouflon, 
selon Zani, dans des documents < | u î vont d«- |:>;»0 à l.'H'.i. 
1 La Madontui dtl Sasso. 

3 Ce tnmhi-au fui élevé en Miii à la mémoire de Bernardino Capolla, chanoine de 
Sainl-l'icrrc , par se» exécuteurs testamentaires, >Malîei da Volterra et Jacopo 
Sailolelo. Le Putlino de Montelupo a disparu. 
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reliefs do bronze do la chapelle des Chigi. Il en alla si bien, que je 
démolirai avec ce maître trois ans, et je mangeais toujours à sa table 
avec sa femme, sa mère, sa sœur, son frère, qui me regardaient 
commode leur sang. 

a La troisième année commença a se renouveler à Home la 
peste qui avait paru au temps de Léon, et déjà elle se répandait 
avec violence. Mon maître avait une vienc au pied de l'égliso dos 
Santi-Quatro, où l'on gardait les pestiférés; un petit mur les sépa- 
rait seulement de la vigne, où ils pouvaient ainsi venir à toute heure, 
et où nous les trouvâmes souvent. Là ou ailleurs, je pris la peste : 
elle se déclara par un charbon et mon corps en fut infecté. Le jour 
où je le sentis, j'en parlai h Loronzo mon maître, parce qu'ensemble 
m'était venue la fièvre. 11 voulut le voir, et comme trois ou quatre 
ans auparavant la peste avait été grande h Rome, et qu'il lavait eue 
dans sa maison, il la connaissait très-bien. Cependant, après m'a- 
voir regardé, il me dit de n'avoir aucune crainte pour me donner 
courage, et aussi pour m'éloigner do lui. 11 me conseilla do me pro- 
mener un peu en faisant un tour aux antiquités jusqu'au soir, et 
qu'alors on verrait ce qu'il y aurait a faire. J'allai trouver un de 
mes amis qui se nommait Piero Lapini, qui était mercier, et je lis 
mon tour avec lui ; il ne m'évita pas, mais il vint toute la journée 
avec moi. Le soir, mon état avait empiré, la fièvre avait augmenté ; 
en sorte que je perdais la tète tant je souffrais. Mon maître voulut 
revoir le charbon. Il ne put plus rien me cacher; il me demanda 
quel parti je voulais prendre ; si je voulais aller demeurer dans sa 
vh:ne où il y avait une maisonnette, et il m'aurait envoyé chaque 
jour servir par un garçon qu'il avait, et qui s'appelait. Denedotto, 
ou bien si j'aimais mieux demeurer dans sa maison, dans la partie, 
hauto où ses femmes me feraient tout ce dont j'aurais besoin. Pour 
lui, il se décidait à s'en aller loger ailleurs, afin de pouvoir subvenir 
aux besoins de sa famille. Je vis là, ù n'en pas douter, qu'il me vou- 
lait du bien ; je lui dis que je ferais selon sa volonté. En y bien son- 
geant, lui-même jugea que, m'envoyer à la vigne serait une cruauté, 
parce que je serais certainement mort de besoin, éloigné do plus 
d'un mille do la boucherie do Corvi, et relégué dans un endroit où 
rien n'aurait pu me parvenir à temps. Ainsi il me mit dans le haut 
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do la maison, et avec moi un jeune garçon de treize ans, nommé 
Yico d'Agnbhio, qui était mon camarade de lit, et qui me suivit vo- 
lontiers, car nous étions bous amis. Là je fus bien traité, sans qu'on 
me laissât manquer ni des soins de la maison, ni des remèdes. Si 
le médecin n'entrait pas dans la maison, du moins me venait-il voir 
par la fenêtre, et il faisait ses ordonnances en conséquence, quoi- 
qu'il eut déclaré que je n'en jKuivais réchapper : si bien que la nou- 
velle alla a Florence que j'étais déjà mort. Pour moi, dans ces dan- 
gers, je me suis toujours recommandé k Dieu et à Notre-Dame, et 
par leur grâce j'ai échappé alors à tant et tant de périls île mort, «pie 
je demeure étonné moi-même d'y avoir survécu; encore, de peur 
d être long et fastidieux, ai-je soin de n'en raconter pas même le 
tiers. 

« Quand je fus guéri, après avoir été gardé pendant plus de 
cinquante jours, sans que personne autre eût mal dans la maison, 
je commençai à travailler. On achevait quelques morceaux antiques 
appartenant à la marquise de Mantoue', seul ouvrage qu'eût alors 
mon maître. On ne faisait presque plus rien à cause des guerres 
qui nous enveloppaient. C'était alors que les bandes noires retour- 
naient des terres de la famille des Colonna, où elles avaient fait tant 
de mal ; et bientôt arriva le cardinal Colonna, qui assiégea Saint- 
Pierre, le riourg, et fut sur le point de prendre le pape Clément, 
qui se sauva dans le château. 

« Ces événements passés, je pus de nouveau aller demeurer 
au Hourg, près de l liôtellerie de Y Elcphant, dans une petite maison 
appartenant à mon maître, qui me donnait encore le lit. .l'entrepris 
de faire un Hercule étouffant les serpents dans son berceau, pour 
messiro Domenico Huoninsegni, Florentin, qui était alors trésorier 
du pape Clément : c'était un ami de mon père, qui cherchait ainsi à 
me faire du bien. Je voulais, après avoir fini mon petit Hercule, le 
montrer au pape, et me présenter à lui pour qu'il me fît faire quelque 
chose. Ma bonne ou ma mauvaise fortune lit qu'avant que j'eusse 
achevé mon ouvrage, niais quand déjà je l'avais bien avancé, arri- 
vèrent les lansquenets qui prirent et saccagèrent le Hourg et Home. 

• Isabelle d'Kstr, femme de Frnni ois XI de (.iniizitRli*'. due de Mantoue, en 153» 



Digitized by Google 



380 LES SCULPTEURS ITALIENS. 

entière. Le jour qui précéda leur entrée, mon ami Piero Lapini vint 
à la maison, me disant de fuir avec lui le danger; de nous en aller 
du coté de Tivoli ; que déjà l'on voyait toute la ville sens dessus des- 
sous; qu'heureux était relui qui pouvait déménager en lieu sûr! 
qu'il n'y avait, après tout, de refuge certain qu'ail château. Ce con- 
seil me parut bon, quoique le plus périlleux, parce que, dans les 
rues, on tuait sans merci. Aussi j'abandonnai ma petite maison 
sans avoir le temps de rien sauver de tant de dessins que j'avais 
faits, ayant copié toutes les antiquités de Rome. Je les laissai tous, 
et le petit Hercule presque fini, et mon lit, et tout le reste, je ne 
pris que deux chemises, mes habits de laine, la cape, l'épée et le 
poignard; et ainsi, nous nous en allâmes vers le château, où il y 
avait, grand fracas pour faire passer les compagnies du capitaine 
Lucantonio da Terni, qui revenaient d'escarmouches aux Prati avec 
l avant-garde des lansquenets, qui y avaient fait trois ou quatre 
prisonniers, et qu'ils maudissaient, criant qu'ils n'avaient eu alfaire 
qu'à de la canaille. En passant avec eux la grande porte, j'aperçus 
mon maître à l'entrée du chAteau, où il faisait fonction de bombar- 
dier pour un sien frère, nommé maître Guglielmo, qui avait été 
appelé à Florence pour quelques affaires. Mon maître servait donc à 
sa place; lorsqu'il m'aperçut, il m'appela, et me dit que si je voulais 
m'engager dans les bombardiers, il me ferait donner six écus par 
mois; il me pressait d'accepter, craignant que si je prenais un autre 
parti, il ne m'arrivat mal. J'étais incertain : si, d'un coté, ce con- 
seil me paraissait avantageux, de l'autre s'enfermer ne me semblait 
pas agréable, sans compter que je trouvais mal d'abandonner mon 
compagnon, qui, d'aucune manière, ne voulait plus entrer, quoi- 
qu'on lui proposât de lui faire donner aussi la paye. Enfin je de- 
mandai à Dieu de m'inspirer ce qu'il y avait de mieux a faire, et il 
me parut, que le meilleur parti était d'obéir à mon maître. J'entrai 
donc, et aussitôt il me (il compter soixante jules d'argent. Mon compa- 
gnon voulut rester dehors, et on saura ce qui lui arriva. Pour moi, 
on me confia deux pièces d'artillerie, une demi-coulevrine et un 
fauconneau de la compagnie, qui était tourné du côté du belvédère. 

« Le jour suivant, qui fut le 7 mai, on se battit aux murs, à 
la porte Torione, à la porte des Fornace, à la porte de San-Spirito, 
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que gardaient le capitaine Lucantonio de Terni, le capitaine Tofano 
de Pistoie, le capitaine Gino, Florentin. Seul d'entre eux, le capi- 
taine Lucantonio survécut. La muraille forcée, les lansquenets en- 
trèrent, saccageant Saint-Pierre, le palais et le Bourg jusqu'à la 
vingt et unième heure. Le pape eut à peine le temps d'entrer au 
château avec quelques caméricrs seulement, bien qu'il fût suivi par 
un grand nombre de gens. Au second mur, le pont ayant été levé 
aussitôt, ceux qui se trouvaient a la tète de l'escorte, poussés par 
ceux qui étaient derrière, tombèrent dans le fossé ; peu se sau- 
vèrent, précipités d'une si grande hauteur. Il y avait là quelques 
poutres dressées, auxquelles un petit nombre put s'accrocher 
pour se laisser glisser ensuite, et ceux-là évitaient la mort, quoi- 
qu'ils fussent exposés à tomber de tous côtés aux mains des enne- 
mis ; car, du château, on avait abaissé la herse de façon à fermer 
l'entrée : seulement la herse s'était arrêtée à deux palmes de la 
terre, et par cette issue, à grand'peine, la frayeur fit passer quelques 
malheureux. Nous étions à considérer ces choses comme on regar- 
derait une fête, parce que nous ne pouvions tirer sans tuer beau- 
coup plus des nôtres que des ennemis. Entre l'église de la Tras- 
pontina et la grande porte du château, s'étaient réfugiées plus de 
quatre ou cinq mille personnes, toutes sens dessus dessous, pour- 
suivies par des lansquenets qui, autant que nous en pouvions juger, 
ne passaient pas le nombre de cinquante; deux de leurs enseignes 
traversèrent la grande porte au milieu de la mêlée, et trouvèrent 
bientôt la mort au pied du pont. 

* Le soir, à la vingt et unième heure, on commença à donner 
l'assaut aux murailles du quartier de ïrastevere, à la porte de Saint- 
Pancrazio et à la porte Settignana. Nous apercevions tout du haut du 
château ; mais nous étions trop éloignés pour pouvoir faire grand 
dégât. Nous eûmes beau tirer plusieurs coups, nous n'avancions 
à rien. Enfin, les ennemis remportèrent ; ils entrèrent, se répandi- 
rent dans les rues de Home et saccagèrent tout. Le sac dura ainsi 
de quinze à vingt jours. Pour nous, renfermés au château, nous ne 
courions aucun danger, si ce n'est quo, manquant des approvision- 
nements nécessaires, nous craignions encore que la faim ne nous 
livrât. Effectivement, le jour même où les ennemis avaient pris 
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Rome, ils avaient commencé à l'aire des tranchée» autour du chA- 
teau, en ouvrant on amont du fleuve un fossé qu'ils conduisirent en 
aval vers l'égout de la Traspontina ; en dix jours ils eurent ainsi 
entouré lecMteau, de façon que personne ne pouvait plus ni entrer 
ni sortir sans tomber entre leurs mains, si ce n'est par le cours 
même du fleuve, où l'on ne pouvait se hasarder sans être bon na- 
geur. En cet état, nous demeurâmes tout le mois de juin, attendant 
les elFets de la ligue qui devait secourir le pape' ; quand on vit que 
c'était une vaine espérance, on chercha à faire un accord ; et à ce 
sujet je pourrais raconter bien des choses, comme quoi, par exem- 
ple, vint plusieurs fois pour traiter de la paix, au château, un sei- 
gneur qui se nommait Catinaro. Un jour qu'il arrivait pour par- 
lementer, un homme du château lui tira une arquebusado qui le 
blessa au bras. Cela fit que les affaires restèrent plusieurs jours 
suspendues sans qu'on reprît les pourparlers. Enfin, le traité fut 
conclu ; les richesses et les personnes enfermées au château furent 
sauvées, à la condition que le pape, les marchands et les seigneurs 
qui étaient avec lui payeraient une certaine somme d'argent. Lorsque 
ces choses arrivèrent, je pouvais avoir vingt-quatre ans, un peu plus 
ou moins. » 

Montelupo termine brusquement ici la narration de ces terri- 
bles bouleversements dont il fut le témoin oculaire. Ils étaient le 
résultat de la politique indécise de Clément VII. Après avoir entamé 
avec la France des négociations secrètes, auxquelles la défaite de 
François 1 er à Pavie mit fin, ce pape, l'aunée suivante, pendant qu'il 
accédait ouvertement à la ligue conclue, à Cognac, entre le roi de 
France, les Vénitiens et François Sforza, passait un traité secret 
avec les Impériaux*, et sa confiance en eux était telle qu'il s'em- 
pressa de licencier la presque totalité de ses troupes, qu'il fut d'ail- 
leurs obligé de remplacer par des mercenaires rassemblés en toute 

' Le duc d'Urbin, à la tète cit.- quinze mille hommes, s'avança eu vue île Home 
aven l'intention avouée do secourir le |»u|»e; niais, malgré les prières de se» «(liciers 
et l'éloquent appel de l'historien Uiueciardini, il se retira, prétextant, que la ville 
était trop fortement défendue, et se replia sur Orviclo, abandonnant Clément à son 
sort. Son hostilité contre le* Médicis, qui datait de I5l«i, quand Léon X l'avait dé- 
possédé de ion duché, l'empêcha de venir au secours d'un membre de cette famille. 

* Commandés par le duc de Ikuirbou et soutenus par les lansquenets allemands 
sous les ordre» de Georges de Frundsberg. 
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hâte, aussitôt que 1rs intentions secrètes du connétable de Bourbon 
lui fuient révélées. 

Le 5 mai entre quatre et cinq heures du soir, les Ro- 

mains, consternés, virent l'armée ennemie, composée de bandes de 
farouches Espagnols et de sauvages Allemands, couronner les hau- 
teurs du Monte Mario, et envahir, comme une nuée de sauterelles, 
la vallée du Tibre. « En arrivant sur les murailles du Campo-Santo, 
dit Benvenuto Ccllini, nous vîmes cette étrange année cherchant à 
forcer l'entrée de la ville. Au pied du mur où nous nous trouvions, 
gisaient les cadavres sanglants de nombreux jeunes hommes, car là, 
comme ailleurs, le combat faisait rage. Le brouillard était on ne 
peut plus dense. Me tournant alors vers mon compagnon, Alossan- 
dro dcl Bene, je lui «lis : « Rentrons chez nous au plus vite, il 
« n'y a rien à faire ici; voyez comme l'ennemi monte à l'escalade 
« de toutes parts, comme les assiégés se sauvent a l'envi l'un de 
« l'autre. » Alcssandro, tout épouvanté, me répondit : « Plût a Dieu 
a que nous ne fussions jamais venus ici 1 » et s'éloigna rapide- 
ment; je m'écriai alors : « Puisque vous m'avez conduit ici, je 
a veux au moins m'y comporter en homme, » et, apercevant au 
milieu de la mêlée un homme élevé au-dessus des autres, je l'ajus- 
tai avec mon arquebuse, je tirai, et je montrai à mes compagnons 
comment, sans s'exposer, ils pouvaient agir de môme. Chacun de 
nous ayant ainsi tiré ses deux coups d'arquebuse, je m'approchai 
du mur avec précaution, et je vis un tumulte extraordinaire, qui 
était causé par la mort du connétable de Bourbon ; j'appris plus 
tard que c'était le personnage que j'avais distingué et sur lequel 
j'avais fait feu \ » 

Convaincu que le petit nombre de soldats sous ses ordres, ainsi 
que les volontaires de la ville, étaient complètement hors d'état de 
le sauver, Clément VU fit enlever en grande hâte toutes les provi- 
sions qu'on put trouver dans les boutiques voisines, les lit trans- 
porter dans le château Saint-Ange, et se rendit ensuite tout opou- 

> Tous I.-h récita s'accordent à dire que le connétable fut tué d'un coup de fou parti 
di'i» murailles de Home; main que ce coup ait été tiré par Ollini ne repose que sur 
l'autorité très-contestable de l'artiste lui-même. Le priucc d'Orauge fut choisi comme 
commandant en chef, eu place du connétable 
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vanté dans cette citadelle, suivi de douze cardinaux et des gens 
de sa maison. Le brouillard épais dont parle Cellini continuait à 
couvrir la ville comme un linceul funèbre, et non-seulement empê- 
chait les assiégés de diriger leurs coups avec précision, mais encore 
voilait les opérations des assiégants dont les attaques étaient spé- 
cialement dirigées contre le quartier de la Porta Santo-Spirito. 
Quelques soldats espagnols ayant, prés de cette porte, soit par ha- 
sard, soit par suite d une trahison, découvert une fenêtre souter- 
raine qui ouvrait sur une petite maison construite dans le mur d'en- 
ceinte, enlevèrent sans peine les barreaux de fer, pénétrèrent dans 
la ville et se trouvèrent, comme par enchantement, en présence d'un 
corps d'infanterie sous les ordres de Kenzo da Ceri, commandant 
des troupes urbaines ; à leur aspect, croyant tout espoir de résis- 
tance perdu, il conseilla à ses soldats de chercher à se sauver de leur 
mieux, et leur en donna l'exemple, en s'enfuyant. précipitamment 
le long de la Lunyara vers le Ponte Sisto, poursuivi par l'ennemi 
qui, aux cris de : « Evvivà Spagna î Amazza, Amazza î » égorgeait 
les Romains comme autant de moutons. Les troupes de garde sur 
les murs, voyant leur chef en fuite et les ennemis entrés dans la 
ville, abandonnèrent leur poste et se joignirent à la foule immense 
de prélats, de nobles, de marchands, de courtisans et de soldats 
qui, en masse compacte, se ruait sur le château ; trois mille personnes 
environ parvinrent à y pénétrer avant que les gardes n'eussent 
réussi à. fermer les portes ; beaucoup périrent, et les autres se dis- 
persèrent en cherchant à se cacher dans la ville. 

L'infortuné cardinal Pacci, dangereusement blessé à la tête et 
aux épaules, fut emporté au travers de cette foule folle de terreur ; 
mais n'ayant pu arriver avant la clôture des portes, ses domesti- 
ques le poussèrent de force à travers une petite ouverture pratiquée 
dans la muraille du château et destinée à faire entrer les provisions : 
il vint tomber à demi mort dans cet asile; le cardinal Armellini, 
s'étant attardé dans son palais à cacher des objets précieux, arriva 
aussi trop tard et frappa en vain pour se faire admettre. « Dans ce 
moment de crise, dit de 'Rossi, un de ses amis, occupé à regarder 
par une fenêtre ce qui se passait au dehors, l'aperçut et lui descen- 
dit, attaché à une corde, un panier, dans lequel le cardinal, tout 
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tremblant de peur, se plaça en toute hate, et tandis que Giacomo 
Salviati, l'écrivain du mémoire que nous citons, l'archevêque de 
Gapoue, Albert Pio, Orazio Borglùni et d'autres cavaliers se pen- 
chaient du haut des remparts pour voir ce spectacle, la corde 
cassa tout à coup, et le malheureux cardinal, au lieu d'être reçu 
dans les bras de ses amis qui l'attendaient le cœur palpitant, se tua 
en tombant ; la consternation fut telle, que les assistants n'osèrent 
prononcer une parole 1 . » 

Apres une entrevue avec le cardinal Portogallo, député par le 
pape pour négocier, le prince d'Orange proposa un traité, mais ce 
fut en vain ; ses soldats, surexcités ù la v ue d'un butin si ardemment 
convoité, qu'ils touchaient presque de leurs mains, ne voulurent rien 
entendre, et ce fut au milieu des cris et du fracas des trompettes, 
qui pénétraient de terreur le cœur des malheureux assiégés, qu'ils 
proclamèrent leur intention de recueillir le fruit de leur courage. 

Rappelons-nous, pour nous représenter le sort de cette mal- 
heureuse cité, qu'elle était aux mains de mercenaires avides, unis 
par le seul appât du pillage, quel qu'il fût; que leur chef d'élection 
venait d'être tué, qu'ils étaient affamés de solde et de faim; que les 
lansquenets allemands avaient appris à regarder Home comme la 
ville du diable et à considérer le pape comme l'Antéchrist; que les 
détruire tous deux serait rendre service à la chrétienté tout entière. 
Ne comprenant pas ce que Luther voulait dire quand il prêchait, 
quand il écrivait que Rome était la source de toute iniquité, ils bu- 
vaient à la santé de leur compatriote, sous les murs mêmes du châ- 
teau Saint-Ange, comme au vrai pape, et, son nom sur les lèvres, 
se ruaient au pillage et au meurtre *. Ivres de fanatisme et de pas- 
sion, sans aucun frein religieux, ils tombaient sur leur proie comme 
des fauves, et, sans souci de l'innocence ou de la faiblesse, s'aban- 
donnaient à leur avarice, à leur luxure, comme des légions de dé- 
mons échappés de l'enfer. Partout des églises profanées, des autels 
dépouillés de leurs vases sacrés, des palais saccagés; partout les rues 
.pleines d'une soldatesque effrénée qui, revêtue de la pourpre des 
cardinaux ou des évêques, se livrait aux joies grossières de l'ivresse ; 

» Mémoire» de M** Franceaco do 'Rossi, transcrits par son petit-fils. 
• Grimm, t. II, p. 87 et 88. 

T. i. 2. v > 



Digitized by Google 



38H 



LES SCULPTEURS ITALIENS. 



partout des mères désespérées, des vierges outragées, des enfants 
expirants; partout des malheureux soumis aux plus atroces sup- 
plices pour obtenir la révélation de trésors supposés. Il y en eut 
beaucoup qui, préférant la mort à la torture, se précipitèrent des 
fenêtres et des toits de leurs maisons; d'autres cherchèrent en vain 
un refuge dans les caves, les égouts, dans les retraits les plus se- 
crets ; ils furent découverts, saisis, massacrés par des soldats plus 
féroces que des tigres, plus impitoyables quo le rocher. 

« Pendant de longs jours, continue de' Rossi, on ne voyait dans 
les rues de Rome, que des mercenaires chargés de caisses et de sacs 
remplis d'or et d'argent, ou succombant sous le faix d'immenses 
ballots renfermant les ornements splendides arrachés aux églises 
par des mains sacrilèges, ou les riches étoffes enlevées aux palais, 
brillants trophées d'un triomphe remporté sur le vain luxe et sur la 
pompe orgueilleuse de la vanité romaine. Les Goths, qui saccagèrent 
la cité éternelle en l'an de grâce 980, y trouvèrent moins de ri- 
chesses aux mains des particuliers, quoique le butin dont ils s'em- 
parèrent, en pillant les églises et en dépouillant les saintes reliques 
de leurs précieux ornements, fût immense, et, au dire du cardinal 
Baronius, d'une valeur inappréciable. Les demeures des prélats et 
des ecclésiastiques étaient alors si pauvres, que les barbares dédai- 
gnaient de les piller; mais, entre l'ancienne et la moderne cour 
pontificale, malgré quo le dixième siècle ait été une des époques les 
plus corrompues qui aient jamais affligé la chrétienté, il faut si- 
gnaler cette différence, que le clergé de cette époque n'aspirait 
qu'à la piété, à l'humilité et à l'abnégation, au lieu de chercher, 
comme celui du seizième siècle, à étaler dans ses palais un luxe 
excessif, indécent môme. » 

On pourrait supposer que les partisans reconnus de la cause 
impériale furent épargnés, il n'en fut pas ainsi ; le cardinal Co- 
lonna lui-même, qui avait assez compté sur son influence pour en- 
voyer au connétable de Bourbon une liste des édifices qu'il désirait 
•voir épargner, vit la Cancel/aria, sa propriété particulière, livrée- 
à la soldatesque, et une foule de malheureux qui y avaient cherché 
un refuge égorgés de sang-froid ; son ami, le cardinal Ponzetti, 
dont le dévouement à l'empereur était incontesté, insulté lui- 
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même et maltraité, dut assister au sac de son palais; le cardinal 
Araccli, revêtu de son costume ecclésiastique, fut porté à travers 
les rues, dans une bière entourée do torches allumées, jusqu'à 
l'église dont il était titulairo , et là un bandit ivre prononça son 
oraison funèbre, véritable parodie blasphématoire. Clément se 
berça d'une lueur d'espoir , en apprenant que le duc d'Urbin, 
h la tète de quinze mille hommes, était en vue do la ville ; mais 
cette espérance fut do courte durée, car, malgré les vives in- 
stances de ses officiers , malgré l'éloquent appel do Guicciardini, 
alors à la suite de l'armée, il se replia sur Orvieto. Pour justifier sa 
conduite, le duc avança que Homo était trop fortement défendue, 
mais le motif réel de sa répugnance à venir au secours du pape était 
sa haine contre les Médicis, haine dont Léon X fut la cause première, 
en le spoliant de son duché pour le conférer à Laurent do Médicis. 
Privé de tout espoir de secours, le pape, obligé de souscrire 
aux conditions exorbitantes de ses ennemis, signa une capitula- 
tion, par laquelle il s'engageait à rester prisonnier jusqu'au paye- 
ment complet des sommes convenues et à remettro au prince 
d'Orange les villes les plus importantes et les principales forteresses 
de ses États. Afin de se procurer les quatre cent mille écus exigés 
pour sa rançon, il donna cinquante mille écus de délégations sur le 
domaine de l'Eglise et consacra au payement du reste de cette 
somme une partie de l'or et de l'argent encore en sa possession, 
ainsi que les candélabres, les vases, les crucifix et les ornements 
précieux qu'il avait pu sauver du pillage. Cellini nous dit que le 
pape lui fit secrètement fondre les montures des bijoux pontificaux, 
qui pesaient environ deux cents livres, et qu'il cacha les pierres 
précieuses dans la doublure de ses vêtements et dans celle d'un 
de ses partisans, nommé Cavalierino. 

Mais, quoique le pontife eût exécuté toutes les conditions du 
traité, en livrant des otages à l'ennemi, en garantie des sommes 
• qu'il était hors d'état de payer, il fut gardé de très-près dans le 
château de Saint-Ange, et sa mise en liberté fut différée, sous divers 
prétextes, jusqu'à ce qu'enfin, le 8 décembre, après une captivité do 
sept mois, aggravée par toutes les privations possibles, par la crainte 
constante des ennemis du dehors, de la peste et de la famine au 
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dedans, il s'enfuit, déguisé en marchand, grâce à Luigi Gonzaga, 
capitaine de la cavalerie impériale, et, suivi de quelques serviteurs 
dévoués, il arriva sain et sauf à Orvieto, le 4 0 du même mois. 

Rafaelloda Montclupo s'était sans doute échappé depuis quelques 
mois déjà, car, dans l'automne de 1Ô27, nous le trouvons à Lorette, 
travaillant, sous la direction d'Antonio di Sangallo, aux bas-reliefs 
de la chapelle de la Santa-Casa, et il y termina le Mariage et Y As- 
somption de la Vierge, la Nativité et Y Adoration des Mages. Après 
l'accession d'Alexandre de Médicis, Montclupo rentra à Florence. 
Michel-Ange l'employa alors à sculpter, d'après ses dessins, une 
statue de. saint Damien pour la Cappella Dei Depositi, à l'église 
Saint-Laurent, travail dont le jeune artiste s'acquitta avec ha- 
bileté. 

Moins scrupuleux que son maître lorsqu'il s'agissait de servir 
des tyrans, Mon telupo sculpta les armoiries de l'empereur Charles- 
Quint, supportées par deux génies nus de grandeur naturelle et 
celles d'Alexandre de Médicis sur la Fortezza da Basso 1 ; il se ren- 
dit ensuite à Rome, où le pape Paul 111 l'employa à modeler qua- 
torze statues en argile et en stuc destinées à décorer le Ponte San- 
Atvjeby à l'occasion de l'entrée de l'empereur Charles-Quint. Le 
césar germain, qui suivit la Via Sacra qu'on venait d'élargir, pour 
lui faire honneur, en démolissant partie de plusieurs des édifices 
anciens % passa sous un arc de triomphe dessiné par Sangallo 
et couvert de statues, de princes autrichiens et de captifs enchaînés, 
traversa le pont Saint-Ange et se dirigea vers Saint-Pierre pour 
prier sur le tombeau des Apôtres et baiser la mule dujpape, puis alla 
loger ensuite au Vatican où il demeura pendant les treize jours qu'il 
passa à Rome. Alors qu'on se souvient qu'il y avait neuf ans à 
peine que cet empereur avait contemplé d'un œil impassible le sac 
de Rome par une bande de brigands qui l'acclamaient comme leur 
suzerain, on comprend le seutiment dont fut agitée l'âme de ce jeune 
Romain qui dit à son père que, se trouvant avec l'empereur sur le . 

* Alexandre de Médicis désirait que Michel-Ange construisit cette forteresse, mais 
le grand artiste, dans sa haine contre les tyrans, s'y refusa en disant qu'il ne pouvmit 
s'en charger, étant au service du pape. Cette citadelle fut bâtie en 1534. 

î La basilique de Constautin, entre autres {Mémoires de Du Bellay, liv. V.; Gour- 
nerie, t. 11, p. l'JO). 



Digitized by Go 



LES ÉLÈVES DE MICHEL-ANGE. 389 

dôme du Panthéon, il avait été saisi du désir do précipiter le des- 
pote du haut de l'édifice. Le pore, prudent et sage, lui répondit : 
« Mon fils, il est des choses qu'on fait, mais qu'on ne dit pas. » 

La rapidité des mouvements de Gharles-Quint donna à peine 
à Montelupo le temps de le précéder à Florence ; cependant, dans 
le très-court espace de quatorze jours, l'artiste modela deux sta- 
tues gigantesques, du Rhin et du Danube, pour le Ponte Santn- 
Trinità. A son arrivée *, l'empereur trouva, à la Porta Romana, le 
clergé, croix et, bannière en tète, tous les magistrats de la soi-disant 
république florentine en robes d'apparat et quarante jeunes nobles 
revêtus de la livrée impériale, c'est-à-dire satin pourpre, chausses 
blanches, toques ornées d'or et d'une plume blanche au côté droit, 
épées et poignards montés en argent avec fourreaux de velours 
pourpre. Cette brillante escorte reçut l'empereur à la porte exté- 
rieure, sous un riche dais de brocart, et l'escorta jusqu'auprès du 
duc Alexandre de Médicis, qui attendait à cheval le noble visiteur 
pour lui présenter les clefs de la ville ; il les reçut avec bienveil- 
lance et les rendit immédiatement à celui qui lui en faisait hom- 
mage. Entouré de cette suite brillante, monté sur un cheval blanc, 
vêtu d'une casaque de velours pourpre et d'un chapeau de même 
couleur orné d'une plume blanche au cote gauche, et une petite 
chaîne d'or au cou, l'empereur traversa, toujours sous le dais, les 
rues parsemées d'arcs de triomphe ornés d'inscriptions et de sta- 
tues, passa le Ponte Santa-Trinità pour se rendre au dôme où il 
entendit la messe et de la se dirigea, toujours avec la môme pompe, 
vers le palais des Médicis où, pendant sept jours, le duc lui lit la 
plus magnifique réception. Le jour de son départ, le césar entendit 
la messe à Saint-Laurent et visita ensuite cette merveilleuse sa- 
cristie de Michel- Ange Buonarroli, considérée à juste titre comme 
une des gloires de Florence. 

Satisfait des travaux que Montelupo avait exécutés sous sa di- 
rection à l'église Saint-Laurent, Michel-Ange, après avoir passé son 
traité définitif avec le duc d'Urbi'n pour le tombeau du pape Jules, 
lui confia l'achèvement des statues de la Vie active et de la Vie con~ 

> Le 2» avril 1536, t. II, p. 170. 
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tcmplative, et l'exécution d'un Prophète et d'une Sybitle*. Monte- 
lupo, alors très-souffrant, s'acquitta de ce travail d'une façon si mé- 
diocre, que Michel-Ange, très-mécontent, no se fit pas faute de le 
lui reprocher. Une partie du blâme devrait cependant retomber sur 
le maître, car ses modèles n'étaient souvent que des ébauches que 
seul il pouvait comprendre, et qui ne pouvaient bien être interpré- 
tée» que sous sa surveillance assidue et constante. 

Pendant qu'il remplissait les fonctions d'architecte du château 
Saint- Ange, Montelupo orna de sculptures en pierre un grand 
nombre de cheminées, de portes et de fenêtres, et il exécuta pour 
le sommet de l'édifice un ange en marbre 5 , figure courte, épaisse, 
pauvrement conçue et dépourvue d'expression, qu'on voit oncore 
dans uno niche du grand escalier. 

Il exécuta aussi l'effigie de Léon X pour le tombeau à Santa- 
Maria sopra Alinerva, et le monument do Messcr Balthazar Turini 
pour la cathédrale de Pescia*. Cette dernière œuvre est, dit-on, son 
meilleur ouvrage. Montelupo se retira ensuite à Orvietoct, dans ses 
doubles fonctions d'architecte et d'iuspecteur général du dôme, passa 
les dernières années occupé à sculpter un relief de l'Adoration des 
Mages et à dessiner des ornements pour la chapelle des Mages, qui 
fait partie de ce temple magnifique. Il mourut a l'Age de soixante-six 
ans et fut enseveli dans la même tombe que son ami, le sculpteur 

> D'après son traité avec Michel-Ange, daté tlti 40 février et <iu 23 août 1542, «tans 
lequel trois figures sont mentionnées comme déjà dégrossies, Montclupn s'engagea 
à terminer les quatre statues en dix-huit mois pour 400 scu<U. Manuscrit» du 
Rrilish Muséum, n" 17 et 11), t. XXII, 7:U. 

* Rotlari nous apprend que cet ange, étant fort endommagé, fut remplacé par un 
autre anpe en bronze que (iiardoni coula pendant le siècle dernier. 

9 Né en 1481, mort postérieurement à lïW, ce Ballhazar Turini, (ils d'un illustre 
jurisconsulte, était lui-même versé dans les belles-lettres et la philosophie. Introduit 
a la cour de Rome par le célèbre médecin Andréa Turini, il obtint le titre de Mon- 
signoreel fut élevé à l'emploi de Dataire .sous Léon X et sous Clément VU. Paul III 
le nomma secrétaire officiel de la Chambre apostolique. C'était un ami intime île 
Raphaël, qui le nomma boii exécuteur testamentaire. Sou tombeau, par Montelupo, 
est trî>8-médiocre comme architecture et ne vaut guo.ro mieux comme sculpture. Le 
prélat, dont l'altitude est gênée, repose à demi couché sur le sommet d'un sarcophage 
que supportent di s consoles du pins mauvais goût, qui, elles-mêmes, sont accolées de 
génies nus, tenant des vases flamboyante, d'un style micbelangesque des plus mai- 
gres. Voir, dans le Cartegyio, de <»aye, I. 11, p. 2H»i, les lettres de Turini adressées 
il Cosmc 1er a „ sujet de Raecio IJandinclli. Ce monument est gravé dans l'ouvrage 
de Gozziui : Alun. Sep. delkt Tuscana. 
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Simone Mosca, ut qui in vita, cojijunctissimi fucrunt in morte*. 

On se rappelera que Montelupo, dans sa biographie, men- 
tionne son ami Simon Cioli da Settignano, surnommé il Mosca, 
le fils de Franccsco di Simone di Giovanni, tailleur de pierre flo- 
rentin, comme étant un des jeunes gens travaillant dans l'ate- 
lier de son pôro. Cet artiste, sculpteur d'ornements, montra sa 
grande habileté et sa puissance d'invention dans les riches décora- 
tions qu'il exécuta pour la chapelle Cesia à Santa-Maria délia Pace, 
à Rome', aussi bien que dans les chapiteaux, les' corniches, les 
masques et les festons dont il orna la chapelle des Mages, dans la 
cathédrale d'Orvicto, pour laquelle il sculpta aussi un bas-relief de 
l'Adoration \ Il fut aidé dans ses travaux par son fils Francisco, 
surnommé il Moschino, auquel on doit trois anges, un Dieu le Père 
avec des anges en demi-relief, une Visitation et un saint Sébastien 
exécutés pour la môme chapelle*. Mosca passa les douze dernières 
années de sa vie à Carrare et trouva un patron généreux dans le 
cardinal Cibo, pour lequel il exécuta quelques statues et qui lui fit 
don d'une pièce de terre, à condition d'y bâtir une maison d'après 
ses propres dessins; plus tard, en lui transmettant une permission 
écrite de vendre une partie de ce terrain, il ajoutait : a Je vous 
prie de rester inébranlable dans votre amour et dans votre atta- 
chement pour Carrare » 

Fra Giovanni Angiolo Montorsoli collaborateur de Monte- 
lupo à Saint-Laurent et comme lui sous la direction de Michel- 
Ange, était fils de Michèle d'Agnolo da Poggibuusi, qui, frappé de- 
là passion que son fils manifesta de bonne heure pour le dessin, 
renvoya comme tailleur de pierre dans les carrières de Fiesole, où 
il eut la bonne fortune d'attirer l'attention du sculpteur Andréa 
Ferrucci 7 , dont il reçut des leçons pendant trois ans ; il se rendit 

1 Délia Yalle, Storia del Duomo di Orvieto, p. 32:». 

1 Voir les planche» XXX-XXXV de l'ouvrage <le Toai, Alun. Sep. di ttoma, t. II. 
^ Délia Valle, op. cit., Doc. 8U, dit que. Simon Mosca el Montelupo travaillèrent 
ensemble à l'autel des Ma^es, et qu*ib y passèrent vin^t-cinq ans avant de l'achever. 
1 Terminé en ir.ji. Uella Valle, op. cit., p. Ma. 

r> Campori, op. cit., p. tel. Francesco t ut un fils, Simon, sculpteur et architecte, 
qui mourut a l'arme en lOiO. 
• Montorsoli, village bituo à cinq kilomètres environ de Florence. 
i Voir ch. VIII. 
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ensuite h Home avec d'autres jeunes gens de sa profession et fut 
employé aux travaux de Saint-Pierre. En quittant cette ville, il se 
dirigea sur Pérouse, où il fut mis à la téte de l'atelier dans lequel 
il avait été admis depuis moins d'un an; mais se jugeant supérieur 
à son entourage, et animé du désir de se perfectionner, il alla à 
Volterra, et là il travailla aux sculptures du tombeau de Rafaello 
Maffei, surnommé il Volterrano 1 . Ce savant, célèbre par ses nom- 
breuses traductions latines d'ouvrages grecs importants et par son 
Commentaria*Urbana, se livra pendant les dernières années de sa 
vie à l'étude exclusive de la théologie, vécut complètement retiré du 
monde, couchant sur la paille, se mortifiant par l'abstinence la plus 
rigoureuse, par des jeûnes fréquents et par des flagellations; à sa 
mort, il fut enseveli dans l'église de San-Liuo, à laquelle était at- 
taché un couvent de religieuses qu'il avait fondé. 

S'apercevant qu'à Volterra il ne pouvait pas plus se perfec- 
tionner dans son art qu'à Pérouse, et apprenant que Michel-Ange 
enrôlait les meilleurs artistes pour travailler à la sacristie et à la 
bibliothèque de Saint-Laurent, Montorsoli se rendit à Florence où 

I Raphaël Maffei est célébré par Politien pour ses travaux littéraire?, et Arioste lo 
cite dans VOrlando Furioso comme un des hommes les plus éminents de l'époque..* 

a O dotta compagnia. che scro mena, 
« Fedra, Cappella, Porrlo, il Bologneae, 
« Fillppo, il Volierrann, il Maddalena. » 

II élail Agé de vingt-cinq ans lorsque Sixte IV l'attacha, en qualité île secrétaire, 
au cardinal d'Aragon, envoyé dans les nouvelles légations de Hongrie et de Kerrare. 
Il rentra ensuite dans sa pairie et consacra le reste de son existence au service do 
Dieu. En I'i2<;, Sylvio <la Fie-oie 'Co ini fut chargé d'exécuter son tombeau; il reçut 
celte commission de son frère Maritio Maffei. évêque de Cavnillon, mais Sylvio, ayant 
achevé la tète de la statue l'unéraire, se rendit à Gênes, et Stagi de Pielrasanla 
(nous l'apprenons par une lettre écrite à MnriMgnor Marino par Camillo Ineoutri, 
le HO novembre 1531) offrit de l'achever. 11 est probable que Sylvio termina, après 
son relourde Gênes, la statue qu'il avait commencée; Stagi exécuta les ornements 
et Mùiitelupo les statuettes placées dans des niches et représentant l'Archange Ita- 
phaèl et saint Gherardo Cagnoli de Valeuria. Ce monument, comme architecture, 
appartient à la renaissance. Le bras droit de Volterrano s'appuie sur un crAne placé 
sur un livre; une banderole sur laquelle est inscrit : Sic itur ad attra, passe de la 
main droite a la main gauche de la h'L'Utv, qui est à demi couchée. L'entablement et 
les piliers latéraux sont ornés de têtes de chérubins, de vases, etc.; sur le piédestal 
est un cartouche supporté par des Ange», sur lequel se lit une inscription. Voir la 
gravure dans l'ouvrage de Gozzini, Mon. Sep de la Toscane, p. 135. Voir aussi Elogi 
d'Uomini lllustri Toscani, t. II, p. 175. 
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il donna bientôt de telles preuves de capacité, qu'il obtint l'emploi 
qu'il désirait et un salaire égal à celui des maîtres les plus expé- 
rimentés; mais les troubles de 15*27 interrompirent les travaux de 
Saint-Laurent, et notre sculpteur, se trouvant sans occupation, se 
retira à Poggibonsi, chez son oncle Giovanni Norchiati, et employa 
son temps à dessiner et à étudier. Ces occupations paciGques étaient 
peu en harmonie avec les agitations de l'époque, et Montorsoli, 
n'ayant aucun goût pour la guerre, manquant de ce patriotisme 
qui l'aurait poussé à combattre pour son pays, prit la*résolution de 
se retirer à Camaldoli pour y embrasser la vie monastique. Mais 
là, non plus qu'à la Vernia, il ne put supporter les jeûnes et les 
austérités imposées à la communauté, et ce ne fut qu'après son re- 
tour à Florence, peu de temps après la levée du siège, qu'il trouva 
enfin ce qu'il désirait, dans le couvent des Servi, où il prononça 
ses vœux, convaincu qu'il pourrait à la fois y cultiver son art et 
veiller au salut de son ame. 

Peu de temps 1 après l'expulsion d'Hippolyte et d'Alexandre 
de Médicis, une troupe de jeunes gens entrant un matin de très- 
bonne heure dans l'église de YAnnunziata détruisit les figures en 
cire des papes Léon X et Clément VII; cet exemple entraîna bien- 
tôt les magistrats, qui décrétèrent que les armoiries des Médicis 
seraient enlevées de tous les endroits de la ville où elles avaient été 
placées pendant les quinze dernières années. Lors du retour des 
Médicis au pouvoir, les Servîtes, dont le couvent est contigu à l'An- 
nunziata, désirèrent, en rétablissant ces images, prouver au pape 
Clément VII, très-sensiblement blessé de cette destruction, qu'ils 
étaient restés complètement étrangers à un acte aussi outrageant 
pour sa famille, et Montorsoli fut chargé de remodeler ces statues. 
C'est alors que le pape le connut, et, ayant besoin d'un sculpteur 
capable de restaurer quelques statues antiques du Belvédère, il suivit 
le conseil de Michel-Ange et demanda au général des Servîtes d'en- 
voyer Montorsoli à Rome. Aussitôt arrivé, l'artiste eut un logement 
et un atelier au Belvédère; il eut ainsi de fréquentes occasions de 
voir le Saint-Père qui, au moment de sa promenade quotidienne 

» Varchi, op. cit., lib. V, vol. I", p. 25G. 
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dans los jardins voisins, ne manquait jamais d'entrer chez Mon- 
torsoli afin do voir les dessins que ce dernier exécutait pendant la 
nuit pour los lui montrer le jour suivant. Charmé de son activité, 
le pape conçut pour lui une vive affection et lui permit de faire 
son buste, de restaurer le bras gauche de Y Apollon du Belvédère 
ot le bras droit du Laocoon. 

Lorsque Michel-Ange reprit ses travaux à Saint-Laurent, le 
pape consentit, sur sa demande, à laisser Montorsoli retourner h 
Florence, où il aida à terminer les statues de Laurent et do Julien 
et sculpta la statue de saint Cosme, à laquelle Michel-Ange fit beau- 
coup do retouches et dont il modela en argile la tête ot les mains. 
Cotte statue (voir la gravure à la fin du chapitre), lo meilleur ou- 
vrage qu'aient produit les élèves ou les imitateurs de Michel-Ange, 
est décidément supérieure au saint Damien de Montelupo, qui lui 
fait pendant : la tête est expressive, et l'œuvre, dans son ensemble, 
présente assez d'individualité pour indiquer que Montorsoli en exé- 
cuta la majeure partie. Après le retour de Michel-Ange à Home, 
Montorsoli continua de travailler à Saint-Laurent pendant deux ans; 
la mort du pape Clément ayant alors de nouveau fait suspendre los 
travaux, Michel-Ange, qui espérait pouvoir reprendre le tombeau do 
Jules II, le pressa de venir à Homo pour l'aider dans ce travail; mais 
Paul III s'y étant opposé, Montorsoli se rendit à Paris avec des 
lettres do recommandation du cardinal Hippolyte de Médicis pour 
le cardinal do Tournon, qui lui obtint du roi une commande do 
quatre statues et des appointements fixes. Ayant reconnu, avant 
même d'avoir terminé les modèles de ces statues, qu'il était impos- 
sible d'obtenir aucun argent du trésorier en l'absence du roi, dont 
il était môme très-difficile d'exécuter les désirs, il écri\it au mo- 
narque et au cardinal pour expliquer sa conduite et revint à Flo- 
rence, où il fut employé, avec d'autres sculpteurs, à orner de ligures 
allégoriques le pont do la Santa-Trinità, qu'on décorail eu vue de 
Tentrée triomphale de Charles-Quint. Vers cette époque, il sculpta 
les deux statues très-maniérées et très-michelangesques de Moïse et 
de saint Paul pour la chapelle des Peintres à l'Annunziata ; il exé- 
cuta aussi le tombeau du cardinal Dionisio Beneventano, général 
des Scrutes, pour l'église de Saint-Pierre à Arezzo, et, ce monu- 
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ment terminé, il se rendit à Naples dans l'espoir d'être chargé de 
l'exécution du tombeau qu'on projetait d'ériger en l'honneur du 
poète napolitain Jacopo Sannazarro dans l'église de Santa-Maria 
del Parto, fondée par le poëte lui-môme. Mais les exécuteurs testa- 
mentaires du défunt et les moines de cette église n'étant pas d'ac- 
cord sur le choix du sculpteur, les premiers préférant Girolamo 
Santa-Croce et les derniers Montorsoli, le travail fut donc partagé 
entre les deux artistes ; Santa-Crdee étant mort après avoir com- 
mencé le buste du poète et un bas-relief dans lequel il avait fait 
figurer Pan, des satyres, des nymphes et des bergers, par allusion 
à YArcadie de Sannazarro, Montorsoli resta chargé de terminer ces 
travaux et d'achever le monument, dont la disposition générale était 
probablement l'œuvre de Santa-Croce 1 . 

Le sarcophage, que surmonte le buste de Sannazarro accom- 
pagné de putti portant des guirlandes de fleurs, s'appuie sur des 
consoles dont les piédestaux reposent sur un soubassement sculpté. 
Le bas-relief arcadien remplit le panneau quadrangulaire placé entre 
les consoles; à l'extérieur de ces dernières se trouvent dos statues 
colossales de Minerve et d'Apollon habilement modelées et soigneu- 
sement terminées ; leur analogie avec le style de Michel-Ange in- 
dique clairement que c'est l'œuvre de son élève. C'est aux moines 
du couvent qu'elles doivent leurs noms de Judith et de Moïse ; ils 
les baptisèrent ainsi afin de les sauver de la rapacité d'un gouver- 
neur espagnol qui, sous prétexte que des divinités du paganisme 
étaient déplacées dans une église, voulait s'en emparer*. 

« De' Domenici. Vita di Santa-Croce, t. H, p. 155, et Guida degli Seitnsiati, t. 1 er , 
I». *0I. 

» Sur l'emplacement il<" celle église existait autrefois une villa, la MargeUina, que 
le rui de Naples Frédéric avait donnée a Sannazar. « Celle propriété ut* rapportait 
pas grand' chose, dil le biographe du poêle, G.-ll. Crispo, mais elle était dans nue 
situation charmante, u Sannazarro a chanté outU» villa dan» celle de ses odes qui 
commence ainsi : 

« Rupin, o »acr«o pélagique curto», 
« VUln nympharum domas. » 

Lorsque Lautroc assiégea Naples en 1528, la Margellina fut détruit» par le prince 
d'Orange, à la grande colère de Sannazarro, qui plus tard rétablit sur les ruines do sa 
villa un couvent de Servîtes, auquel il laissa une rento perpétuelle de trois cents du- 
cats. L'église du couvent, dans laquelle il fut enseveli, ainsi que nous l'avons dit, 
portait le nom de Del l'arlo, en l'honneur du plus célèbre de ses poèmes, intitulé : Dei 



* 
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Quoique Vasari nous dise que Montorsoli se rendit à Gênes 
dès l. r >3o, nous sommes cependant portés à croire que ce voyage 
n'eut lieu qu'après le retour de l'artiste de Naples à Florence. 11 
avait déjà commencé un groupe d' Hercule et d Antée, destiné à 
couronner la fontaine du jardin de la villa que le duc Cosme avait 
à Gaslello, lorsqu'il reçut une lettre du cardinal Doria, l'invitant à 
exécuter une statue du prince Duria, déjà commandée à Baccio 
Bandinelli, mais que celui-ci, sous divers prétextes, avait négligé 
d'exécuter. 

Montorsoli, en acceptant ce travail, exaspéra Bandinelli qui, 
avec sa méchanceté accoutumée, chercha par tous les moyens pos- 
sibles à le rabaisser aux yeux du duc. Ses intrigues et celles du 
majordome du duc, Pier Francesco Hicci, que Cellini, dans sa bio- 
graphie, traite de bestia ', rendirent la position tellement intolé- 
rable que Montorsoli fut charmé de partir pour Gênes, emmenant 
avec lui son neveu Angelo et un sculpteur nommé Martino di Bar- 
tolommeo, qui l'aida à faire la statue du prince Doria 1 et à orner 
l'église de San-Matteo de nombreux ouvrages en marbre et en 
stuc. 

Parlodeila Beat a Virgine. Otto épopée, a laquelle Sannazarm travailla vingt ans. fut 
précodée de VArcadia, (ouvre do In jeunesse do l'autour, ol suivie do sos élégies, de 
»es épigrnmmcs et des piscatorie. Arioste a fait mention de ce dernier ouvrage : 

« Glacobo Sannaur, cbe a U Cameno 
■ La»eiar th i monli, p habilnr l'arène. » 

Le fait, que nous rapporte* Manuce, que la République do Venise lui donna cent 
éeus par vers pour la pièce suivante, nous montre l'estime extraordinaire qu'on 
faisait des épigrammes de cet auteur : 

Viderai Hodriari» TeneUm Neptiinu» in undi» 

Sur* urbem, et tok> pooere jura mari. 
« Nunc mlbi Tarpeitu qunntumvts, Joppiter, arces 

« Ohjtce et 111a raœnla Marlif, » ait : 
« Si pela go Tiberim prarfer». urbem adspicc utramque ; 

« Ulatn homiues dlees, hanc po«uis»c Dca». .. 

» Cellini, Vita, p. 383, 387. 

1 Nous ne savons rien au sujet de la statue du prince Doria. Le sénat de (ïènes, 
en reconnaissance des grands services que le célèbre amiral Andréa Doria avait 
rendus h la République, lui fit ériger, pendant sn vie même, deux statues, la pre- 
mière en 1528, la seconde en 1551. Les deux torses gigantesques, dans les cloîtres 
de San-Matteo sont tout ce qui reste de ces deux statues, qui furent renversées en 
17U7. 
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Si, comme la plupart des œuvres de Montorsoli, les quatre 
Évangélistcs d'une des chaires de San-Matteo, ceux du chœur, 
et la Pictà (dans laquelle le corps de Notre-Seigneur offre beau- 
coup de ressemblance avec celui de la Pietà à Saint-Pierre), rap- 
pellent beaucoup le style de Michel-Ange, le Christ avec les em- 
blèmes de la Passion, sur la chaire à main gauche, et les bas-reliefs 
de l'Annonciation, de l'Adoration et un saint Matthieu, montrent 
cependant plus de pureté et plus d'individualité. La voûte de la cou- 
pole, ornée de reliefs et d'ornements en stuc, présente, au centre, 
l'image de Dieu le Père, entourée de la Création d'Adam et d'Eve, 
de la Tentation et de l'Expulsion du Paradis ; les trois figures de 
cette dernière composition sont d'un mouvement très-violent. Alors 
qu'il était occupé à ces travaux, Montorsoli eut de fréquents rap- 
ports avec le prince Doria, qui s'attacha à lui et le chargea de mo- 
deler un Jupiter colossal en stuc pour la villa Doria, où il se voit 
encore. 

En 1547, désirant revoir Michel-Ange, dont il était séparé 
depuis longtemps , Montorsoli quitta Gênes et , arrivé à Rome, 
adressa au duc Cosme une lettre 1 pour lui exprimer son désir de 
retourner à Florence afin de terminer le groupe d'Hercule et 
d'Antée. Mais ayant appris que Bandinelli, sous prétexte que le 
marbre était perdu, avait obtenu la permission de détruire l'œuvre 
commencée, Montorsoli, sentant qu'il ne pourrait supporter la 
c* présomption, l'insolence et l'arrogance » de son ennemi, aban- 
donna ce projet à son grand regret. 

C'est alors qu'arrivèrent à Home des personnes chargées de 
trouver un sculpteur qui voulût bien élever une fontaine sur la 
Piazza de Messine ; Montelupo, auquel on proposa d'abord ce tra- 
vail, étant malade, l'œuvre fut confiée à Montorsoli. Celui-ci, aidé 
d'une foule d'ouvriers, acheva eu peu de temps les bas-reliefs, les 
masques, les monstres marins et les nombreux ornements qui en 
font une des fontaines les plus ornées qu'il y ait en Italie. Ce travail 
l'ayant fait avantageusement connaître en Sicile, il fut retenu à 
Messine afiu de terminer la façade de la cathédrale, édifice dans le 

» Gaye, CarUggio, t. II, p. 305. 
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vieux style sicilien-gothique; il donna aussi les dessins de deux 
statues de saint Pierre et de saint Paul pour une des chapelles de 
cette cathédrale, sculpta une madone pour le tombeau Cicala, un 
bas-relief pour la chapelle Bari, a Saint-Dominique, et une sainte 
Catherine pour une église, à Taormine. Ses nombreux amis fai- 
saient tous leurs efforts pour l'amener à se fixer à Messine, et le 
grand maître de Rhodes le pressa maintes fois de se faire recevoir 
chevalier de cet ordre, mais en 13.Ï7, le pape Paul IV ayant or- 
donné, sous des peines sévères, à tous les moines défroqués de 
retourner a leurs couvents, Montorsoli, repoussant toutes les offres 
qu'on lui faisait, revint à Naples et, après avoir pris des arrange- 
ments relatifs à la disposition de sa fortune, se rendit à Rome afin 
de reprendre sa robe et, à la grande joie de ses frères, les Servîtes, 
rentra de nouveau à Florence dans le couvent dont il relevait. 

Mais il ne lui fut pas donné de jouir longtemps de ce repos, 
si tant est que le repos fût agréable à une nature aussi active, car 
bientôt mandé à Bologne afin d'orner le maître-autel de l'église 
des Servîtes, il sculpta à cet effet un Moïse, faible imitation de 
Michel-Ange; une très-médiocre statue d'Adam, et trois statues 
de Jésus-Christ, de la Madone et de saint Jean qui sont placées 
dans des niches; ces trois statues, avec les Pères de l'Église, en 
relief, et les anges supportant un bas-relief du crucifiement, sur le 
môme autel, sont au nombre de ses meilleurs ouvrages. 

Ses ennemis, Ricci et Bandinelli, étant morts, Montorsoli, 
cédant aux pressantes sollicitations de son ami Maestro Zaccharia, 
prieur de l'Annunziata,qui l'invitait à retourner à Florence, rentra 
au service du duc Cosrae, avec la stipulation expresse qu'il ne tra- 
vaillerait qu'à des sujets sacrés. 11 employa le reste de sa vie à 
orner la chapelle des Peintres, à l'Annunziata, de très-michelan- 
gesques figures en stuc représentant des prophètes et des person- 
nages bibliques et à réorganiser la Compagnie des Arts du dessin 
qui avait été très-délaissée. Il obtint aussi du duc l'autorisation de 
construire à ses frais, dans cette môme chapelle, une crypte destinée 
à servir de lieu de sépulture aux artistes, et dans laquelle chaque 
année on célébrerait, le jour de la fùte de la Trinité, une messe 
solennelle pour les morts. L'inauguration eut lieu on présence de 
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quarante-huit artistes qui, après avoir assisté à la messe dans la cha- 
pelle, entendirent un discours destiné à célébrer la générosité de 
Montorsoli ; cette cérémonie terminée, les restes du peintre Pon- 
tormo, exhumés à cet effet, furent déposés dans la nouvelle tombe, 
que vint ensuite occuper l'élève de Montorsoli, Martino, qui l'avait 
aidé dans ses travaux à Messine ; il fut bientôt suivi par Montorsoli 
lui-môme, et le « renommé et savant Maestro Michel-Angelo » pro- 
nonça, à cette occasion, une fort belle oraison funèbre. 



CHRONOLOGIE. 

IUkAF.LLO SlMBALDI DA M0.NTKI.I7PU. 

Né en 1303 

En Ire comme apprenti chez l'orfèvre Micbolangclo di Viviane da 
Gaiuole. 

Étudie la sculpture sous son père Bartolommeo 

Se rend à Carrare et est employé dans un atelier espagnol 1319 

Se rend à Lucques afin de terminer le tombeau de l'évèque de' Gigli, 

commenté par son père, dans l'églisn de Saint-Michel 1322 

Va à Home et devient l'élève de Lorenzetto, pour lequel il travailla 
à la Madone dcl Sasso, au Panthéon, et à la statue. d'Élio, à Santa- 

Maria del Popolo, vers 1323 

Est attaqué de la peste 1323-132G 

Commence une statue d'Hercule 1326 

Sert comme bombardier au château Saint-Ange 1327 

Va à Lorettc afin de travailler avec d'autres sculpteurs aux bas- 
reliefs de la Sanîa Casa 1327 

Sculpte le Saint Damien dans la chapelle de Dei Dcpoiili, à Florence, 

d'après le dessin de Micbel-Ange 1331 

Se rend à Home, où il modèle quatorze statues en stuc pour orner 
le Punie San-Anaeloh l'occasion de l'entrée de l'empereur Charles- 

Quint 1336 

A Florence, pour uile occasion semblable, il modèle les statues co- 
lossales du Hbin et du Danube, le 29 avril 1336 

A Rome, termine les statues de Lèa et de Rachel, commencées par 
Micbel-Ange, et sculpte un Prophète et une Sybille pour le tom- 
beau de Jules H, à San-Pietro in Vincoli; est nommé arebi- 
tecte du château Saint-Ange. Il sculpte un ange en marbre des- 
tiné à être placé au sommet de cette citadelle; il sculpte la liguro 
mouumentalo de Léon X, à Santa-Maria sopra Minerra ; il élève, 
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au tlôme de I'eseia, le tombeau «le Messer Balthazar Turiiii ; il 
est nommé architecte et inspecteur général du dôme d'Orvieto. 
Dessine des ornements et sculpte un bas-relief pour la chapelle 



Lorenzo del Campanaio (di Lonovico di Guglielmo), surnommé Lores- 

7.ETT0. 

Né le 13 juin 1190 

Travaille au tombeau du cardinal Fortcguerra, au dùme de Pistoie. 

Sculpte la statue de Jouas pour la chapelle Chigi à Sanla-Maria 
del Popolo, à Rome, d'après le dessin de Raphaël et sous sa di- 
rection, avant 1.J20 

Sculpte la statue d'Élie, pour la même chapelle, et la Madone del 
Sasso, pour le Panthéon lî>23 

Meurt en 15M1 

Simone Mosca (di Francesco di Simone;. 

Né en 1 175 

Élève de Bartolommeo da Montelupo ; sculpte les ornements de la 
chapelle Cesia à Santa-Maria délia Pace, à Rome, et ceux de la 
capella dei Magi, au dôme d'Orvieto; sculpte un bas -relief 
(l'Adoration des Mages), dans la même chapelle, à Orvieto. ... » 

Meurt en 155i 

Frascesco Cioli, surnommé II Moschino. 

Sculpte trois anges, Dieu le Père avec des anges; la Visitation et 
un saint Sébastien pour la capella dei Magi, au dôme d'Orvieto 
en 1500-1571 

Fra Giovas' Angiolo Montorsoli (di Michèle d'Agnolo). 

Né vers 1500 

Étudie sous Andréa Ferrucci, à Fiesole; se rend à Rome et travaille 
à l'église Saint-Pierre ; va ensuite à Pérouse et à Volterra, où il 
concourt à l'achèvement du tombeau de Rafaello Mattei, posté- 
rieurement à 1522 

Travaille, sous Michel- Ange, a l'église Saint-Laurent, avant 1527 

Entre dans le couvent des servîtes, à Florence; exécute des statues 
de Léon X et de Clément VII, se rend à Rome, restaure les sta- 
tues antiques pour le pape Clément et sculpte le buste de ce 

pontife 1530 

Aide, à Florence, Michel-Ange à terminer les statues de Julien et 
de Laurent de Médicis, et il sculpte la statue de saint Cosme. 153M334 

Va en France 1535 

Exécute des ligures allégoriques destinées à orner le Ponte Santa- 
Trinità, à Florence; il sculpte des statues de Moïse et de saint 
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Paul, pour la chapelle des Peintres, à Ysfnnunziata, à Florence. itm 
A Naplos, il achève le tombeau de J. Sanuazarro, à Santa-Maria del 

Parlo i:>37 

. Va à Gènes ; fait divers reliefs en marbres et eu stuc, pour l'église 
Saint-Matthieu ; une statue du prince Doria et un Jupiter colossal 
pour la villa de ce prince, vers 1839 



Va à .Messine; exécute une fontaine pour la Piazza ; termine la fa- 
çade du dôme et les statues de saint Pierre et de saint Paul, pour 
une de ses chapelles, et achève divers travaux moins importants. K»i7 

Se rend à Bologne; sculpte les statues de Moïse et d'Adam, des 
statuettes de Jésus-Christ, de la Vierge et de saint Jean, des bas- 
reliefs représentant des Pères de l'Église et des anges, après. . . 1fii>7 

Retourne à Florence, modèle des prophètes en stuc, pour la cha- 
pelle des Peintres, a V Annunziata, vers lSfif) 

Meurt le I" septembre et est enterré dans cette chapelle UHM 




T. i. 



2ti 
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CHAPITRE XI. 

BENVENUTO CELLINI. 

Oggi l'Etruria il buo pan CoRmo adorl ; 
Che dello anticho ténèbre fa giorno, 
E insin' nel ciel son fa lieti rumori. 

Cellini, Sonnetto L. 

Les sculpteurs qui, pendant le règne de Cosme I er et celui de 
son fils le grand-duc François, brillèrent à Florence, Cellini, Bandi- 
nclli, Tribolo, Ammanati et Gian Bologna, étaient loin d'égaler les 
artistes qui, sous le grand Cosme et Laurent le Magnifique, avaient 
élevé leur art à un si haut degré d'excellence. Digne émule de ses 
ancôtres, Cosme I", voulant devenir le centre autour duquel gravi- 
terait tout c i que l'art et la littérature offraient d'hommes distingués, 
il nous importe donc de connaître ce prince avant de parler de ses 
protégés. Les droits qu'il avait à la faveur des Florentins comme fils 
de Giovanni délie Bande Nerc, joints à ses qualités personnelles, le 
firent proclamer duc à l'âge de dix-huit ans, malgré les efforts du 
cardinal Cibo et de Vitelli, capitaine des gardes, qui, après l'assas- 
sinat d'Alexandre de Médicis par son cousin Lorenzino, avaient 
cherché à assurer le trône à Jules, son fils naturel. 

Le sénat, instruit par l'expérience du passé, imposa un con- 
seil à Cosme, limita son revenu à une somme qu'il jugea suffisante 
aux besoins de son rang, e Je me moquai de ceux qui m'apprirent 
cette nouvelle, dit Cellini, et je leur dis : Ces Florentins ont placé 
un jeune homme sur un cheval superbe; ils ont chaussé ses épe- 
rons, lui ont mis les brides en main et l'ont conduit au milieu 
d'une plaine magnifique, abondant en fleurs, en fruits et en mille 
autres délices, lui enjoignant sévèrement de ne pas dépasser cer- 
taines limites. Or, ça, dites-moi, quand il voudra franchir ces li- 
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mites, qui pourra l'en empêcher? qui imposera la loi à celui qui 
In dicte 1 ? » L'événement prouva la justesse de cette prophétie, car 
le jeune duc s'empara insensiblement du pouvoir absolu. 

Lors de son accession au trône, Cosine trouva Florence écra- 
sée sous le poids d'une immense dette publique, résultat des guerres 
étrangères et des discordes civiles. Les guerres entre Charles-Quint 
et François I", l'invasion de l'Italie par les troupes espagnoles et 
allemandes, l'expulsion des Médicis, leur restauration après la prise 
de la cité par les troupes de l'empereur et du pape, et enfin l'infamc 
tyrannie d'Alexandre de Médicis avaient réduit Florence à un 
tel état de pénurie, que la seigneurie fut obligée de demander au 
pape la permission de fondre les vases d'argent des églises pour 
payer à Charles-Quint la somme de quarante mille ducats, rançon 
au prix de laquelle l'empereur consentait à évacuer le territoire 
florentin *. 

Cosmc appliqua toute son énergie et toute son habileté à re- 
lever son pays. Il fit dresser un état exact de la propriété territoriale 
en Toscane, établit des taxes équitables, concéda des privilèges aux 
exilés qui se rapatriaient et encouragea les immigrants. La protec- 
tion qu'il accorda a l'agriculture améliora surtout la condition de 
Pise, qui, depuis la résistance obstinée qu'elle avait, au commence- 
ment du siècle, opposée à la république de Florence, s'était presque 
entièrement dépeuplée, et le manque de bras avait transformé le 
pays environnant en un désert pestilentiel. - 

Animé de tout l'esprit de sa race, non-seulement il renoua des 
relations commerciales, mais encore se livra a un négoce considé- 
rable avec l'Angleterre, l'Espagne, Anvers et Augsbourg. Il s'in- 
téressa beaucoup aussi à l'exploitation des mines, exploitation qui 
donna d'abondants revenus; et son goût pour l'alchimie était tel, 
qu'il construisit, dans son palais même, un laboratoire dans lequel 
il dépensa beaucoup de temps et d'argent à la recherche de la pierre 
philosophale. 

Au milieu de toutes ces nombreuses occupations, il n'oublia pas 
ce premier devoir des princes de la famille des Médicis, la protection 

i Vita di Cellini, p. 193. 

« Galuzzi, Storia Toscana, 1. 1", ch. rx, p. 190. 
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des arts. Il montra toutefois qu'il notait pas un connaisseur éclairé 
en préférant Bandinelli et Ammanati a Cellini et a Gian Bologna, 
et en permettant à son ignorant majordome, François Ricci, de dis- 
poser du patronage de la cour d'une manière si absolue, qu'il était 
impossible h aucun artiste de rien obtenir, s'il ne s'était, a l'avance, 
assuré des bonnes grâces de ce personnage. Cosme avait d'ailleurs 
si peu de confiance dans son propre jugement, qu'après avoir donné 
à Cellini la commande du Persée, il prêta l'oreille aux insinuations 
de Bandinelli contre l'artiste, et chercha à le décourager par l'aban- 
don et le dédain. Il donna de nouvelles preuves de son manque de 
goût, quand, trahissant la parole qu'il avait donnée à Tribolo, il 
lui retira l'exécution de la fontaine destinée à la Piazza délia Si- 
ynoria, pour la confier à Bandinelli; puis, après la mort de celui-ci, 
à Ammanati, quoique Cellini et Gian Bologna eussent, l'un et l'autre, 
présenté des projets d'un mérite bien supérieur. L'admiration qu'il 
témoigna pour Michel-Ange, en le pressant de revenir à Florence, 
ne dément pas ce que nous avançons, car la réputation de ce grand 
homme était si bien établie, que lui rendre hommage, c'était se 
faire honneur à soi-même. 

Egalement désireux de se distinguer comme patron des lettres, 
Cosme, dans le but de maintenir la langue italienne dans cet état de 
pureté auquel l'avaient amenée les grands portes, et avec l'intention 
de faire traduire les classiques grecs et latins, fonda l'académie de 
Florence. Il protégea aussi plusieurs littérateurs éminents, tels que 
Adriani, Carnesecchi, Ammirato, Domcnichi, Giambullari, Segni, 
PaulJove et l'historien Bencdetto Varchi. Il rappela ce dernier de 
l'exil, le reçut avec bonté, lui donna une pension, et l'invita sou- 
vent à venir à Pisc pour lui lire a haute voix son Histoire de Flo- 
rence, qu'il écoutait avec la plus grande attention, l'interrompant 
parfois pour s'écrier : « Miracoli ! Varchi, miracoli ! » 

Il rétablit l'université de Pise et invita les hommes les plus 
distingués de l'Europe a venir y exercer le professorat; il rassembla 
dans la bibliothèque Laurentienne, à Florence, pour les mettre à la 
disposition du public, les précieux manuscrits réunis par Cosme 
(Pater Patrice) et par Laurent de Médicis, manuscrits qui, depuis 
que Savonarole en avait empêché la dispersion, avaient été trans- 
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portas par Léon X à Home 1 , d'où Clément VII les avait rapportas. 

Amateur de numismatique, le duc n'épargna rien pour recou- 
vrer les médailles et les monnaies qui, autrefois, faisaient partie de 
la collection des Médicis, et pour enrichir encore cette collection de 
toutes les pièces que ses agents en Italie et à l'étranger pouvaient 
. réunir. Les ordres par lui donnés a un de ses correspondants a 
Gonstantinople en l'ont foi : « Faites tous vos efforts pour obtenir 
autant de médailles antiques (pie vous pourrez; qu'elles soient d'or, 
d'argent ou d'un métal quelconque; qu'elles soient grecques, ro- 
maines ou égyptiennes, et envoyez-nous le tout ici ; apportez le 
plus extrême zèle dans cette recherche, ainsi que dans celle des 
manuscrits grecs et des livres 2 . » 

A ces qualités admirables qui lui avaient permis de relever un 
royaume non-seulement a demi ruiné, mais oït les arts, les lettres 
et le commerce étaient presque complètement anéantis, Cosmc joi- 
gnait des défauts qui semblaient justifier les accusations odieuses 
dont ses ennemis l'accablaient. On le savait habile toxicologiste, 
aussi l'accusa-t-on d'avoir empoisonné sa propre fille, donna Maria, 
ainsi que Don Giulio, son ancien compétiteur au trône ducal. Mais 
la plus sombre de toutes les accusations fut celle qui pesa sur lui 
après la mort de ses deux fils, le cardinal Giovanni et don Garcia, 
qui. ayant été chasser avec lui dans la Maremme, a l'époque la plus 
pestilentielle de l'année, tombèrent victimes de la fièvre du pays. 
La tradition populaire, depuis maintes fois répétée dans la tragédie 
et dans Je roman, prétendit que don Garcia avait tué son frère h la 
chasse et que, lorsque, de retour à Pise, il confessa son crime, 
Cnsmc, transporté de fureur, l'immola sous les yeux mômes de sa 
mère. 

Nous croyons le duc innocent de ces forfaits, mais il semble 
avéré qu'il complota la mort du Mrutus florentin, Lorenzino de Mé- 
dicis, tombé sous les coups de deux assassins envoyés par Gosrae à 

1 La Inblinllicquc l.iiin nliennc. commencée pour Clément VU, par Mic!io|-.\npc, 
ne fut terminée qu'en 1371. < losmo l'' r augmenta à diverses repris.'* les trésors 
rpiYII" iviif'-niiiiil, .'il v plaçant un uraml iiomluv .If précieux manuscrits. entre 
nuire». I'- ccU-l.iv Virgile, qu'il acheta, ..'il la5t<, au cardinal lunor.oiuo de Monti. 

* Cialluzzi. op. cil , t. U, p. 1DX. 
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Venise, et qu'il tua de sa propre main son serviteur Sforza Almeni, 
cuupable d'avoir révélé à François, fils du duc, les intrigues de son 
père avec Eléonore de Tolède. 

Cédant aux conseils de Don Pedro de Tolède et du sanguinaire 
duc d'Albc, Cosme promulgua des lois qui outragent l'humanité : 
telle la Legge Polverina \ qui condamna les enfants des rebelles à 
l'infamie, à la pauvreté et à un c\il perpétuel; telle encore la loi 
qui accorda le pardon à tout homicide qui rachèterait son crime par 
la mort d'un rebelle ou d'un bandit. 11 organisa aussi un système 
de délation, en établissant, dans chacun des cinquante quartiers de 
Florence, un ou deux espions salariés en raison de l'importance 
de leurs révélations au tribunal chargé de connaître des délits 
d'Etat. 

Denvenuto Cellini fut, sans contredit, le plus heureusement 
doué de tous les sculpteurs qui illustrèrent le règne de Cosme 1". 
Au seul souvenir de ce nom apparaissent à nos jeux des coupes 
enrichies de bijoux, d'une telle valeur d'art que la matière première 
n'est plus rien ; des salières auxquelles seules peuvent prétendre les 
tables royales; des agrafes et des casques d'une beauté merveil- 
leuse; en un mot, l'idéal de l'orfèvrerie. 

11 est nécessaire de se rappeler qu'au moyen âge la dénomina- 
tion d'orfèvre ne s'appliquait pas exclusivement à l'ouvrier travail- 
lant l'or, mais indiquait aussi l'artisan qui façonnait tous les métaux, 
précieux ou non, et qui, se basant sur le principe que c'est le travail 
qui ennoblit la matière, et non la matière qui ennoblit le travail, 
consacrait à tous le même soin et le même labeur, sans se préoccuper 
do leur valeur intrinsèque. L'orfèvrerie, envisagée à son véritable 
point de vue, embrasse toutes les brauches du dessin et exige une 
connaissance approfondie de chacune d'elle : car, en modelant des 
autels, des reliquaires et des coffrets, l'orfèvre est architecte; en cise- 
lant les ornements il est sculpteur; en colorant les émaux il devient 
peintre. Ayant ainsi exercé chacun des arts sur une petite échelle, 
s'il quittait son atelier, ce qui arrivait constamment, il était dans 
les meilleures conditions de succès pour s'adonner à l'un ou l'autre 

i Cetl<- loi devait son nom à son auteur, Jucopo Polverini <li Prato ; il faut d'ail- 
leurs rendre justice h Cosme, il ne la fit pas toujours exécuter. 
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de ces arts. Brunelleschi, Luca délia Uobbia, Ghiberti, Verroechio, 
Pollajuolo et tant d'autres dont nous avons ici raconté la vie, exer- 
cèrent d'abord le métier d'orfèvres, et c'est à cette première éduca- 
tion qu'ils durent en grande partie leur habileté de main et leur 
admirable délicatesse d'exécution \ 

Au moyen Age l'orfèvre trouvait, partout et toujours, du tra- 
vail, soit dans les cités de l'Italie, soit à la cour des petits princes ; 
tous avaient besoin de lui, qui pour décorer les églises, les palais, 
qui pour dos bijoux ou des joyaux. Pour les uns il exécutait des 
autels, des reliquaires, des vases sacrés, ou bien des cassettes et des 
pièces d'orfèvrerie ; pour les autres il parachevait tantôt la tiare 
d'un pape, tantôt un diadème impérial ou quelque collier de prince, 
ou encore la médaille que le rîoble, le gentilhomme, le capitaine ou 
le magistrat portait à son bonnet ; enfin, pour les femmes, il cise- 
lait des joyaux, des bagues, des bracelets, des ceintures et des 
fermoirs, et pour les hommes, des armes qui acquièrent une valeur 

» Citons ici Icb paroles d'un éloquent écrivain : « TiausportM-v^u» à l'époque où 
l'art chrétien pouvait réaliser ses plans avec quoique plénitude, et voyez comment 
dans son n'uvre par excellence, les grandes basiliques, l'architecture et l'orfèvrerie, 
«'unissaient pour ennoblir les Ames par l'aspect du beau, et réveiller en elles le senti- 
ment de l'inllni. Mais il est, si l'on peut s'exprimer ainsi, deux infinis dans la nature : 
au-dessous de l'inllni en grandeur, se trouve l'infini en petitesse, et ces deux termes 
extrêmes doivent se refléter plus que partout ailleurs dans l'art appelé à réveiller en 
l'homme le souvenir de Dieu. Qu'après avoir sondé du regard les abîmes du firma- 
ment et vainement cherché la dernière îles étoiles semées dans l'immensité, on 
abaisse les veux sur le brin d'herbe, la science v fait découvrir de nouveaux mondes, 
dont les dernières limites sont également inaccessibles aux sens. Voilà ce que, par 
une émulation sublime, l'art, ce hardi copiste du créateur, avait su imiter dans les 
édifices religieux du moyen Age. Pénétré du sentiment de l'immensité divine à l'as- 
pect d'une basilique, si vous approchiez du Saint des Sainls, n'élait-ce pas aussi en 
quelque sot te un monde nouveau qui s'ouvrait devant vous : sur votre tète élaient 
suspendues les larges couronnes de lumière; non loin s'épanouissait le grand cah- 
délabre à branches ; au-dessus de l'autel s'élançait le ciborium où planait la colombe; 
la croix couronnait le dôme; de riches voiles séparaient les colonnes; le devant 
d'autel était une table d'or étincelant de pierreries, et au fond du Sanctuaire res- 
plendissaient en amphithéâtre les ehAsses des Saints. Or qu'était une chasse antique, 
sinon une basilique renfermée dans une autre? l'équivalent dans le monde des 
iiifinimouts petits de ce que le monde avait de plus parfait dans le monde des infmi- 
menls grands'? De même que plus qne vous aviez contemplé l'œuvre de l'architecte, 
plus vous y aviez aperçu de beautés, de même aussi, en étudiant de plus près l'œu- 
vre de l'orfèvre, vous y découvriez de nouvelles richesses. A une autre extrémité do 
l'espace se retrouvait ainsi l'idée de l'immensité; l'inépuisable réveilllait encore le 
sentiment de l'infini, l'art de nouveau élevait l'homme à Dieu. » Ch. Cahier et 
A. Martin, Attlauges d'archéologie, t. I", p. I et i) ; Texier, p. 18 et suiv. 
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nouvelle à nos yeux par cotte beauté même qui leur a assigné une 
place d'honneur dans les cabinets et dans les musées, où ils ne servent 
plus qu'aux paisibles plaisirs du curieux. Esclave de la mode plus 
qu'aucun autre art, l'orfèvrerie se plia à toutes les modifications du 
goût italien, et fut tour à tour byzantine et gothique, puis enfin 
renaissance. Sous le règne du grand Cosme de Médicis, lors de 
la renaissance classique, les orfèvres, à l'exemple des autres ar- 
tistes, se pénétrèrent complètement de l'esprit de l'antique; ils exé- 
cutèrent, avec une rare intelligence et avec une habileté consom- 
mée, des contrefaçons remarquables, ou lorsqu'ils abandonnaient 
l'imitation servile, ils revêtaient l'idée nouvelle de la forme antique. 
Tel ne fut pas le procédé de leurs successeurs ; ceux-ci, sans origi- 
nalité aucune, descendirent au rùlc de simples copistes. Délicatesse 
d'exécution, science technique et autres qualités matérielles étaient 
leur partage, mais la profondeur de pensée, la convenance dans 
l'expression, la simplicité dans le sentiment, ces précieuses qualités 
de la vieille école florentine leur manquaient absolument. Le paga- 
nisme renaissant avait étouffé ce profond sentiment chrétien qui, 
dans sa sincérité même, avait vivifié les œuvres de Perngino, de Fra 
Angelico, et de tant d'autres artistes; la recherche du grandiose, 
provoquée par l'étude des œuvres de Michel-Ange, s'était substituée 
chez de nombreux artistes du seizième siècle, à leur grand dol et 
dommage, à la foi fervente de leurs devanciers. 

Les ouvrages authentiques de Benvenuto Cellini sont en si 
petit nombre que, le plus souvent, ce que nous en savons se réduit 
à ce qu'il en dit lui-même dans sa biographie d'ailleurs si intéres- 
sante, si originale, et qui, plus encore peut-être que ses œuvres 
d'art, a contribué à le rendre célèbre. L'auteur nous raconte toutes 
ses extravagances, tous ses crimes, sans honle ni vergogne; il ma- 
nifeste, au contraire, un orgueil qui stupéfait le lecteur; qu'il soit 
assassin ou libertin, qu'il trompe un honnête homme ou qu'il se 
venge de plus faible que lui, il montre toujours une satisfaction 
parfaite, et à la manière dont il raconte ses prouesses, on sent qu'il 
compte sur l'approbation générale. 

Juger un homme par le niveau moral d'une époque autre que 
la sienne est souverainement injuste, mais si nous nous reportons 
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au siècle de Ccllini, au milieu moral dans lequel il vivait, il n'en est 
plus ainsi, et nous sommes dans notre droit; or, si abaissée que fût 
la conscience publique aux jours de Cellini, si abandonnés à leurs 
passions que fussent bien des hommes de son temps, il est avéré 
que ses extravagances et ses excentricités désordonnées causèrent 
à ses contemporains un étonnement presque égal à celui que nous 
éprouvons nous-mêmes. 11 porte d'ailleurs témoignage contre lui- 
même et à son propre insu, car lorsqu'il nous raconte ses fréquents 
désappointements et ses nombreux déboires, — injustices toujours 
imméritées, selon lui, — ne nous montre-t-il pas que sa conduite 
dut souvent blesser le sentiment général? 

Cellini, dans sa biographie, débute par une histoire mer- 
veilleuse sur l'origine de sa famille, qui, si elle cadre avec le per- 
sonnage héroïque qu'il se flattait de représenter, n'en est pas 
moins un pur rêve enfanté par sa vanité. « Jules César, nous 
dit-il, avait à son service un valeureux capitaine appelé Fiorino 
da Cellino, du nom d'un château qu'il tenait à quatre milles de 
Fiasconc. Ce Fiorino ayant , pour la commodité de son armée, établi 
son camp près de l'Arno, au-dessous de Fiesole, à l'endroit où est 
aujourd'hui Florence, les soldats et les visiteurs du camp se disaient 
les uns aux autres : « Allons à Fioreuaa. » C'est ainsi qu'ils appe- 
laient leur campement, partie à cause du nom de leur commandant 
Fiorino, partie h cause des fleurs qui abondaient dans la localité; 
César, trouvant le nom superbe et les fleurs d'un bon augure, vou- 
lant d'ailleurs faire honneur à un vaillant capitaine qu'il avait tiré 
d'une condition inférieure et auquel il était très-attaché, donna le 
nom de Florence à la ville qu'il établit sur cet emplacement \ » 
Depuis cette époque jusqu'à la naissance de notre héros, on trouve 
à Ravenne, à Pise, et dans d'autres cités encore, nombre d'hommes 
distingués, tous Cellini de nom, tous guerriers, tous vaillants, ce qui 
peut expliquer la passion de notre artiste pour la dague et l'épée; et 
peut-être son grand-père Andréa, un architecte, son père Giovanni 
tout à la fois architecte, ingénieur, tourneur en ivoire et facteur 
d'instruments de musique lui ont-ils transmis aussi leur talent pour 
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les arts. A sa naissance, son père, alors très-âgé, fut tellement 
transporté île joie, qu'il lui donna le nom de Benvenuto, c'est-à- 
dire bienvenu, et comme il était passionne pour la musique, il ré- 
solut de faire un musicien de son fils . 

Mais la nature avait doué l'enfant d'une telle aversion pour 
la musique et d'une telle passion pour l'orfèvrerie, que son père 
fut obligé de consentir à ce qu'il entrât dans l'atelier de Michel- 
Ange di Viviano 1 ; incapable cependant de résister à son désir, il 
reprit bientôt son fils, et le força à étudier la flûte et le cornet 
jusqu'à l'Age de quinze ans; H •nvenuto, malgré l'opposition de son 
père, entra, à cette époque, comme apprenti chez Antonio di San- 
dre, orfèvre en renom. 11 y était depuis quelques mois à peine, 
quand il fut impliqué dans une querelle assez grave pour être 
obligé de s'enfuir afin d'éviter la prison, et il alla chercher de l'oc- 
cupation à Sienne et à Hologne. 11 rentra à Florence aussitôt qu'il 
put le faire en toute sûreté, et reprit ses études; mais peu de 
temps après, irrité de ce. qu'on avait donné ses meilleurs véte- 
inents à son frère Cecchino, il sortit de Florence par la porte la 
plus voisine, s'en fut à Pise, où il travailla un an chez un orfèvre 
nommé Ulivieri, employant ses moments de loisir à étudier les 
marbres du Gampo Santo. 

De retour à Florence il rencontra le sculpteur Torrigiano qui 
voulut l'emmener eu Angleterre pour l'aider à exécuter le tombeau 
du roi Henri VII, mais Cellini, si désireux qu'il fût de fuir 1rs per- 
sécutions musicales de son père, refusa, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, et partit bientôt après à pied pour Home en compagnie 
d'un jeune ciseleur en bois nommé Tasso; ce dernier étant devenu 
boiteux en route, ils achetèrent un cheval à Sienne, et les poches 
vides, mais le cœur gai, sempre cantundo e ridvndo, il- cheminè- 
rent j'usqu'aux portes de la cité éternelle. La vie de (À-llini peut 
dès lors se diviser en trois époques : la première comprend une 
période de vingt-deux ans, passés surtout à Home au service du 
pape Clément VII ; la seconde, de cinq ans, employés à Paris, au 
service de François I er ; enfui, la troisième embrasse un espace de 

» Père de Uaccio Uandiaolli, le môme orfèvre chez lequel étudia Monlelupo. 
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vingt-sept ans, pendant lesquels il travailla à Florence pour Cosmc 
de Méilieis. 

Peu de temps après son arrivée à Home, il fit une salière en- 
richie d'un grand nombre de petits masques d'une beauté remar- 
quable, et la vendit si avantageusement qu'il put envoyer à son 
père une somme considérable, tout en gardant assez pour sub- 
venir à ses besoins pendant qu'il se livrait à l'étude des antiques. 

Au bout de deux ans, il retourna h Florence; mais pour 
échapper aux punitions auxquelles l'exposaient de nouveaux mé- 
faits, il s'enfuit déguisé en moine et rentra à Home, après l'élection 
de Clément VII. Le candélabre richement orné qu'il exécuta alors 
• pour l'évoque de Salamanque, ainsi que la manière exquise dont il 
monta les diamants de donna Porzia, femme de Gismondo Chigi, 
lui valurent une brillante réputation, et le pape, les cardinaux, et 
la noblesse romaine l'employèrent à l'envi. 11 fit aussi beaucoup de 
médailles d'or pour des Homains qui, selon la mode de l'époque, 
les portaient à leurs bonnets; une de ces médailles surpassait, dit- 
on, en beauté un travail analogue exécuté par le célèbre Caradosso 
de Milan, dont IJenvenuto reconnaissait la supériorité avec une 
modestie qui montre que, malgré sa vanité outrecuidante, il savait 
reconnaître le vrai mérite, même chez un autre. 11 nous faut le 
louer aussi de la franchise avec laquelle il condamnait, sans hésita- 
tion aucune, tout ce qu'il croyait mauvais en fait d'art. 

X'iVo vonei Bcnvenuto Gellini, 

Clie sciizu alenn rilegno t> barbazzalc, 

Belle on*e mairatLe ilieea maie '. 

L'œuvre la plus importante qu'il ait exécutée à cette époque 
est une agrafe de chape pour le pape ; il la décrit lui-même en ces 
termes : « Elle était à peu près de la grandeur de la paume de la 
main, dimension qui présentait d'immenses difficulté^; au centre, 
brillait un magnifique diamant rose, limpide et rayonnant comme 
une étoile, et d'un éclat si doux à la vue, que les diamants de l'eau 
la plus pure pâlissaient près de lui \ » 

» Anton Franeesco Urazzini, nouvelliste et poêle. 

1 Le pape Jules H l'avait paye trente-six mille ducats. 
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Le pape s'était adressé à un grand nombre d'artistes éminents 
pour la monture de celte remarquable pierre précieuse; tous la pla- 
çaient sur la poitrine d'un Dieu le Père, mais Cellini eut l'heureuse 
idée de faire de cette gemme un trône, sur lequel siégeait une petite 
figure de Jéhovab, la main levée pour bénir ; des essaims d'anges 
se jouaient dans les plis flottants de ses vêtements, et au milieu 
des pierreries qui entouraient le diamant central. Clément accepta 
ce projet aussitôt qu'il lui fut présenté, donna à l'heureux artiste 
cinq cents éeus d'or, l'encouragea par les compliments les plus 
flatteurs, et le fit mander près de lui tous les trois jours pour se 
rendre compte des progrès du travail. II y en eut plus d'un qui 
secoua la tète aux difficultés de l'aventure, mais Cellini, tout en se 
remémorant, ainsi qu'il le dit, des sages avis de Phébus à Phaéton, 
n'en persévéra pas moins et triompha d'une manière éclatante 1 . 

Nous avons déjà raconté les terribles événements qui sur- 
vinrent à Home dans l'été de l."27 ; nous avons dit comment Cellini 
tua le connétable de Bourbon *, blessa le prince d'Orange,' et par 
la disposition judicieuse de l'artillerie du château Saint-Ange, 
rendit de tels services, que le pape lui donna sa bénédiction et lui 
accorda un pardon pour tous « les homicides passés ou futurs com- 
mis ou à commettre pour le service de l'Église apostolique et ro- 
maine. » Le pape le chargea de fondre les montures d'or de ses 
bijoux, ce que Cellini lit, ainsi qu'il nous le dit lui-même, sans 
éprouver le moindre regret de la destruction d'œuvres d'art aussi 
précieuses ; indifférence d'autant moins excusable que, dans notre 
conviction, aucun terme, aucune expression, rien en un mot, n'au- 
rait pu rendre son indignation contre quiconque, môme réduit aux 
plus implacables nécessités, aurait été assez osé pour porter une 
main sacrilège sur ses œuvres personnelles. 

Le siège terminé, Cellini retourna à Florence, où Orazio Ba- 
glioni lui fit obtenir le grade de capitaine: mais son père, craignant 
qu'il ne renonçât à l'art pour embrasser la carrière militaire, lui 
persuada d'aller à Mantoue, il y retrouva son vieil ami Jules Ho- 

• TraUnto deW Qreficrria, |>. :ii>. Voir, dans la traduction do M. Lociam lu-, I. II, 
|>. 2S:», dos dôtaii.s sur li s |iroci'-dcs dont l'artiste fil i|sap\ 

* Il n'y a a cet ônard d'autre uutorilô i|u.« récit do Olimi lui-même. Vita, |>. lj. 
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main, qui décorait alors le palazzo (Ici Te. Pendant le court séjour 
qu'il fit en cette ville, Cclliui exécuta un reliquaire pour le duc, et 
cisela un sceau pour le cardinal Cionzaga, le frère du duc; mais 
les fièvres le forcèrent à rentrer à Florence, au moment où la cité, 
menacée tout à la fois par les troupes papales et les troupes 
impériales, se préparait à la défense. « Je fus appelé, dit-il, 
à me joindre aux volontaires et lis mes préparatifs en consé- 
quence, o 

Cellini ayant été nommé capitaine deux ans auparavant, et 
s'estimant un grand héros, on pourrait s'imaginer qu'il saisit 
avec avidité pareille occasion de combattre pour sa patrie ; mal- 
heureusement pour sa gloire, il crut devoir accepter l'invitation 
que lui fit le pape Clément de rentrer à son service, et après avoir 
sagement confié ses biens aux soins d'un ami, son père étant mort, 
il partit secrètement pour Rome, d'où il écrivit sans le moindre 
mot de regret ni d'excuse, sans le moindre sentiment de honte, 
pour faire connaître le lieu de sa résidence. 

Combien plus noble fut la conduite de Michel-Ange, uni aux 
Médicis par des liens bien plus étroits que ne l'était Cellini ! quel 
contraste éclatant entre le grand sculpteur et cet homme si prompt 
à tirer l'épée dans ses querelles personnelles, si indifférent devaut 
une cause sacrée entre toutes ! Plus tard, invités tous deux à servir 
Alexandre de Médicis, l'un en élevant une citadelle, l'autre en gra- 
vant un coin destiné à frapper, à l'effigie du tyran, la nouvelle 
monnaie de Florence, nous voyons Michel-Ange refuser et Cellini 
accepter; mais très-embarrassé sur la devise du revers, il s'adressa, 
par l'entremise d'un correspondant, à ce « philosophe rêveur et 
mélancolique, » Lorenzino de Médicis, qui lui répondit qu'il y 
pensait jour et nuit, et qu'il la lui enverrait sous peu. « Il a tenu 
parole, » dit Sodcrini, lorsqu'on rentrant de l'exil il annonça h 
Cellini que Lorenzino avait poignardé le tyran. 

Cellini nous dit que des juges compétents préféraient ses mé- 
dailles du duc Alexandre, des papes Clément VII et Paul III, 
et du roi François I rr à l'antique, préférence certainement immé- 
ritée, et de fait, ces médailles, quant au style, ne sont pas à 
comparer à celles du siècle précodent, exécutées par Pisanello, 
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Sperandio et Mattco di Pasta, ni même à celles de ses contempo- 
rains Grechetto et Dernardi. 

Peu après l'élévation de Paul IH, Ccllini, se considérant comme 
insulté par les railleries d'un confrère, un orfèvre nommé Pompeo, 
avec lequel il avait déjà eu de fréquentes querelles, le poursuivit 
dans la rue et le poignarda \ Le pape s'étant aperçu de l'absence de 
son protégé, car Cellini avait cru prudent de se cacher, en demanda 
le motif; en l'apprenant, comme il voulait un coin nouveau pour les 
monnaies romaines *, il envoya un sauf-conduit au fougueux or- 
fèvre, et répondit en même temps fort durement à un des amis de 
Pompeo, qui avait hasardé quelques remontrances : « Apprenez que 
des hommes d'un talent sans égal, comme Benvenuto, ne sont pas 
tenus d'obéir aux lois, surtout quand ils ont été provoqués comme 
il l'a été. » Nous n'avons aucune réflexion à faire sur cette immu- 
nité accordée au crime, immunité qui amenait naturellement des 
hommes de la trempe de Cellini à considérer les meurtres comme 
de pures bagatelles. 

Le pape avait pardonné au criminel, mais celui-ci n'était 
pas toutefois rentré en faveur, ce que Cellini, attribuant aux ma- 
nœuvres de ses ennemis, il résolut donc de quitter Rome pour se 
rendre en France ; il passa par Padoue, y exécuta un médaillon du 
cardinal Bembo, et courut de nombreux dangers, tant par terre que 
par eau, en traversant la Suisse. Arrivé à Paris, il entra au service 
de François 1 er , et accompagna ce prince dans un voyage à Lyon ; 
mais étant tombé malade, il retourna à Rome, où, à son grand 
étonnement, il se vit accusé d'avoir dérobé la plupart des joyaux du 
Saint-Siège, dont le pape Clément VII lui avait fait fondre les mon- 
tures, à l'époque du siège de la cité. Bien que l'accusation ne pût 
être prouvée, Cellini, à l'exception du court séjour qu'il fit chez le 
cardinal Cornaro, après une tentative d'évasion dans laquelle il 
s'était cassé une jambe, fut détenu au château Saint-Ange pendant 
près de deux ans ; après sa guérison, il avait été réintégré dans son 
cachot, et consacrait le petit nombre d'heures de jour qui étaient 

« Page 1*1, traduction LeclancW. 

t Le dessin consistait en une derai-fignre do «tint Paul, avêC l'inscription : V<H 
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à sa disposition à écrire des sonnets et à lire la Bible; il fut une 
fois saisi d'un tel accès de désespoir, qu'il se sciait suicidé, n'eût-il 
été empêché par une main invisible. Après cet accès, il se livra à 
la pénitence, tomba dans une exaltation religieuse, et passa son 
temps h chanter des psaumes ou des poésies religieuses de sa com- 
position ; mais aussitôt que son ami le cardinal Hippolyte d'Esté 
eut obtenu sa mise en liberté, sous prétexte que le roi François I er 
avait besoin de ses services, il retomba dans ses anciens dés- 
ordres 1 . 

Lors du court séjour qu'il fit à Ferrare en se rendant en 
France, le cardinal Hippolyte lui commanda un bassin d'argent ri- 
chement ciselé et une coupe ornée de figures en relief, que plus 
tard il le chargea de remettre à François I"; le roi, à leur vue, dé- 
clara que ce travail surpassait l'antique, et proposa à l'artiste de le 
prendre à son service, avec un salaire de trois cents écus d'or par 
an. Trouvant cette rémunération indigne d'un artiste de sa valeur, 
Gellini, sans hésiter, se mit en route pour retourner en Italie, mais 
il fut ramené par les messagers royaux envoyés à sa poursuite, et 
cette fois, le roi lui ayant fait un don de cinq cents écus d'or, ac- 
cordé un salaire annuel de sept cents écus et commandé sept figu- 
rines de dieux et de déesses pour orner les candélabres de sa table 
royale, il se décida à rester à Paris. 

François I" couronna ces faveurs parle don de l'hôtel du Petit- 

' On montra encore au château Saint-Ange, la cellule où fut enfermé Benvenuto 
Ccllini. C'est une misérable chambre do douzo pieds carré», où ne pénétre aujour- 
d'hui aucun jour, puisqu'on a condamné, la seule fenêtre qui s'y trouvait, celle par 
laquelle il parvint à s'évader. Nous reproduisons un madrigal qu'il écrivit durant sa 
captivité : 

CIX. 

Madrigal* scritto in carcere. 

Da qneato carter baaso, 
0 Dlo I o Mo immortel* t lo parti ehiamo, 

ATrinto lu aono; e da te mené bramo, 
Aprl 1' orecchlo al planta mio, ch" i' pasao. 

Fia aanxa errorlt o' l'ammendar ci roglla, 
^ Quat da tool arrrt mal résister poaaa f 

Fragil ronjposll §laroo, e cod tua roglia î 
Deh I abbt ormai plata di noalra doglla. 
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Ncsle\ avec le titre de seigneur, et par lettres de naturalisation; 
devenu ainsi propriétaire en droit, ce ne fut pas sans grandes dif- 
ficultés que Cellini put l'être de fait, le prévôt Jean d'Estouteville 
se refusant à abandonner sa résidence, et les ouvriers de la dis- 
tillerie, de l'imprimerie et de la fabrique de salpêtre, installés 
dans le château, imitant l'exemple qui leur était donné par le 
prévôt. 

Accompagné d'un officier délégué à cet effet, Cellini expulsa le 
prévôt en le menaçant de se porter sur lui a des actes de violence, 
puis, armant ses élèves et ses aides, chassa les ouvriers révoltés et 
détruisit leur matériel. Une de ses victimes se plaignit à la maîtresse 
du roi, M ,Dr d'Étampes, qui demanda, sans l'obtenir, justice à son 
royal amant, et conçut, dit-on, dès lors, pour Cellini une haine vio- 
lente qu'elle montra en toute occasion. Un procès engagé contre 
l'agresseur ne donna aucun résultat définitif, car trouvant que la 
cause menaçait de tourner contre lui, Cellini attira son adversaire 
et l'avocat qui plaidait pour lui dans un guet-apens et il les <t tail- 
lada, » sans toutefois, comme il le raconte lui-même, mettre leur 
vie en danger, prouvant ainsi, par son adresse à manier son arme, 
qu'il avait une habitude du poignard qu'égalait seule son adresse à 
manier le burin. 

Maître du terrain, il établit son atelier sur le champ de ba- 
taille môme, et à l'aide d'habiles ouvriers français, italiens et alle- 
mands, dirigés par ses élèves Ascanio et PaoloRomano 2 , qui l'avaient 
suivi, il exécuta un nombre considérable d'ouvrages dont la vogue 
blessa gravement l'orgueil de la corporation des orfèvres parisiens, 
profondément irrités du patronage extrême que leur roi accordait 
à un étranger, surtout alors qu'une ordonnance, très-injuste à leur 
avis, venait de gravement léser leurs intérêts 3 . 

A en croire le ton méprisant avec lequel Cellini parle des 
sculpteurs et des orfèvres français, on serait tenté de penser qu'il 

¥ 

» Jean, comte de Nesle, fit bâtir ce chuluau sur la Seine en 1262. En 141G, le 
« grand et le petit hôtel de Nesle » firent partie du domaine royal ; la maison oc- 
cupée par Benventtto était située sur l'emplacement où s'élève aujourd'hui l'hôtel de 
la Monnaie; elle fut démolie en 1662. Rcuraont, Beilrdge, t. III, p. 342. 

* Voir l'Appendice, lettre 13. 

» Jacob, Histoire d*t arts, p. 294. 
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vivait au milieu de barbares, aussi ignorants en sculpture qu'en 
orfèvrerie; mais un simple coup dVcil jeté sur l'histoire prouve qu'il 
en était tout autrement. Oellini eut sans doute une grande influence 
sur l'art français de cette époque, mais fut loin de jouer le rôle 
d'initiateur auquel il prétend. 

Depuis saint Eloi ! , leur patron, les orfèvres formaient en 
France une puissante corporation divisée en maîtres, compagnons 
et apprentis. Saint Eloi, qui continua à se livrer à son art, alors 
même qu'il était ministre du roi Dagoberî, lit pour son royal patron 
deux célèbres chaises en or, incrustées de pierres prérieuses, ainsi 
qu'un grand nombre de vases d'or enrichis de gemmes. Il fonda à 
Solignac un couvent dont les moines étaient instruits dans l'art de 
l'orfèvrerie, et encouragea cet art dans plusieurs villes de France, 
telles : Limoges, qui fit école pour ses émaux et ses montures de 
pierres précieuses; Paris, célèbre pour ses statues d'or et d'argent 
et ses ouvrages au repoussé; Met/, renommé pour ses travaux à 
l'entaille et au burin ; Arras et Lyon, pour leurs soieries tramées 
d'or. Sous Charlemagne, l'orfèvrerie fut poitée à un haut degré de 
perfection, surtout dans l'evécution des calices, des crosses, des 
encensoirs, etc.; mais, à la mort de cet empereur, la crainte de la 
prochaine fin du monde fit tomber en décadence l'art en général, 
aussi bien en France qu'en Italie. L'orfèvrerie fut cependant moins 
atteinte qu'aucun autre, les avares, même les plus intéressés, fai- 
sant don à l'Eglise de biens qui, à la veille d'être inutiles, se trans- 
formaient dans le creuset de l'orfèvre en ornements d'autel et en 
vases sacrés. 

Le fameux ouvrage du moine Théophile*, qui traite de toutes 
les branches de l'orfèvrerie, et auquel le Trattato de Orcficcria de 
Cellini, écrit quatre siècles plus tard, ajoute peu de chose, prouve 
surabondamment la science des maîtres du onzième siècle \ 

Suger,abbé de Saint-Denis et ministre de Louis VI, prit pour 

> N'A .mi 5S8, mort en 059. Jacob, op. cit., p. 191 et suiv. Voir l'.-lppendire «lu cha- 
pitre v, lettre C. 
* Diversarnm Artium Sehtdula. 

' « Le traité «le Ollini présente une gramh» analogie, et quelquefois une confor- 
mité parfaite, avec celui do Théophile. » — Dictionnaire d'Orfèvrerie, p. I0i5. 
T. I. 27 
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modèles les travaux de saint Eloi et contribua puissamment aux 
progrès de cet art dont il était très- passion né et dans lequel il était 
très-versé ; d'autre part , les nombreux objets précieux rapportés de 
l'Orient à l'époque des Croisades, aidèrent encore à développer le 
mouvement; de plus, l'orfèvrerie, entraînée par l'architecture qui 
du roman passait à l'ogive, se modifia, et ce dernier style ouvrit 
une nouvelle carrière à l'habileté dos artistes. Les chefs-d'œuvre 
de l'orfèvrerie du douzième siècle et des siècles suivants étaient 
malheureusement, en raison même de leur valeur intrinsèque, 
trop souvent exposés à la destruction, soit de la part des rois dont 
les trésors étaient vides, soit de la part du peuple, aux époques de 
révolution. Sous les règnes suivants, nous trouvons des ordon- 
nances royales relatives aux corporations d'orfèvres du royaume 
de France ; les documents du quatorzième siècle en mentionnent 
plusieurs centaines, et sous le règne de Charles IV, surnommé 
le Père des orfèvres, la corporation de Paris avait une chapelle 
particulière, et dans les cérémonies royales, municipales ou reli- 
gieuses, prenait le rang qui lui était assigné par prérogative spé- 
ciale. Le luxe des costumes de l'époque offrait aussi aux orfèvres 
de nombreuses occasions d'exercer leur habileté, le moindre orne- 
ment étant couvert de figurines en relief, précieusement ciselées. 

Cellini ne fut pas le premier Italien qui initia les orfèvres 
do France au goût délicat et à l'habileté raffinée de leurs con- 
frères d'Italie. Le roi Charles Vlll, au retour de son expédition 
de Naples, avait ramené à sa suite d'excellents ouvriers, parmi les- 
quels se trouvaient sans doute des orfèvres de Florence, de Venise 
et de Milan ; le cardinal d'Amboise, ministre de Louis XII, rapporta 
non-seulement de Gènes et de Milan une immense quantité d'objets 
précieux, dont il meubla sou château de Gaillon , mais encore en- 
gagea de nombreux artistes originaires de ces deux villes à s'établir 
en France; sous leur influence et sous celle des autres artistes 
appelés plus tard par François 1", et parmi lesquels Cellini tient 
le premier rang, l'art se transforma ; il abandonna le gothique et 
passa à la renaissance. 

Les orfèvres français que Cellini trouva à Paris excellaient 
surtout dans ce genre de travail qui, sous le nom de grosseria, 
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comprend les ornements d'église et de table, et les statuettes d'or 
et d'argent ; les surpasser pour les ouvrages au repoussé eût été 
difficile. Ce fut donc dans la mimUeria, c'est-à-dire dans les bijoux, 
tels que les médailles pour bonnets, les bagues, etc., que l'influence 
de Cellini se fît surtout sentir, ainsi que dans la substitution presque 
générale des sujets mythologiques aux sujets chrétiens 1 . Il intro- 
duisit la mode des médaillons entièrement exécutés au burin, sans 
fonte ou estampage aucun ; ils se portaient soit au chapeau pour les 
hommes, soit dans les cheveux pour les femmes, surtout sous les 
règnes de François I" et de Henri II. 

Cellini eut beaucoup moins d'influence sur la sculpture française 
que sur l'orfèvrerie, par la seule raison qu'il ne se livra à cet art 
qu'après avoir quitté la France. Les noms d une foule de sculpteurs 
français qui jouirent dans leur patrie et à l'étranger d'une brillante 
réputation ' pendant le treizième et le quatorzième siècles, nous' 
montrent que cet art avait été très-largement cultivé en France, 
depuis la renaissance; de plus, à la fin du quinzième et au com- 
mencement du seizième siècle, on voyait fleurir simultanément des 
artistes distingués, tels : Michel Colombe, l'auteur du magnifique 
tombeau de François II, duc de Bretagne, qu'on voit encore à 
Nantes; François Marchand, auquel on doit les sculptures de Char- 
tres; et Jean Juste, de Tours qui, sur les ordres de François I", 
sculpta le tombeau de Louis XII ot de la reine Anne de Bretagne. 
En 1530, François V fit venir d'Italie II Bosso, peintre et archi- 
tecte auquel il confia la direction générale des travaux d'art ; un an 
plus tard, le duc -de Mantoue envoya en France, à la demande du 
roi, le peintre Primaticc, qui fut suivi de nombreux jeunes artistes 
de talent, entre autres Paul Pontius Trebatti, le sculpteur qui 
avec Cellini fonda cette école qu'on a désignée sous le nom d'école 
de Fontainebleau. 

Tous ces artistes s'inspiraient complètement de cette grâce fac- 
tice, qui était alors la plaie de l'école de Florence. Entraînés par 
leur facilité h travailler sans modèle, ils s'abandonnèrent, sans en 

* Il est extrêmement difficile, de distinguer la bijouterie française de la bijouterie 
italienne pendant la seconde moitié du seizième Hiôcle.(L'abbé Texier, op. cit., p. 1026.) 
» Émcric David, Tableau historique delà sculpture française, p. 114, 153. 
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avoir conscience, à ce mauvais goût qui pousse a exagérer la lon- 
gueur des membres, la petitesse des extrémités, à rechercher les 
formes à la fois pleines et grêles, et les contours arrondis à l'excès; 
ils se contentèrent d'une élégance affectée et d'une fausse grâce à 
laquelle beaucoup se laissèrent prendre tout d'abord, même le mo- 
narque, qui, protégeant et dirigeant cette école franco-italienne, 
aurait dû, à ce titre, l'apprécier à sa juste valeur. 

François 1 er 1 était un homme de goût, un ami sincère des 
beaux-arts; ses dispositions naturelles s'étaient développées en Italie 
alors que Léonard de Vinci, Michel-Ange et Raphaël étaient dans tout 
l'éclat de leur gloire, et en appelant en France Léonard de Vinci 
et Andréa del Sarto, il avait prouvé qu'il savait apprécier les grands 
artistes. Aucun d'eux n'eut malheureusement une influence sé- 
rieuse sur le goût du roi ou sur celui de la nation ; Léonard, très- 
ftgé lorsqu'il vint en France, mourut deux ans après son arri- 
vée, et Andréa, doué d'un grand talent, dessinateur admirable et 
excellent coloriste, quelque peu maniéré toutefois, ne resta que fort 
peu de temps dans ce pays. Le goût du roi ne s'étant pas assez 
épuré pour résister a la mode du jour, se modela sur l'école de 
Kosso, de Primatice et de Cellini, qu'il regardait comme la perfec- 
tion. Il semble surtout avoir conçu pour Cellini une admiration 
sans bornes, qui lui fit fermer les yeux sur les violences de carac- 
tère de l'artiste et même les excuser, et qui le poussa à le proléger 
contre l'inimitié de M mc d'Etampes et du comte de Saint-Paul, qui, 
pour rassurer le roi sur le danger de perdre son protégé, lui pro- 
posaient de le faire attacher une bonne fois à un gibet. » 

Le seul grand ouvrage exécuté par Cellini, en France, est la 
nymphe en bronze destinée dan- le principe à orner la principale 
entrée du palais de Fontainebleau, et à personnifier la fontaine de 
Belle-Eau, découverte dans la forêt par la meute royale un jour de 
chasse. La nymphe, couronnée de fruits, repose sur les flots, le 

i « Sans préméditation dans le mal, sans perfidie réfléchie comme chez sa mère, il 
(François l ,r j trompera, opprimera et délaissera l<>ul ce <|ii'il aura aimé, tout, ce qui 
aura espéré en lui. L'art même qu'il atïeelionnera plus constamment qu'aucune autre. 
chose, il le sentira par l'imagination .seule, et non par l'aine; par la grâce volup- 
tueuse, par la superlicie, non par l'idéal et le divin. Il ne provoquera rien de vrai- 
ment grand en France. » [Histoire de France, par H. Martin, vol. VI, p. 43«.) 
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bras droit passé au cou d'un cerf dont la tête couverte de bois 
remplit la partie centrale de la composition ; le bras gauche est ap- 
puyé sur une urne, de laquelle s'échappent des eaux abondantes 
où \iennent se désaltérer des daims, des sangliers et des limiers. La 
nymphe serait-elle une statuette d'argent,' que ses défauts nous 
échapperaient'; mais devant sa taille gigantesque, comment ne pas 
être frappé de l'absence complète d'expression dans le visage, de 
la longueur excessive des membres et de l'absolu défaut d'en- 
semble dans cette figure mal ordonnée. Accoutumé à des œu- 
vres de petite dimension, absorbé dans des détails minutieux, 
Cellini semble avoir été mal à l'aise en modelant cette statue, 
qui est plutôt une immense pièce d'orfèvrerie qu'un morceau de 
sculpture 

Il porta à Fontainebleau, aussitôt après l'avoir terminée, une 
des six statuettes d'argent que le roi lui avait commandées, un Ju- 
piter; et François l ,r , obéissant à l'influence de M n,e d'Etampes, or- 
donna qu'elle fût placée dans une galerie qui contenait les copies 
en bronze récemment coulées à Home d'après l'antique, par l'en- 
tremise de Primatiee. Cellini, très-troublé de voir son Jupiter 
entouré de rivaux aussi formidables , le fut bien plus encore , 
quand il s'aperçut que sa belle ennemie était résolue à retenir 
le roi jusqu'à ce que la nuit fût tombée, pour l'empêcher de voir 
la statuette dans un jour favorable; mais, avec son habileté accou- 
tumée, il tira avantage du tour même que la duchesse voulait lui 
jouer, en plaçant dans la foudre que le dieu tenait en sa main droite 
levée, une bougie dont la flamme éclairait la figure d'une lumière 
si belle, (pie le roi s'écria en l'apercevant : « De par Dieu, c'est ce 
qu'on a jamais vu de plus admirable, et moi-même qui m'y con- 
nais, qui sais apprécier la vraie beauté, je n'en aurais jamais rêvé 
la centième partie. » 

Pendant sa visite à Ferrare, Cellini avait fait un modèle de sa- 
lière dans l'espoir sans doute de l'exécuter pour le cardinal Ippolito 

1 Après la morl «le IVani-ois I". «mi 15*7. la nymphe fut envoyée par Henri II 
an cIiAleau tic Diane île Poitiers, à Atiet, <le là, après la Révolution, *'\U' a t *'* 
transportée au musée de la Keiiaissam-e, au Louvre. (Voir le eaUloguc d<?s Sculptures 
modernes, p. 18.) 
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d'Esté ; mais cet espoir ayant été déçu, il apporta ce modèle en 
France et le montra au roi, qui s'empressa de lui en ordonner l'exé- 
cution, et lui fit compter à cet eiïet mille écus d'or « vieux et de bon 
poids. » Cellini se mit aussitôt à l'œuvre et, en 1343, termina sa sa- 
lière, avec l'aide de ses ouvriers allemands, qu'il considérait comme 
ses plus habiles coopérateurs. Dans les deux descriptions 1 qu'il nous 
a laissées de son chef-d'œuvre, qui forme de nos jours le plus bel 
ornement delà collection Ambras 1 à Vienne, Cellini commet quel- 
ques inexactitudes qu'expliquent les vingt années écoulées entre la 
date du travail et l'époque où l'auteur en rendait compte de mé- 
moire. Pour faire comprendre la relation qui existe entre la Terre 
et la Mer, il nous dit avoir placé sur une base ovale deux figures 
assises face à face, et dont les jambes entrelacées font allusion aux 
golfes qui pénètrent dans les terres et aux promotoircs qui s'avan- 
cent dans la mer. « La Mer, sous les traits de Neptune, portait un 
trident dans la main droite, et dans la gauche une barque délicate- 
ment ciselée, destinée à contenir le sel. Au-dessous de cotte figure, 
se groupaient quatre animaux marins, ayant chacun le poitrail, les 
jambes de devant et les sabots d'un cheval, et le reste du corps 
d'un poisson. La Mer, assise au-dessus du groupe, dans une atti- 
tude tout à fait noble, était environnée d'une multitude d'animaux 
marins et de poissons se jouant dans les flots, dont j'avais reproduit 
au naturel la forme et la couleur, grâce à un excellent travail d'é- 
maillure. J'avais donné à la Terre, Cybèle, l'apparence d'une femme 
parfaitement belle, entièrement nue, comme la figure d'homme qui 
représentait la Mer, et tenant dans la main droite une corne d'abon- 
dance; la gauche supportait un petit temple d'ordre ionique travaillé 
avec une finesse extrême et disposé à recevoir le poivre. Aux pieds 
de cette femme, j'avais réuni les plus beaux des animaux qui habi- 
tent la terre et imité les terrains, les rochers, soit en employant 
l'émail, soit en laissant paraître le champ même de l'or. L'ensemble 
de mon travail reposait sur un socle d'ébène, le long duquel j'avais 
distribué quatre figures d'or un peu plus saillantes qu'en demi- 
relief, et représentant la Nuit, le Jour, le Crépuscule et l'Aurore. 

« Vitadi Cellini, liv. II, ch. vm ; Trait. delC Oreflceria. 
' Voir [ Appendice tlu rliaj.itn- xi, k-ltrr C. 
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Enfin, quatre autres figures de môme grandeur, personnifiant les 
quatre vents, étaient travaillées et émaillées en partie avec toute la 
grâce et toute l'adresse que l'on pourra imaginer. Lorsque je pré- 
sentai cette salière au roi, il poussa un cri de surprise, et la con- 
templa longtemps sans pouvoir rassasier ses yeux. » 

Les points de différence 1 entre la description que nous venons 
de citer et la salière elle-même sont les suivants : Cybèlo ne sup- 
porte pas un petit temple de sa main gauche, mais elle appuie cette 
main contre son sein, comme pour en faire jaillir le lait destiné 
à nourrir le genre humain, tandis que la droite, au lieu de tenir 
une corne d'abondance, retombe à côté d'elle, remplie de fruits. 
Le terrain, représenté par des rochers et des collines, est couvert 
de fleurs et de fruits; on y voit la tête d'un lion, d'un chien, d'un 
lézard et d'un éléphant; cette dernière, sur laquelle Cyhèle est 
assise, est recouverte d'une housse fleurdelisée. 11 en est de môme 
pour la draperie qui recouvre la coquille sur laquelle siège Neptune. 
Le petit temple, ou mieux, l'arc de triomphe, avec ses trois arcades, 
ses quatre colonnes ioniques et ses petites figures en ronde bosse, 
représentant Pomonc et Hercule avec les pommes des Hespérides, 
est un chef-d'œuvre d'exécution. Aux angles de la plate-forme 
quatre figures assises, deux d'hommes et deux de femmes, per- 
sonnifient les quatre Saisons; le sommet est couronné par une 
figure de femme qui porte une draperie sur ses épaules et est 
assise sur un monceau de fleurs et de fruits. Un petit écusson, 
surmonté par la lettre initiale du nom de François, avec la cou- 
ronne royale, porte les armes de France, trois fleurs de lis d'or 
sur un champ d'azur, et l'emblème du roi, une salamandre. Les 
quatre divisions du jour, le Matin, le Midi, le Soir, la Nuit, repré- 
sentées par deux figures d'hommes et deux figures de femmes nues, 
ornent, un coté du socle; de l'autre, sont figurés en buste les 
quatre Vents et les emblèmes de la Terre et de la Mer. Si l'on a, à 
juste titre, reproché aux deux figures principales une affectation de 
pose, une gaucherie disgracieuse dans la disposition des membres 

1 Voir li' Catalogne Ambras, \>:\v D' von Sac k en, cl un article du Magasin pitto- 
resque de 18Gi, p. 3i2, iiitilulé Collection d' Ambras, où se trouve un bois de la salière 
de Cellini. 
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inférieurs entrelacés, — et dont heureusement Cellini dans sa 
description nous a transmis la signification, car autrement elle 
nous serait restée complètement cachée, — il n'en est pas de môme 
des figurines du socle; elles sont d'un dessin plus pur et plus vigou- 
reux, leur pose et leur ajustement est d'un style bien supérieur. 
Les animaux, les poissons, tous les accessoires sont d'une grande 
beauté et témoignent de l'extrême habileté de l'artiste, de même 
que l'heureux mélange de l'or et des émaux ré\èle un goût exquis. 
En un mot, cette salière nous montre ce que pouvait donner une 
expérience profonde des procédés, une connaissance parfaite du 
métier d'émailleur et de ciseleur, mais elle nous prouve aussi, 
comme toutes les autres œuvres de Cellini, que s'il excellait à ré- 
soudre toutes les difficultés de la pratique, que s'il était entre tous 
un des plus habiles ouvriers que le monde ait jamais produits, il 
n'était pas un grand artiste. 

On ne retrouve pas dans les statues et dans l'ornementation de 
Cellini cette unité harmonieuse à laquelle la sculpture et l'architec- 
ture de la Grèce doivent de satisfaire à la l'ois à l'esprit et aux yeux. 
Examinons, par exemple, la Junon Ludovisi. Quel est le pivot de 
la statue tout entière? Ce sont ces grands yeux placides dont le ca- 
ractère se reflète sur la bouche, le nez, le menton et sur le front, 
qui se retrouve même dans "la l'orme de la tête et encore dans l'ar- 
rangement des cheveux ; sans aucun doute, ce sentiment intime 
d'unité qui reliait chaque membre, chaque pli de la draperie au ca- 
ractère de la tête se trahissait dans l'ensemble de l'œuvre. 

Comparez le système d'ornementation de Cellini à celui des 
Grecs et des artistes de la première renaissance ; dans les combi- 
naisons les plus fantaisistes, cette ornementation était tellement 
logique, qu'elle avait un aspect de vérité ; les œmres de l'artiste tos- 
can, au contraire, sont dépourvues d'un attribut des plus essentiels, 
l'harmonie ; il ne comprit pas ce qu'avaient saisi ses habiles devan- 
ciers, « qu'il faut que même ici le caprice ait sa raison d'être', » et 
il échoua. 

Pour être complète eu soi, alors même qu'elle est plus ori- 

i Article sur Uenvriiuto OUini, par Henri Delaborde, Revue des deux-mondes, 
décembre 1837, p. 755. 
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ginalc, chaque partie d'une œuvre d'art doit nécessairement être 
la conséquence et le complément rigoureux de toutes les autres, 
de manière à ce que, dans son unité, elle s'épanouisse comme un 
arbre, les racines produisant le tronc d'où s'échappent les branches 
qui, à leur tour, donnent les feuilles, les fleurs et les fruits. 

François T r , ayant, à l'instigation de M m " d'Etampes, refusé le 
modèle présenté par Cellini pour une fontaine projetée à Fontaine- 
bleau, accepta celui de Primatice : le fougueux Florentin en fut 
tellement irrité, qu'à la première occasion il menaça son rival 
a de le tuer comme un chien, » s'il se permettait de dire ja- 
mais un mot de cette affaire. Primatice, épouvanté, abandonna 
promptement toutes ses prétentions. 11 est inconcevable que le roi 
ait toléré pareille conduite; une seule fois il adressa a son favori 
une remontrance qu'il se hâta d'adoucir aussitôt que le coupable se 
fut humilié et eut proposé de retourner en Italie ; mais comme peu 
de temps après, nous voyons le cardinal de Ferrare obtenir cette 
permission de retour, nous sommes autorisés à en conclure que le 
roi avait- fini par se lasser de Cellini. 

A son arrivée à Florence, au mois d'août, l'artiste alla se pré- 
senter au duc Cosiuc à Poggio a Cajano; le prince, toujours 
bienveillant, lui fit le meilleur accueil, et l'invita à modeler une 
ligure de Pcrsée destinée à orner uue des arcades de la Loggia 
de' Lanzi. « En entendant ces paroles, dit Cellini, je fus saisi d'une 
noble ambition et pensai en moi-même : « Mon travail se trouvera 
entre l'œuvre de Donatello et celle de Michel-Ange, deux hommes 
qui ont surpassé tous les anciens. Que puis-jo désirer de plus que 
d'être admis en pareille compagnie ?» Je me mis alors avec grande 
joie et ardeur à faire un petit modèle de Persée et lorsque 
je le montrai à Son Excellence le duc, il me dit émerveillé : « Si 
« la statue est aussi bien réussie que le modèle, l'œuvre sortie 
a de tes mains sera plus belle qu'aucune de celles qui ornent la 
« Piazza. » Kmu en partie par ce que j'avais fait et en partie par 
ce dont je me sentais capable, je répondis : « Excellent prince, 
«je vous jure que la statue sera trois fois mieux que le modèle. » 

• Traltato d'Oreficeria, p. 87. On peut voir co modèle dans la salle des bronzes 
aux 17/131. 
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En m'en tendant parler ainsi, il secoua la tôte et je pris congé 
de lui. » 

Pendant les quatre années suivantes, consacrées h travailler 
à cette statue, Cellini fut en butte à des ennuis et à des vexations 
continuelles, par suite de l'inimitié de Baccio Bandinelli et de 
Hicci, le majordome du duc, qui cherchaient à senior des doutes 
dans l'esprit du prince sur l'habileté de l'artiste. Le duc lui avait 
donné une maison pour lui servir d'atelier ! , et avait fixé son salaire 
annuel à deux cqnts écus, mais cet avenir brillant ne tarda pas à 
s'obscurcir, et Cellini, ne trouvant à la cour que froideur et si- 
lence, rencontrant partout le mauvais vouloir de ses confrères, 
voyant qu'il lui était impossible d'obtenir l'argent nécessaire pour 
faire marcher ses travaux, serait retourné eu France, s'il n'eût 
appris que sa réputation pourrait beaucoup soulfrir du règlement 
de ses comptes avec le roi, car ils étaient loin d'offrir la régularité 
désirable. 

Sa situation finit par devenir tellement intolérable, qu'il s'en- 
fuit à Venise, où, pendant son court séjour, il vécut avec le Titien, 
Sausavino et Lorenzino de Médicis, qui l'engagèrent à ne pas re- 
tourner à Florence; mais, décidé à terminer le Persce, il n'écouta 
pas leurs avis. Après son retour, il s'essaya d'abord en coulant 
un buste du duc * et ensuite le corps de la Méduse] il ne put toute- 
fois se mettre immédiatement au Pcrscc, le duc ayant, à l'instiga- 
tion de Bandinelli, longtemps refusé de lui donner l'argent né- 
cessaire. Cependant, lorsqu'il lui fut permis d'expliquer les motifs 
qu'il avait d'espérer une réussite complète, lorsqu'il eut pris 
toutes les précautions spéciales que réclamait la fonte de celle 
ligure, surtout à cause de la position des bras qui rendait la coulée 
d'un seul jet extrêmement difficile, il put enfin entreprendre ce 
rude labeur avec l'espoir qu'un succès mettrait fin à toutes ses 
peines. 

Dans sa biographie, Cellini fait un récit animé des terribles 

• Dans la Via del Rosajo. 

» Autrefois à Porlo-hYrraio, ilius l'île d'KlIie, maintenant aux t'ffisi. Kn 1317, Ci l- 
lini rt-staura, pour le duc Cosmc, la statue tic Ganymède, un marbre auliquc, au- 
jourd'hui aux Ufflsi. 
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anxiétés et dos dangers qu'il lui fallut vaincre avant de voir ses 
efforts couronnés par un triomphe complet. 

Laissons de côté les travaux préliminaires et prenons le récit 
au moment où le métal est dans le fourneau, le bois préparé pour 
la mise en feu, les rigoles de coulée prêtes à recevoir le métal en 
fusion, les ouvriers à leur poste, a J'ordonnai alors à mes ouvriers 
d'allumer le feu; parfaitement construit, bourré de bûches de pins, 
bois dont la résine favorise la combustion, mon fourneau fonc- 
tionna si vigoureusement, que je fus forcé de porter secours, tantôt 
d'un côté et tantôt de l'autre, à ma grande et extrême fatigue. 
Pour combler la mesure, le feu prit à l'atelier et nous donna 
lieu de craindre que le toit ne s'abîmât sur nous. En outre, il 
me venait du côté du jardin un si grand vont et une pluie si 
furieuse, que mon fourneau se refroidissait. Après avoir lutté 
pendant quelques heures contre ces déplorables accidents, je me 
harassais tellement que je ne pus y résister, et la fièvre la plus 
violente qu'on puisse imaginer s'empara de moi. Je fus donc forcé 
d'aller me jeter sur mon lit. Au moment de prendre ce parti, je me 
tournai vers mes auxiliaires; il y en avait plus de dix, en comptant 
les fondeurs en bronze, les manœuvres et les ouvriers qui étaient 
spécialement à mon service ; et après avoir fait mes recommanda- 
tions à tous, je m'adressai à Bernardiuo Mannellini di Mugello, 
depuis plusieurs années à mon service, et lui dis : a Mon cher 
« Bernardiuo, suis ponctuellement le plan que je t'ai expliqué, et 
« va aussi vite que possible, car le métal sera bientôt à point. Tu 
« ne peux te tromper; ces braves gens nettoieront promptement les 
« rigoles. Avec ces deux pierriers, vous frapperez les tampons du 
« fourneau et je suis certain que le moule s'emplira très-bien. 
« Quant à moi, je me trouve plus malade que je ne l'ai jamais été 
« depuis le jour où je suis né, et, en vérité, je crois qu'avant peu 
o d'heures je ne serai plus de ce monde. » Là-dessus, je les quittai, 
le cœur bien triste, et j'allai me coucher. » 

Pendant deux heures, le pauvre Benvcnuto resta en proie h 
une fièvre violente, soigné par une servante qui s'efforçait de le con- 
soler et de lui rendre quelque espoir, tout en versant des larmes 
qu'elle s'efforçait vainement de cacher. 
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a Tandis que j'étais dans ces affreuses tribulations, je vis en- 
trer dans ma chambre un homme torlu comme un S majuscule, 
qui se mit à me dire d'une voix aussi juteuse et. aussi lamentable que 
celle des sbires annonçant aux condamnés leur dernière heure : 
« Hélas 1 Benvenuto, votre œuvre est perdue, perdue sans res- 
source! » Aux paroles de ce malheureux, je poussai un si ter- 
rible cri qu'on l'aurait entendu du septième ciel, je me jetai à 
bas du lit, je pris mes habits et je commençai à me vêtir en distri- 
buant une grêle de coups de pied et de coups de poing à mes ser- 
vantes, à mes garçons et à tous ceux qui venaient j)our m'aider. 
« Ah I traîtres, ah î envieux, m'écriai-je en me lamentant, c'est 
« une trahison préméditée, mais je jure Dieu que je saurai à quoi 
« m'en tenir, et qu'avant de mourir, je prouverai qui je suis, de 
« telle façon que plus d'un en sera épouvanté » . 

Surmontant par son énergie la timide opposition des ouvriers 
qu'il trouva immobiles autour du feu, Cellini lit apporter des piles 
de bois de chêne et jeter dans le fourneau un bloc d'étain qui pesait 
environ soixante livres; grAce à ces mesures vigoureuses, il eut 
bientôt la satisfaction de voir le métal se liquéfier de nouveau. 

« Quand je vis que, contre l'attente de tous ces ignorants, 
j'avais ressuscité un mort, je repris tant de force qu'il me sembla 
que je n'avais plus ni fièvre, ni crainte de la mort. Tout à coup une 
détonation frappa nos oreilles , et une flamme , semblable à un 
éclair, brilla ;i nos yeux. Une indicible terreur s'empara de chacun 
et de moi plus que des autres. Dès que ce fracas fut passé et cette 
clarté éteinte, nous nous regardâmes les uns les autres. Bientôt 
nous nous aperçûmes que le couvercle de la fournaise avait éclaté, 
et que le bronze débordait ; j'ordonnai d'ouvrir de suite la bouche 
de mon moule et en même temps de frapper sur les deux tampons. 
Ayant remarqué que le métal ne courait pas avec la rapidité 
habituelle, je pensai qu'il fallait peut-être attribuer sa lenteur à 
ce que la violence du feu, auquel je l'avais soumis, avait consumé 
l'alliage. Je fis alors prendre tous mes plats, mes écuelles et mes 
assiettes d'étain, qui étaient au nombre de plus de deux cents; j'en 

« 

« Traduction Leclanché, t. II, p. 112. 
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mis une partie dans mes canaux et je jetai l'autre dans le fourneau. 
Mes ouvriers, voyant que le bronze était de\enu parfaitement liquide 
et que le moule s'emplissait, m'aidaient et m'obéissaient avec au- 
tant de joie que de courage. Tout en leur recommandant tantôt une 
chose, tantôt une autre, je disais : « Assiste-moi, ô mon Dieu! toi 
« qui par ta toute-puissance ressuscitas d'entre les morts et montas 
« glorieusement au ciel ! » A l'instant mon moule s'emplit, je tombai 
à genoux et je remerciai le Seigneur de toute mon ame ; ensuite, 
je mangeai avec grand appétit et je bus avec tous mes hommes. 
Gomme il était deux heures avant le jour, j'allai, joyeux et bien 
mieux portant, me mettre dans mon lit, et je reposai aussi tran- 
quillement que si je n'eusse jamais été le moins du monde indis- 
posé. » 

Fcci P»»rs«'«>, o Dio, romo opu' nom ved»*, 

K piai-qw» a ehi io lo f<>ri c a tutlo il mondo 1 . 

Oui, Cellini avait raison ; son Persée plut à tout le monde, 
excepté à Bandinelli et à sa coterie. 

Lorsque la statue fut découverte, l'admiration éclata de toutes 
parts, aussi bien chez le duc, a demi caché dans l'embrasure d'une 
fenêtre du Palazzo Vecchio, que chez le dernier de ses sujets, se 
pressant en foule compacte sur la Piazza; et Cellini, en passant 
dans les rues, fut singulièrement flatté, en s'entendant désigner 
comme le grand artiste, l'auteur de cet admirable ouvrage. 

De fait, il y a beaucoup à admirer, et dans ce Persée (voir la 
gravure à la fin du chapitre) qui, debout, une épée a la main 
droite, abaisse ses regards sur le corps inanimé de Méduse, 
tandis que sa main gauche élevée montre la téte sanglante ; et 
dans ce piédestal en marbre, richement orné de têtes de chèvre, de 
festons, de figures de Termes, de niches contenant des statuettes 
en bronze de Jupiter, de Mercure, de Minerve et de Danaé; et sur- 
tout dans le bas-relief, en bronze, engagé dans le soubassement et 
représentant la délivrance d'Andromède par Persée. (Voir pl. V.) 

Mais, si le casque ailé, le visage, l 'avant-bras et la main éten- 
due sont des morceaux admirables, d'autre part, la tête est trop 

» Cellini, sonnet 90 ; Trattato, j». 895. 
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qui entoure le chœur du dôme, notre artiste déclina la proposition, 
son ennemi Bandinelli y travaillant déjà; mais avec une outrecuidance 
qui surpassait môme sa présomption habituelle, il s'offrit à exé- 
cuter, pour le grand portail, deux portes en bronze qui ne lui seraient 
payées que si elles étaient supérieures aux portes du baptistère de 
Ghiberti. Heureusement pour lui, le duc refusa cette offre et se 
contenta de lui commander deux chaires, que Gellini n'exécuta ja- 
mais, quoiqu'il en ait esquissé plusieurs projets. 

Le Persée une fois terminé, Cellini obtint l'autorisation de 
se rendre à Home, et pendant son séjour dans cette ville il logea 
au palais Altoviti, près du Ponte San-Anyelo; les curieux peu- 
vent encore voir, dans ce palais, le buste en bronze de son hôte, 
Hindo Altoviti, dont les traits nous sont si bien connus, grâce 
aux portraits de Haphael avec lequel celui-ci était intimement lié 
ainsi qu'avec les plus éminents artistes de l'époque. Michel-Ange 
fut tellement charmé de cette œuvre, qu'il lui écrivit : a Mon Den- 
venuto, il y a longtemps que je vous tiens pour le plus habile 
orfèvre qu'il y ait au monde ; je sais aujourd'hui que vous êtes 
un tout aussi bon sculpteur, car j'ai vu votre buste de Messcr 
Bindo Altoviti placé pourtant, ainsi qu'il l'avoue lui-même, dans 
un jour si défavorable, que la moitié de ses beautés échappe aux 
regards \ » 

Cellini, désirant vivement rester à Home, employa sans suc- 
cès l'ambassadeur florentin Serristori à lui obtenir une audience 
du pape Jules 111 ; mais, s'étant pris de querelle avec Altoviti au 
sujet de la rente annuelle que celui-ci lui servait, il retourna bientôt 
h Florence, et travailla de nouveau pour le duc. 

Dans un des innombrables mémoires 8 qu'il adressa aux chefs- 
syndics, au sujet du règlement de ses comptes, Benvenuto énumère 

1 Dans le Pinacothèque à Munich. 

* Vita, p. 434. Lorsque Cornue I«' eut commencé se» hostilités contre Sienne, 
Altoviti vécut en exil il Home, où il recevait «es compatriotes avec grande hospita- 
lité, quoique ses ressources fussent bien restreintes, Cosmc ayant confisqué la ma- 
jeure partie de ses biens. Lors du siège de Sienne, Altoviti marcha contre Cosrnc 
avec trois mille hommes qu'il avait levés a ses frai», mais après la bataille de Mai- 
ciano (â août 1353;, perdant tout espoir, il rentra à Rome, où il mourut le 22 jan- 
vier 1550. (Ilcumont, BeUriige, t. III, p. 373.) 

8 Doc. 57, p. 549, Appendice a la Vita di Cellini. 
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les ouvrages qu'il a exécutas pour le duc et les prix qu'il en a reçus. 
Il mentionne dans cette énumération un crucifix, de grandeur 
naturelle, où Notre-Seigneur, sculpté en marbre blanc, est étendu 
sur une croix de marbre noir ; dans l'opinion de son modeste au- 
teur, c'était le chef-d'œuvre des crucifix. Il avait d'abord l'intention 
de faire placer cette œuvre sur son propre tombeau, mais il l'offrit 
à la duchesse Eléonore, dans l'espoir d'arriver, par son influence, 
a obtenir l'exécution de la fontaine destinée à la Piazza délia 
Sir/noria. Gosme acheta plus tard ce crucifix, que son fils, le grand- 
duc François, envoya au roi d'Espagne Philippe II, qui le plaça 
dans l'Escurial, où il se voit encore aujourd'hui '. Un autre des 
ouvrages de Gel Uni, un tau' ce d'or, orné de figures représentant les 
trois Vertus théologales, fut aussi acheté par Cosrnc, qui lors de son 
couronnement l'offrit au pape Pie V. Gellini continua de travailler 
aussi longtemps que sa santé le lui permit, et l'année même qui 
précéda sa mort, il exécuta deux petits modèles d'une Junon qu'il 
avait l'intention de couler en bronze pour François de Médicis; 
il termina aussi ses deux traîiés sur l'orfèvrerie et sur la sculpture, 
qui sont dédiés au cardinal Fernand de Médicis. 

Le Traité de F orfèvrerie, d'ailleurs très-précieux parce qu'il 
nous transmet les procédés emp'oyés au seizième siècle et ceux qu'in- 
venta Gellini lui-même, traile des nielles et de l'orfèvrerie, delà na- 
ture des pierres précieuses, de l'art de les mon 1er, des émaux, des 
repoussés d'or et d'argent, de la fabrication des bagues, des médail- 
lons et des bracelels. L2 Traité de la sculpture parle de Tari de 
fondre en bronze, indique les différentes qualités du marbre, et ren- 
ferme quelques pages sans valeur sur la sculpture et la peinture. 
Le plus important de ses travaux littéraires, peinture colorée 
d'une vie remplie d'incidents et d'aventures, est sans contredit 
sa biographie, qu'il commença à l'Age de cinquante-huit ans et 
qu'il poursuivit jusqu'à sa soixante-troisième année. Ge livre a 
été tellement estimé, tant au point de vue de l'énergie du style que 
de l'emploi heureux et abondant de ces idiotismes particuliers aux 
Florentins, que malgré sa phraséologie embarrassée et de fréquentes 

» Ccllini demandait pour ce travail quinze cent» écus d'or et en reçut sept cents. 
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erreurs dans la signification des mots, YAccademia délia Crttsca * 
le plaça parmi les ouvrages faisant autorité, honneur qui aurait 
peut-être étonné Gellini, car tout en se considérant comme la per- 
fection môme dans tous les autres arts libéraux, il a eu la modestie 
de reconnaître a qu'il était mauvais orateur et encore plus mauvais 
écrivain *. » 

* 

Ce récit nous offre cet intérôt tout particulier que non-seule- 
ment il nous présente un tableau de l'époque de Gellini, mais en- 
core qu'il nous laisse parfois entrevoir un grand nombre de per- 
sonnages célèbres de la première moitié du seizième siècle aussi bien 
dans leur vie privée que dans leur vie publique. Papes, rois, cardi- 
naux, hommes de lettres, artistes, gens de toutes classes, défilent 
tour à tour à nos yeux dans ce livre, où par-dessus tout domine la 
personnalité de l'auteur lui-même avec sa vie de désordre, sa flo- 
rissante vantardise, ses amours vulgaires qui, tels que ceux de Don 
Juan, étaient longtemps avant sa mort « già mille e tre; » à, cha- 
que page on rencontre ses querelles toujours répétées, ses assassi- 
nats trop nombreux, ses récriminations sans cesse renaissantes 
contre l'injustice des hommes; tout cela est raconté avec la môme 
candeur que les rares actes de bien de cet homme, qui dans la 
.plénitude et la force de l'âge vécut toujours comme un enfant, 
s'abandonnant aveuglément à son premier mouvement sans jamais 
chercher à dompter sa nature. Parmi les actes qui l'honorent, 
n'oublions pas sa conduite à l'égard de sa sœur, Liberata Tassi ; 
restée veuve, il la recueillit chez lui avec ses six enfants, leur fit 
une pension mensuelle et les traita avec tant de bonté, que le pane 
d'altrui perdit pour eux toute amertume 3 . 

Les lettres, les pétitions et les poèmes de cet homme étrange 
nous le montrent toujours mécontent des rémunérations qu'on lui 
accordait; il nous faut avouer qu'il était dans ses habitudes de sur- 
faire la valeur de ses services. Ajoutons que s'il est vrai que le duo 

1 Fondée onze ans après la mort de Gellini. 

* Lettre h 13. Varclii, écrite en janvier I.V»rt, TrUllato, p. 273. 

• « Tout ce que je puis dire, c'est que mon retour eu Italie n'eut d'autre cause 
que le désir de secourir mes six pauvres neveux, les enfants de ma sœur que je 
dotai tous. » (Gaye, U III, p. 598.) 

T. i. 2S 
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l'ait souvent traité avec froideur, lui ait souvent fait attendre l'ar- 
gent qui lui était dû, si, en un mot, il n'a pas répondu à ses espé- 
rances, il n'est pas moins vrai qu'il lui accorda une pension annuelle 
de deux cents écus d'or, lui fit présent d'une maison dans la Via 
dcl Rosario \ et acheta un grand nombre de ses ouvrages au prix 
d'estimation que leur assignèrent des juges éclairés. 

Nous avons vu avec quelle patiente indulgence François I er 
toléra ses escapades, et cependant Cellini, qui avait laissé des 
comptes fort embrouillés, falsifiés peut-être, se plaint, dans une do 
ses pétitions adressées aux syndics, que le roi lui doit encore deux 
mille cinq cents éens d'or et que son élève Ascanio lui a volé pour 
trois mille écus d'or de vases d'or et d'argent, de bijoux et d'autres 
objets précieux qu'il lui avait confiés. 

Comme bien d'autres grands artistes italiens, Cellini écri- 
vit des sonnets, des madrigaux, des poésies religieuses, des vers 
d'amour, des éloges et des satires. Une de ces dernières, adressée 
à son ennemi Bandinelli, est remarquable surtout à cause de l'ar- 
gument étrange qu'il met en avant pour prouver que lui, Cellini, 
est moins blâmable pour ses homicides que ne l'est Bandinelli 
d'avoir brisé et gâté des marbres : « Mes victimes, dit-il, sont sous 
terre, tandis que celles de Bandinelli, à sa honte éternelle, sont 
sur terre exposées aux regards de tous *. » 

Au commencement de décembre 1570, Cellini, se trouvant 
sérieusement malade, fit un testament dans lequel il partageait sa 
fortune entre sa femme et ses trois enfants, signifiait son désir 
d'être enseveli dans l'église de VAnnunziala, et léguait le mo- 
dèle en cire d'une statue de Neptune, destinée h la fontaine dont- 

■ 

nous avons déjà parlé, au duc François de Médicis, auquel peu de 
temps avant sa mort il écrivait : o N'eussé-je été empêché par une 
maladie des pins graves, j'aurais coulé en bronze, à votre intention, 
ma statue de Junon, qui est presque terminée. Le mal qui m'a ré- 
duit en une si triste situation a déjoué les efforts de mon médecin 

» Voir Tact»- de donation clans ( iiud.imli, op. cil., **ôri.« V, p. <>*. 

* Ut** vivi ho pciroHso io ; ivi molli *assi * . 

Kr.icassali o distrutti ; quai si vedo 

Uiasino a \oi : e' mia cuopre la terra. 

(Sonnkt 59). 
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et de bien d'autres hommes habiles; cependant, malgré mes soixante 
et dix ans, je lutte encore contre la mort 1 . » 

Un mois et demi plus tard, la mort l'emporta, et dix jours 
après, ainsi que nous l'apprend la relation de ses funérailles, con- 
servée dans les archives de l'Académie des beaux-arts *, « Messcr 
Dcnvenuto Cellini fut enseveli, d'après son désir, et en grande 
pompe, dans notre maison capitulaire de YAnnunziata, en pré- 
sence du corps académique et de la compagnie. Après nous <Hre 
transportés à sa demeure, nous prîmes les places qui nous étaient 
assignées, et, précédés par les moines, nous suivîmes le cercueil, 
qui fut porté à l'église par quatre académiciens et par les suivants 
habituels. Les cérémonies terminées, un moine, choisi h cet effet, 
prononça l'éloge de la vie et des œuvres du défunt; son discours fut 
très-admiré de la foule accourue pour contempler les restes mortels 
de Messer Benvenuto et pour entendre son oraison funèbre. L'église 
et la maison capitulaire furent splendidement éclairées pendant 
toute la durée de la cérémonie". » 



CHRONOLOGIE. 



Benvenuto Cellim. 

N'é le 3 novembre 1300 

Étudie l'orfèvrerie sous Michel-Ange «la Viviane, Antonio <li Sandre 

et Ulivieri i I 

Séjourne surtout à Rome. Fait des candélabres pour l'évoque de 
Salamanque, do nombreuses médailles pour des gentilshommes 
romains, une agrafe de chape pour le pape Clément Vil, etc. 1318-1.'! 10 

Bombardier au château Saint-Ange 1527 

A Manloue, fait un reliquaire pour le duc, et un sceau pour le car- 
dinal (ion/.aga * 1328-20 

Fait la matrice d'une médaille pour Alexandre de Médicis. . . . 1330-31 
Quitte Moine. Va à Padoue, fait un médaillon du cardinal Bemho. 
Va en France et retourne presque immédiatement à Home. . . . 1337 

» Appendice a la Vita, n° 65, p. 509, un date du iO décembre 1570. 
» Doo. 70, p. 578. 

» Voir 1- Appendice du chapitre xi, lettre G. 
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Est enfermé au château Saint-Ange 1338-1340 

Komis eu liberté grâce à l'entremise du cardinal Ilippolytc d'Esté ; 
visite Ferrare; fait un bassin et une coupe d'argent; va à Paris 

et entre au service de François I er 1340 

Coule les bas-reliefs de la Nymphe de Fontainebleau, aujourd'hui au 
Louvre; termine, pour le roi, une salière aujourd'hui dans le ca- 
binet des Antiques, à Vienne . . . . 1343 

Achève une statuette de Jupiter en argent, pour le roi 1344 

Retourne à Florence et entre au service du duc Cosme I er 1313 

Termine le modèle de son Persêe et le coule l'année suivante. . . . 1348 
Coule un buste en bronze de Bindo Altoviti, aujourd'hui au palazzo 

AltoviU, à Rome 1332 

Le Persée est placé dans la Loggia de' Lanzi 1334 

Reçoit la commande de deux chaires pour le Dûrne 1336 

Achève un crucifix en marbre, aujourd'hui à l'Escurial 1339 

Meurt à Florence le 13 février 1371 




Digitized by Google 



CHAPITRE XII. 



BACCIO BANDINELLI ET SON ÉCOLE . 

■ 

(Juel fu invidiosr», avaro, scarpcllino. 

Dans un sonnet intitulé le Rêve de Benvenuto> Collini dit 
que, pendant son sommeil, il a entendu la muse de la peinture se 
lamenter de ce que sa lampe en s'éteignant l'avait plongée dans 
l'obscurité \ Cette lampe, nous expliquc-t-il, c'est la sculpture, dont 
tous les meilleurs peintres ont fait usage lorsqu'ils modelaient en 
petit les figures de leurs tableaux avant de les peiudre, et c'est à 
son aide, comme a dit notre grand Michel-Ange, qu'ils ont ré- 
pandu la lumière autour deux; tels Masaccio, pour ses fresques 
au Carminé, à Florence ; Léonard de Vinci, dans ses travaux à 
Florence et à Milan ; et notre sculpteur, peintre et architecte, 
Michel-Ange, pour ses œuvres à Rome; depuis leur mort, la 
peinture pleure sur sa propre décadence et, devenue aveugle, 
elle cherche sa voie à tâtons. De plus, j'ai vu, ajoute Cellini, 
la sculpture et l'architecture, tout aussi malheureuses, errant 
dans les ténèbres et pleurant ensemble aux pieds du grand Mi- 
chel-Ange, qui, accablé de ses quatre-vingt-cinq ans, ne peut les 
servir, quoiqu'il les tienne en grande pitié. Ainsi abandonnées, 
elle se tournèrent, dans leur désespérance, vers Hercule, ce noble 
demi-dieu, ce fléau des méchants qui désolent la terre, et par trois 
fois invoquèrent son secours. Au troisième appel, Hercule répon- 
dit qu'il s'était déjà présenté une fois sous la forme d'un marbre, à 
la demande de Bandinelli 1 , mais qu'il avait été tellement défiguré 

• • 

1 Michel-Ange s'exprime ainsi dans une lettre adressée a Varchi : « A me soleva 
et parère che la «cultura fosso la lanterna dello pittura. » — Lett. Pitl., Bottari, 
t. I", p. 7. 

* Allusion soit au groupe û'Hercule et de Cacus exécuté par Bandinelli, soit à 
Y Hercule qu'il avait modelé pour la Logpia do' Lanzi, lors de la visite du pape ï^éon X 

• . 
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et maltraité qu'il ne voulait plus descendre dans des régions aussi 
ténébreuses; «il est vrai toutefois, ajouta-t-il, que si j'eusse été 
appelé par cet artiste qui a exécuté la statue de mon neveu Perséc, 
j'aurais pu consentir à revenir, mais comme il n'a pas cru devoir 
m'appeler, je préfère tenir compagnie à ces pauvres délaissées, la 
sculpture, la peinture et l'architecture, et me lamenter comme 
elles en iif écriant : o Hélas! hélas I nous sommos perdus; nul ne 
peut nous sauver. » 

Bartolommeo ou Baccio Bandinelli, dont Hercule peut à bon 
droit se plaindre, tient une large place dans la biographie de Ben- 
venuto Cellini et dans l'histoire de l'art à cette époque, mais il n'y 
joue pas un rôle digne d'envie. « Mon père, dit Cellini l -, désespéré 
de mon refus d'étudier la musique, me mit dans l'atelier du père 
de Bandinelli, un orfèvre de Pizzidimontc, très-versé dans son art. 
Il n'avait certainement pas à se glorifier de ses ancêtres, puisqu'il 
était le fils d'un charbonnier, ce qui ne serait pas une honte pour 
Bandinelli, qui fonda la réputation de sa famille, si lui-môme avait 
été honorable. » Michelangelo di Viviano da Gaiuole ', l'orfèvre 
dont il s'agit ici, fut employé à l'hôtel des Monnaies de Florence 
et jouissait d'une grande réputation comme nielliste, émailleur et 
orfèvre. Il prépara la faveur que son fils Baccio obtint plus tard 
auprès des Médicis, par une fidélité constante à leurs intérêts, ser- 
vant d'abord Laurent de Médicis et son frère Julien, pour lequel il 
fit une superbe armure pour le grand tournoi de la Piazza Santa- 
Croce, puis Piero de Médicis, qui, au moment de s'enfuir de Flo- 
rence, lui confia un grand nombre d'objets précieux en or, en 
argent, en bijoux, dépôt que l'orfèvre garda précieusement et qu'il 
remit au cardinal Giovanni lors de la restauration de cette famille 
au pouvoir. 

Viviano se faisait aider dans ses travaux par un grand nombre 
de jeunes gens', entre autres, par Cellini et Montelupo, dont nous 

ii Flur.'ue*'.' Signalons 1 , »-n passant, le compliment délicat que Cellini s'adresse h 
lni-niènn' au su.j.-t. de lu " statue de mon neveu l'ersée. » 
> Ma <li rellini, p l». 

* fiaiuolo .-si une petite ville entre Florence et Sienne. 

» L'atelier de Viviano se trouvait dans la rue qui mène d'Or-San-Michele au Mer- 
cato Nuovo. 
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avons déjà parlé ; il instruisit aussi son 01s Baccio. Ce jeune homme 
montra de bonne heure de grandes dispositions pour le dessin, et 
les développa à sa façon, en allant très-souvent à la ferme de son 
père, à Pizzidimontc ', village près de Prato ; là, il faisait désha- 
biller devant lui les laboureurs, afin de pouvoir les dessiner, «comme 
il aurait fait de tout autre bétail, » nous dit Vasari *; et comme il 
se rendait souvent aussi à Prato pour copier les fresques de Fra 
Filippo Lippi dans une des chapelles du dôme ", il est facile de com- 
prendre que peu de jeunes artistes se soient trouvés dans des con- 
ditions aussi favorables pour se créer un style d'une grande pu- 
reté. Lorsqu'il commença à étudier la sculpture dans l'atelier de 
Francesco Rustici, il se trouva dans des conditions plus favorables 
encore, ayant de fréquentes occasions d'y rencontrer Léonard de 
Vinci pour lequel il éprouvait une grande admiration, et dont le 
fameux carton du Combat de l Etendard lui servit, dit-on, à faire 
quelques admirables études. 

Ce carton, qui, comme celui de Michel-Ange, représentait un 
épisode de la guerre de Pise, resta dans la grande salle du Palazzo 
Vecchio, jusqu'à la déposition de ëoderini et la restauration des Mé- 
dicis; alors dans la confusion qui résulta de cet événement, quelque 
malveillant personnage se glissa secrètement dans la salle et vie 
propos délibéré mit le carton de Buonarroti en pièces. Cette per- 
sonne, nous dit Vasari, aurait été Baccio* qui fut porté h une 
telle lâcheté, soit par haine contre Michel-Ange, soit par le désir 
d'empêcher les autres artistes d'étudier ce carton, soit enfin par 
l'ambition d'en posséder seul quelques fragments. La réputation de 
Baccio était si mauvaise, que cette accusation obtint facile créance, 
mais un examen attentif des faits prouve que Baudinelli n'a pu se 
rendre coupable de l'acte honteux qu'on lui impute, ni en 4812, 
comme l'avance Vasari dans sa biographie de cet artiste, ni en 15*17, 
ainsi que l'affirme cet écrivain si peu exact dans sa notice sur Michel- 

• 

» Celte maison, située à environ dix-huit kilomètres de Florence, L -*t aujourd'hui 
transformée en villa. 

• Vasuri, t. X, p. 295. ,J 

» Ce» fresque», qui représentent des Mènes empruntées à la vie du saint Jean-Uap- 
lisle et de saint Etienne, furent exécutées de Ilot! à liOi. 

* Vasari, t. X, p. 2%. 
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Ange ; car Cellini nous dit que, lorsque Torrigiano revint d'Angle- 
terre à Florence, en 1518, il était lui-même occupé à faire des 
études d'après ce carton. La présomption la plus forte en faveur de 
l'innocence de Baccio se trouve peut-être dans le silence de Cellini 
qui, ardent admirateur de Michel-Ange et ennemi plus ardent en- 
core de Bandinelli, n'eût point manqué, s'il eût cru à cette accusa- 
tion, de la lui reprocher hautement; et Condivi lui-môme n'eût pas 
dit qu'on ignorait comment ce carton avait été détruit, s'il eût 
existé la moindre certitude à cet égard. 

Baccio essaya toute sa vie à se poser comme l'égal de Michel- 
Ange, qu'il estimait son seul rival, qu'il haïssait comme ayant 
usurpé aux yeux du monde une place lui appartenant de droit, 
et qu'il espérait toujours humilier par un triomphe éclatant ; 
il s'acharna tout entier à ce triomphe sans jamais réussir, la 
bassesse du mobile neutralisant son talent et annihilant son 
savoir. Dans l'espoir de surpasser Michel- Ange comme peintre, 
et voulant en même temps montrer qu'il s'était rendu maître de 
tous les secrets de cet art sans l'avoir jamais étudié, il alla trouver 
son ami Andréa del Sarto et lui demanda de faire son portrait, 
dans le but de découvrir les procédés du maître et de se procurer 
en même temps un tableau qui lui servît de modèle. Andréa, qui 
aurait été tout disposé h l'instruire, s'il le lui eût demandé ouver- 
tement, fut très-mécontent de cette manière insidieuse d'agir, et 
travailla de façon que Bandinelli ne put aucunement se rendre 
compte de ses procédés. Après avoir échoué' dans cette tentative, 
Baccio alla étudier chez 11 Uosso, mais profita si peu de ses leçons, 
qu'il renonça bientôt à ses projets pour reprendre le ciseau. 

Il débuta avec un certain succès comme sculpteur par une 
statue de saint Jérôme, dans laquelle il déploya une grande science 
anatomique, qui lui valut des éloges chaleureux de la part de Léonard 
de Vinci ; il exécuta aussi un Mercure envoyé à François I er ; il fut 
très-apprécié par ce monarque. Ces travaux et son nom, qui était 
par lui-môme une puissante recommandation à la faveur des 
Médicis, lui obtinrent la protection du cardinal Giovanni et de son 
frère Julien, et plus tard il reçut de Cosmc I er la commande d'une 
statue de saint Pierre, qui fut placée dans le dôme de Florence. 
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L'année suivante, Baccio fit un tort grave à sa réputation 
naissante en produisant à l'occasion de l'entrée de Léon X à Flo- 
rence, lorsque ce pape se rendait de Bologne à Rome, une très- 
mauvaise figure d'Hercule. Cette statue, placée sous une des arcades 
de la Loggia de' Lanzi, fut critiquée avec d'autant plus de sévérité 
que l'artiste s'était vanté qu'elle éclipserait le David de Michel- 
Ange. Sa vanité et son envieux orgueil lui jouèrent cette fois 
encore un mauvais tour ; de toutes parts surgirent des ennemis 
qu'il exaspérait par des manières tellement brutales, que lors même 
qu'il voulait, circonstance fort rare, accorder une faveur, il savait 
en faire une insulte.' 

La vostra forma e 1* arrogante voce 
Diraostra che di luoghi alpestri siete, 
Ghe più diletta a voi, quel che altrui noce. 

Toujours dénigrant les œuvres d'autrui, toujours vantant ses pro- 
pres œuvres, rampant devant les gens au pouvoir, tyrannique avec 
ses inférieurs, il inspira une méfiance et une haine universelles. 

Dans l'espoir d'obtenir de Léon X l'exécution d'un groupe pour 
le palais Médicis à Florence, peu de temps après il porta à Rome 
l'esquisse d'un David; mais le pape, peu disposé à l'utiliser dans 
cette voie, l'envoya à Loretto, travailler sous Andréa Sansavino 1 . 
Après s'être querellé avec tous ceux auxquels il eut affaire à la Santa 
Casa, Baccio retourna à Rome, puis de là se rendit à Florence afin 
d'y sculpter une statue d'Orphée pour Léon X, qui lui avait aussi 
commandé une copie en marbre du Laocoon, copie que le pape 
destinait à François I er en remplacement de l'original qu'il avait si 
imprudemment promis à ce monarque lors de leur entrevue à Bo- 
logne. Ce travail interrompu pendant le pontificat d'Adrien VI, 
était toutefois très-avancé au commencement de ce règne de courte 
durée, ainsi que nous l'apprend le rapport transmis au Sénat par 
les ambassadeurs vénitiens chargés de complimenter le nouveau 
pontife; dans ce rapport, les envoyés après, avoir exprimé leur 
grande admiration pour le Laocoon, ajoutent que la copie des- 

» Serrapli affirme que Randinelli acheva le bas-relief de la Nativité pour la Santa 
Casa en 4531; il Tant dono qu'il ait été deux fois a Lorette, sïl est vrai, comme 
l'avance Vasari, qu'il travailla bous Sansavino, lors du pontificat du pape Léon X 
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tinée au roi de Franco est commencée, que les figures des deux 
enfants sont déjà terminons , et ils finissent en disant « que le 
maître qui a entrepris ce travail, vécût-il cinq cents ans et recom- 
mençât-il cent fois, ne produirait jamais rien qui pût se comparer 
à l'excellence de l'original 1 .© Le pape Clément VII, sous le règne 
duquel la copie du Laocoon fut terminée, moins difficile que les 
envoyés de la république vénitienne, fut tellement enchanté do 
cette œuvre, qu'il résolut de la garder et de donner à sa place, 
au roi de France, plusieurs statues antiques ; il acheta le groupe, 
l'envoya à Florence où il fut placé dans la cour du palais Mé- 
dicis. Baccio dès lors s'imagina avoir éclipsé l'antique, et s'at- 
tira le ridicule de ses contemporains ainsi qu'en témoigne une 
caricature attribuée à Titien, et qui représente une grosse gue- 
non avec ses deux petits se contorsionnant, enlacés par les nom- 
breux replis d'un serpent 1 . La copie de Baccio, faible imita- 
tion de l'original, occupe aujourd'hui une place d'honneur aux 
l'/fizi, elle a souffert du grand incendie qui, le siècle dernier, dé- 
truisit un grand nombre dœuvres d'art d'un mérite bien plus dis- 
tingué. 

Lorsque les Médicis furent bannis de Florence pour la troisième 
fois, Bandinelli, partisan reconnu de cette maison, et particulière- 
ment odieux aux Florentins, crut prudent de se rendre a Lucques 
après avoir enfoui, dans sa villa de Pizzidimonte, plusieurs camées 
et plusieurs bronzes antiques appartenant aux Médicis. Après leur 
rétablissement, il rentra dans sa |villo natale, et du palais Mé- 
dicis qu'il habitait écrivait une fois par semaine au pape, pour 
l'entretenir de questions d'art et lui désigner aussi ceux de ses 
concitoyens qui persévéraient dans leur dévouement il la répu- 
blique, dénonciation qui pouvait les exposer aux traitements les 
plus rigoureux. 

1 Los ambassadeur» étaient Marco Daiulolo, Antonio Giustiniani, Lui^i Mocri- 
nigo ft Pielro Pesaro. {Relazioni degti Âmb. Veneli, II' série, t. III, p. 77; Rcumout, 
Beilrage. t. III, p. 4 U.) 

* V.isari «lit. dans sa Vie de Bandinelli, qu'il fit un modèle on cire du bras droit 
du Ijtiocoon qui manquait dans l'original. Il dit ailleurs que Montorsoli le restaura 
en marbre. Kea {Mite., t. 1"), a\ance que le bras en Plue, tel qu'il est aujourd'hui, 
fut l'ouvrage d'uu sculpteur du dix-septième siècle nommé Cornacchioni. 
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Baeclo travaillait a cotte époque h un groupe d'Hercule et de 
Cacus, qui , d'abord confié à Michel-Ange pour faire un pen- 
dant a son David, lui fut repris par Clément VII désireux d'em- 
ployer le grand artiste aux fresques du Jugement dernier. Le 
bloc de marbre destiné a ce groupe avait été extrait des mines 
de Carrare, à 1 époque où Michel-Ange s'y trouvait, sous le pon- 
tificat de Léon X, et, lorsqu'on le transportait à Florence, il tomba 
dans l'Arno, ce qui lit dire à un plaisant qu'il avait préféré se 
noyer plutôt que de s'exposer à être haché en morceaux par Ban- 
dinelli Retiré avec grande difficulté -du fond de la rivière, le 
bloc était a peine arrivé dans l'atelier de Baccio, lorsque l'expul- 
sion des Médicis força le sculpteur à s'éloigner de Florence. Michel- 
Ange proposa d'employer ce marbre à une statue de Samson'i 
mais, le siège terminé, il fut obligé de se consacrer tout entier 
aux travaux de Saint-Laurent et le bloc retourna aux mains de 
Bandinelli, rentré à la suite des Médicis, et qui « d'un des plus 
beaux morceaux de marbre qu'on eût jamais apportés à Flo- 
rence, » fit, de l'avis des jugps les plus compétents, le plus 
exécrable groupe qu'on ait jamais sculpté en cette ville'. La vul- 
garité, le prétentieux, le mauvais modelé, offrirent ample moisson 
à la satire, et les chansonniers ne se firent pas faute d'en pro- 
fiter 5 . Bandinelli s'étant plaint au duc, en présence de Cellini, des 
critiques qu'on lui adressait, ce dernier lui fit une réponse fort 
mordante et spirituelle; nous allons reproduire l'anecdote telle qu'il 
la raconte : 

c Signor, dit Bandinelli, lorsque je découvris mon groupe 
d' Hercule et Cacus, on m'adressa, je crois, plus de cent sonnets 
infâmes où la canaille en disait tout le mal imaginable. » — « Si* 

* Directeur dos travaux îi Saint- Laurent. 

1 Voir l'épigramme latine de Gio Negretti, imprimée dans les Viaggi per la Toi- 
canadi Gio. Targioni, t. Il, p. M. 

* Ou suppose que l'esquisse de cette ligure est celle qui se trouve dans le muséum 
de South Kensingtou. 

* Atem. Fior. Inédite del Cav. Setlimani. Gayo, t. II, p. 177. 

5 Une des meilleures épigrammes faites à cet égard est la mirante ; 

ËrcSIe nott ml dit, cbe I (uni vilelti 
Ti rrader6 con tulto il lui beatiaiae ; 




• - 
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gnor, répondis-je alors, quand notre Michel -Ange Uuonarroti 
découvrit sa sacristie où l'on voit tant de belles statues, notre 
admirable et vaillante école lui adressa plus d'une centaine de 
sonnets qui chantaient ses louanges à qui mieux mieux. Et de 
môme que le groupe de Bandinelli méritait les critiques dont on 
l'accablait, de môme les statues de Michel-Ange étaient dignes des 
éloges qu'on leur prodiguait. » — A ces mots le Bandinelli manqua 
crever de rage. — o Et toi, s'écria-t-il, qu'y saurais-tu répondre? » 
— « Je te le dirai, réparlis-je, si tu as assez de patience pour m'é- 
couter. » — o Allons, parle, » répondit-il. Le duc et tous les autres 
assistants ouvraient une oreille attentive. Je débutai ainsi : « Sache 
qu'il me serait pénible d'avoir à t'énumérer les défauts que je trouve 
dans ton ouvrage ; je m'en abstiendrai donc et je me contenterai 
de répéter ce qu'en dit notre savante école. » — Mais ce mauvais 
coquin, tantôt eu murmurant des choses déplaisantes, tantôt en 
gesticulant des pieds et des mains, m'irrita tellement que je conti- 
nuai d'une façon beaucoup plus rude que je ne l'aurais fait s'il se 
fût conduit autrement. — « Voilà, poursuivisse, ce que dit cette 
noble école : Si l'on rasait les cheveux de ton Hercule, il ne lui res- 
terait plus assez de cr;lne pour contenir la cervelle. On ne sait si sa 
face est celle d'un homme ou d'un monstre tenant à la fois du lion 
et du bœuf; en outre, elle n'est pas à l'action. La tête est mal atta- 
chée au cou, avec si peu d'art et d'une façon si disgracieuse, qu'on 
n'imagina jamais rien de pis. Ses grosses épaules ressemblent aux 
deux paniers du bat d'un Ane. Sa poitrine et ses muscles son copiés 
non sur la nature humaine, mais d'après un mauvais sac de melons 
dressé le' long d'un mur. Le dos paraît aussi ôtre la reproduction 
d'un sac de calebasses. On ignore comment les deux jambes tien- 
nent à ce torse difforme; on ne sait pas plus s'il s'appuie sur une 
jambe ou sur l'autre, et on voit encore moins s'il repose sur toutes 
deux, suivant la méthode observée quelquefois p ir les maîtres qui 
possèdent un peu leur métier. On reconnaît facilement que cette 
statue tombe en avant de plus d'un tiers de brasse, ce qui est la 
plus grande et la plus impardonnable de toutes les erreurs dont se 
rendent coupables ces artistes sans valeur qui nous pieu vent par 
douzaines. Quant aux bras, ils sont tous deux étendus sans aucune 
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grâce, et on n'y découvre pas plus d'art que si tu n'avais jamais 
contemplé un homme nu et vivant. La jambe droite de l'Hercule et 
celle du Cacus qui la touche sont agencées de telle façon que si on 
les séparait, il ne resterait plus, à l'endroit où elles se rencontrent, 
assez de mollet, non-seulement pour toutes deux, mais encore 
pour une seule. Enfin, tandis qu'un des pieds de l'Hercule paraît 
enterré, l'autre semble posé sur des charbons ardents 1 . » 

Un peu avant cette scène, Ccllini, très-irrité des insinuations 
perfides à l'aide desquelles Bandinelli le noircissait dans l'esprit du 
duc, rencontra un soir, à mi-chemin du coteau de Fiesole, notre 
sculpteur se rendant à une ferme qu'il possédait dans cette localité; 
il résolut de le tuer sur place; mais, voyant son ennemi pâle, défait, 
tremblant de la tête aux pieds, il se borna à lui dire : « Misérable 
lâche, ne crains rien d'un homme qui te considère comme indigne 
de sa colère'. » 

Le duc n'osait pas faire placer le groupe d'Hercule et de 
Cacus sur la Piazza, tant l'opinion publique était unanime contre 
Bandinelli, et, quand sur les instances du pape Clément il s'y 
décida, il crut nécessaire, dans l'intérêt de la paix publique, de 
faire arrêter quelques-uns des Florentins qui se distinguaient par la 
vivacité de leur critique. Lorsque Charles-Quint créa Baccio che- 
valier* de l'ordre de Saint-Jacques, les poëtes satiriques exercèrent 
de nouveau leur verve. Voici un échantillon de ces épigrammes : 

Û piètre Baron! — Messer saint Jacques, ne vous brisez pas le cœur 
— Kn voyant nommer commandeur, un tailleur de pierre, — Qui jamais 
autrement, cette faveur — Ne pourra reconnaître, qu'en faisant de vous 
une statue si laide, — Que vous fuirez épouvanté. 

Si Clément VII avait engagé avec tant de sollicitude le duc 
Cosme à faire mettre en place le groupe d'Hercule et de Cacus, 
c'est qu'il désirait que Baccio vint à Rome pour travailler à son 

« Vita di CeUini, p. 4U, (16. Trad. Léclanché. 

* La fontaine près de l'église Saint- Dominique, sur le petit chemin qui conduit ?i 
Fiesole, fut sculptée et érigée par Ltandinelli ; une inscription porte son nom et la 
date de 1556. L'eau s'échappe des gueules de detx lions et tombe dans une vasque. 

» Lors de sa nomination au titre de chevalier, Baccio prétendit descendre de la 
noble famille des Bandinelli da Siena, h laquelle appartenait le pape Alexandre III. 
(Reumont, Beitrttge, t. III, p. 448.) 
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tombeau et à celui de Léon X. Plusieurs sculpteurs, parmi lesquels 
était le colèbro Alfonso Lombardi do Ferrarc, désiraient vivement 
être chargés de l'exécution de ces monuments, et ce ne fut qu'à 
grand'peine et après de nombreuses intrigues et des bassesses 
plus nombreuses encore auprès d'influents personnages que Baccio 
fut chargé d'un travail important dont il s'acquitta avec une négli- 
gence et avec une avidité toute mercenaire, ainsi que nous l'ap- 
prennent les lettres de Baldassar Turini au cardinal Gibo et au duc 
Cosme 

Dans une de ses lettres, m collection de lettres, dit Gaye, qui 
valent autant qu'une biographie, » Turini prie le cardinal de faire 
transporter les marbres à Rome, avec toute l'économie possible, 
a car, ajoute-t-il, le chevalier Bandinelli a si bien arrangé ses af- 
faires avec Votre Révérence, qu'il a mangé presque tout l'argent 
destiné à l'érection des tombeaux ; c'est vraiment une honte de 
lui avoir promis six cents écus pour un bas-reliof qu'un autre aurait 
fait boaucoup mieux pour moitié do la somme ; do lui avoir donné 
trois cents écus au lieu de cent cinquante pour un petit relief, et 
quatre cents écus pour chacune des figures de saint Pierre, saint 
Paul, saint Jean-Baptiste et les Évangélistes, au lieu de deux cents; 
de s'être engagé à lui accorder cinq cents écus pour chacune des 
statues de deux papes, pendant qu'on aurait trouvé des sculpteurs 
qui les auraient faites pour trois cents, bien mieux qu'il rie les fera; 
et, Rcvérendissimes Seigneurs, vous seriez bien étonnés si vous 
aviez vu ou si vous pouviez voir l'avidité qu'il montre à toucher 
tout cet argent, et la précipitation qu'il met à terminer, bien ou 
mal, toutes ces figures et ces reliefs; car il est déplorable qu'il 
vous traite ainsi, et ce sera uno grande honte si vos Révérendissimes 
Seigneuries tolèrent qu'il continue à vous traiter do la sorte. » 
Turini ajoute que Baccio avait été tellement irrité de ce que Mon- 
signor Ridolphi, qui craignait de ne pas le voir revenir, lui eut 
refusé l'auto-isation d'aller à Florence, qu'il était parti secrètement, 
abandonnant »on travail dans un état tel qu'il était impossible d'en 
tirer aucun parti et que de plus il avait brisé à coups de marteau 

» Gayo, t. II, p. Ï77 et «83, donne des détails sur Turini. Voir p. 890, note 8. 

i 
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uno portion de la draperie de la statue do saint Jean l'Evangéliste. 
a 11 ost tellement fourbe, continue Turini, que si vous ne vous 
tenez sur vos gardes, il vous fera accroire tout ce qu'il voudra, avec 
ses mensonges impudents. S'il avait eu affaire à moi il n'aurait 
pas volé deux mille écus sur la somme destinée à ces tombeaux. » 
Quelques mois plus tard, Turini écrit à Cosinc pour le prier de 
renvoyer Baccio à Rome, alin qu'il puisse terminer ses travaux, il 
envoie en môme temps pour le sculpteur un sauf-conduit éma- 
nant du gouverneur de la Chambre Apostolique, et termine en di- 
sant : « Plaise h Dieu qu'il serve Votre Excellence avec toute la 
bonne foi et l'affection désirables, car de sa nature il est si mé- 
chant, si avare, qu'il tient beaucoup plus aux quelques misérables 
baïoqucs qu'il peut gagner sur ses travaux qu'à tous les ducs de 
la terre. » 

Les deux tombeaux sont de second ordre, comme composi- 
tion et comme exécution; celui de Léon X surtout ost indigne 
de ce célèbro protecteur des arts. Les statues, qui sont de Monte- 
lupo, n'ont pas môme le mérite de l'exactitude, car Léon X ne 
porta jamais la barbe, et Clément VII, après le siège de Rome, 
conserva toujours la sienne en signe de deuil *. 

Baccio s'était rendu à Florence dans l'espoir d'être chargé de 
l'exécution du monument projeté en l'honneur du père du duc, et 
il avait atteint son but, mais les lettres pressantes que Turini 
adressa à Cosmo engagèrent le prince à renvoyer l'artiste à Rome, 
où il reprit son travail, ainsi quo nous l'apprend uno autre lettre 
■ dans laquelle ce même Turini dit : « Si je n'avais pas eu la patience 
de Job, je n'aurais jamais pu négocier avec un homme dont la cer- 
velle plus légère qu'une plume propose le matin une chose et le 
soir une autre '. » Après avoir terminé le travail qui lui incombait 
dans les tombeaux do Santa-Maria sopra Minerva, Baccio retourna 
à Florence et commença le tombeau de Giovanni délie Bande 
Nere, dont la statue à moitié terminée, lourde, insignifiante et 
mal proportionnée, excita, il y a quelques années, lors de son 
transfert de la grande salle du Palazzo Vecchio au coin do la 

• -LiUa, Famiglie CeUbre lt. t vol. XII. 

• GTayc, vol. U, p. Î76. 
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Piazza San-Lorenzo, la verve des descendants de ces chansonniers 
toscans qui avaient si vivement raillé Bandinelli pendant sa vie; ils 
l'apostrophèrent en ces termes : 

• 

Messer Giovanni dcllc Bande Nere, 
DaJ lungo cavalcar noiato o slanco, 
Scesc di cavallo c si posa a sedere. 

Le piédestal sur lequel repose cette informe statue du grand 
capitaine est orné d'une frise richement décorée de festons, de 
colonnes ioniques, d'ornements divers et d'un prétentieux baa» 
relief représentant le héros condamnant à mort un groupe de pri- 
sonniers. 

Se croyant digne de lutter avec Michel-Ange en architecture 
aussi bien qu'en sculpture, Baccio, malgré son ignorance complète 
dans cet art, proposa, pour la reconstruction du Palazzo Vecchio, 
un projet que le duc, fort heureusement, trouva trop coûteux pour 
vouloir l'exécuter ; il offrit alors d'élever à Pise un palais pour la 
duchesse, auprès de laquelle il insista, en disant que a les princes 
prudents emploient toujours les meilleurs artistes, qui non-seule- 
ment déploient un zèle infatigable au service de leurs maîtres, mais 
encore dépensent leur argent avec la plus sévère économie. » Ces 
projets ayant avorté, Baccio sut enfin arracher au duc l'autorisa- 
tion d'orner le maître-autel du dôme de statues nouvelles et 
de sculpter des figures de Prophètes et d'Apôtres en relief, sur 
la balustrade de marbre du chœur. Au point de vue du style et 
de l'exécution, ce dernier travail est supérieur à ses autres ou- 
vrages. On ne peut en dire autant des statues du maître-autel, 
aujourd'hui dispersées dans la cité : le groupe d'Adam et d'Eve 
est au Palazzo Vecchio; le Christ mort, dans la chapelle Baron- 
celli, à Santa-Croce ; et Dieu le Père dans le cloître de la môme 
église. Baccio, enchanté de lui-môme, nous dit Vasari, crut 
que le public partagerait son sentiment ; mais, comme leurs de- 
vancières, ces nouvelles œuvres furent cruellement décriées et 
dans des sonnets et dans des vers latins. Une de ces productions 

■ 

t Baccio avait plein pouvoir sur tous les tailleurs de pierre, ouvriers, tailleurs de 
bois et manœuvres employés au dôme. (Gaye, t. II, p. 498.} 
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anonymes, exprimant le sentiment général sur l'inconvenance 
que présentait pour une église le groupe d'Adam et d'Eve, disait : 
De marrie que nos premiers parents ont justement mérité d'être 
expulsés du paradis en punition de leur désobéissance, de même 
l'œuvre de Baccio mérite d'être, expulsée du dôme, à cause de son 
indécence et de sa vulgarité; un autre écrivain, auquel on doit de 
connaître le jour où, pour la première fois, ces statues furent 
exposées aux regards du public, dit que la ville fut scandalisée de 
ce que le duc avait permis que de telles images fussent placées dans 
une cathédrale, et devant un autel sur lequel on exposait le Saint- 
Sacrement, et il ajoute : «.l'espère que le jour est proche, où Dieu 
enverra ses saints renverser de pareilles idoles 1 . » 

Les statues à Santa-Groce sont au-dessous de toute critique, et 
cependant Bandinelli avait une si haute idée du Christ mort, qu'a- 
près l'avoir modelé, il écrivit à Jacopo Guido, le secrétaire du grand- 
duc : « Si la mort ou l'extrême v ieillesse m'empêchait de le terminer, 
les petits enfants du grand-duc eux-mêmes ne le verront jamais 
achever, car, dans ce siècle, l'art du dessin doit mourir avec moi 1 ; 
les bons dessinateurs ont toujours été rares, et en ce moment il 
n'en est aucun qui montre le moindre signe de talent '. » 

Grâce à l'appui de la duchesse*, Baccio fut dans les dernières 
années de sa vie employé à décorer les jardins du palais Pitti ; il 
concourut aussi avec Gellini, Ammanati et Gian Bologna pour la 
fontaine de la Piazza é'Ua Sifjnoria. Son dernier et un de ses 
meilleurs ouvrages est la Pictà de la chapelle Pazzi à l'Annunziata; 
elle avait été commencée par son fils Clément, jeune sculpteur de 
• la plus haute espérance, qui quitta Florence par suite des mauvais 
traitements de son père et vint mourir à Rome quelques mois après 
son départ. 

L'émotion que causa ii Baccio le transport des restes de son 
père, transport opéré de ses propres mains, dans un nouveau caveau 

* Cmyi\ App*ndice, t. III, p. :i00. 

* Il st iaiL injuste île ne pas recounaîtie le (aient de liandinclti comme dessinateur; 
1rs beaux dessins qui nonl au Louvre en font foi. 

s Ijttt. Pitt., Bottari, I. I" p. 45. 

* D'après Vaauri. OUmi nous dit < ependant t\w Dandinelli déplaisait a la du- 
rJicase. 

T. I. il) 
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qu'il avait construit sous retto chapelle des Pazzi, et l'excès de 
travail lui furent funestes; il tomba malade et peu de temps après 
reposa près de celui qu'il venait d'ensevelir 1 . 

Son meilleur élève, Giovanni Bandini 2 , termina les bas- relief* 
de la balustrade du chœur du domc, restes inachevés par suite de la 
mort de son maître. Vineenzo Kossi da Ficsolc, autre élève de Baccio, 
a laissé diverses œuvres ; nous citerons parmi les meilleures les 
prophètes et les apôtres dans la ( d/tr/ta Ccsia à Smtta-Muria de/ fa 
Pare à Home. Les sept travaux d'Hercule, qu'il exécuta pour la 
grande salle du l'alazzo Vecchio, peuvent se classer parmi les pro- 
ductions les plus inférieures de l'école de Michel-Ange. 

Bartolomnteo Ammanati, un des sculpteurs et des architectes 
les plus renommés de cette époque, fut au>si, dans sa première 
jeunesse, un des élèves de Baccio Bandinelli; mais H>it qu'il s'a- 
perçût de l'infériorité du style de son maître, soit qu'il lui fût im- 
possible de supporter ses violences et ses brutalités, il le quitta 
bientôt pour aller rc joindre Jacopo Sansavino à Venise; il y ren- 
contra Gataneo, Vittoria et plusieurs autres élèves de ce maître, 
avec lesquels il travailla aux statues, aux bas-reliefs et aux stucs du 
la bibliothèque Saint-Marc \ En quittant Venise, Ammanati re- 
tourna à Florence, et l'élude des tombeaux des Médicis lui fit faire 
de grands progrès dans son art; mais s'il sut saisir la manière de 
Michel-Ange, il ne put cependant s'élever jusqu'à la grandeur de 
pensée et de style qui imprime un caractère si puissant, si profond 
aux œuvres de ce génie. 11 exécuta alors quelques statuettes pour le 
tombeau du poète napolitain Sannazar, et une Léda, dont le duc 
d'Urbin, Guidobaldo II, fut si charmé, qu'il en fit l'acquisition et. . 
chargea l'artiste de sculpter le tombeau du feu duc, Franceseo Maria \ 

» Indépendamment île sa villa ?t Pizzidimonte et do si s fermes a Kiesole et près 
de San-Salvi, Haccio possédait nue maison au lîor^o Piuti, uni* a» In* dans la X'ia 
San-Kehastiano, cl une an lie encore dans la Via! iinori. ( Kcutnoiit, Ikiiràge, p. iMUI.j 

» Le surnom dell' 0/j<>»y, <(ii"on lui donne liahitucllemenl vient de ses longs rap- 
ports avec l'M jivrc du dôme. Cet artiste sculp!;i la statue de l' Architecture pour le 
loudicau de Mit liel-Anuc .'i Sanla-t à oce. cl Ir-, st.ilie s de Sainl-l'lii'ippc et de Saint- 
Janpies te Mineur pour le doue-. Son liiiste du grand duc Cosnic |< r , v.A placé au- 
dessus de la porte de l'i ipera du dôme. 

1 Voir Udldiiini ci, t. III, p. :<:tii ; Temau/a, p. 2U; \ asari, I. XUI, p. 01, >00. 

^ Etant hors de proportion avec la petite église de Sauta-Chiara, où il était placé, 
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II existait alors à Padoue un professeur de jurisprudence, 
nommé Marco di Mantova Benavides, qui, très-passionné pour les 
arts, avait collectionné un grand nombre de marbres antique», de 
bronzes, de médailles, d'objets rares, de tableaux ou de statues 
modernes, œuvres de Raphai'l, du Tintoret, de Ricci, de Donatello, 
de Sansavino et d'autres artistes éminents'. Pour que son palais 
fût digne de recevoir ces trésors d'art, Benavides voulut qu'Araraa- 
nati le décorât d'une entrée triomphale ornée de niches destinées à 
des statuettes de Jupiter et d'Apollon; il le chargea aussi de sculpter 
pour le cortile du palais un Hercule colossal dont il parle en ces 
termes dans une lettre adressée à l'archevêque de Florence : « Haute 
de vingt-cinq pieds, elle est formée de huit morceaux de marbre si 
mervoillcusoment ajustés, que tous ceux qui la voient sont frappés 
d'admiration; Palladio, Sansavino et d'autres maîtres distingués 
s'étonnent qu'un artiste aussi jeune ait triomphé avec autant de 
succès de toutes les difficultés qu'offrait un pareil travail, a Nous 
soupçonnons fort Benavides do n'être point un connaisseur éclairé, 
et de s'imaginer qu'une composition colossalo est nécessairement 
grandiose; il était certainement très-glorieux et très-vaniteux, 
car non conte t de faire frapper cinq médailles en son honneur 

ce tombeau lui déplace et probablement anéanti. (Donnistoun, Dukcs of Urbino, t. III, 

|). i'M, 37!»; f'iualandi, HP série, note iv, p. 41.) 

* Anonimo, p. 24, avec les note* de Morelli, p. 148. Marco. Mantova Beuavidos, de 
P.uloue, ae jinl de la célébrité comme uulour d'ouvrages sur la jurisprudence 
t omme professeur de droit, ainsi que par la splendeur princier* avec laquelle il orna 
su demeure d'objet* antiques de tout genre; livres, dessin», instrument» de mimique, 
curiosités, etc. 

Ses livres de droit attestent une vaste érudition historique et archéologique, et ils 
montrent, ainsi que ses écrits qui se rapportent à des sujets moins sérieux, qu'il avait 
une instruction bien supérieure h celle de la plupart des légistes de son époque. 

1 L' Hercule eotoss il exécuté pour le cortile de son palais pur Ammanati, a été gravé 
deux fois à Morne, par Antonio Lafrery, en |!>i9 et en 1537, cl à Padoue, par Fran- 
cesco Bcrtclli, eu 1«;ï7, avec nu petit poème lutin de Michèle Cappellari. 

Morelli, p. I ri I . a réimprimé une partie du catalogue du musée do Mantova, 
dressé en l«io9, par Andréa Benavides, neveu «le Marco. m 

Trois des cinq médailles que Benavides (il frapper en son honneur furent exécu- 
tées par Ciovanni Caviuo, de Padoue. l'ne autre, gravée dan» le ,1/u.t Mazweorhel- 
liauo, p. 377, fui frappée par Marlino de Bergame. François P r désirait acheter la 
collection de Mantova, qui, pour couper court, offrit d'en faire présent au roi, tout 
en refusant de la vendre à quelque prix que ce fût. 

L'arc de triomphe sert maintenant d'entrée aux jardins de la Casa Venazzi, et, 
prés de lui se trouve [ Hercule, qui a beaucoup souffert. 
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et de faire imprimer son panégyrique que, sur un faux bruit de 
sa mort, un certain Girolamo Negri s'était empressé de composer, 
il voulut encore qu'Ammanati lui élevât un tombeau somptueux 
dans l'église des Eremitani. Le jurisconsulte est entouré de figures 
allégoriques représentant la Science, le Travail, l'Honneur et la 
Renommée; et sur lui veillent trois génies, entre autres l'Immor- 
talité. Quoique tous ces travaux soient faibles et prétentieux, ils 
sont loin d'être vulgaires comme ceux de Bandinelli. 

Nous ignorons si ce fut lors de son premier voyage à Urbin 
ou à son retour de Padoue qu'Ammanati s'éprit de Laura Batti- 
feri, que Bernardo Tasso appelait C orgueil d Urbin , et qu'An- 
nibal Garo surnommait la nouvelle Sapho \ quoiqu'elle fût fort 
supérieure à la célèbre Grecque, tant par sa modestie que par la 
pureté de ses mœurs. La duchesse d'Urbin, Vittoria Farnèse, irritée 
d'avoir perdu un des plus beaux ornements de sa cour, ne pardonna 
à la fugitive que bien des années après la célébration de son ma- 
riage avec Ammanati, à Lorette. Immédiatement après cette union, 
notre sculpteur se rendit à Rome, et s'y consacra spécialement à 
l'étude de l'architecture, dans laquelle il acquit plus tard, grâce 

« Life of Léo X, t. II, p. 128, et note 77, p. 450. Les poésies de Laura Battireri 
roulent surtout sur des sujets de piété. Elles furent publiées par Giiinti en deux vo- 
lumes, en 15C0. 

Francesco Truechi, dans sa notice sur Laura Battiferi (t. III des Poésie Italianc 
inédite, p. 359), dit : « Uno dri pin belli, dei pin leggiadri e dei piu sublimi sonelti 
w di Laura e rimasto finora inedito, e fu da me scoperto in un lesto a peuna maj,'lia- 
« becebiano del cinquecento. » — Cod. 38, palcli. VIII, Bib. Mayliabeccbiaua. Nous 
reproduisons ce morceau remarquable : 

S' io gli occhi ionalii a rimirar talora 
Il ciel di taola e si b«i luini adorno, 
B lui che col partir, col far ritorno, 
Le tlelle inflarama, c le campagne intloro. 

« 

Uico, oh quant' è piu risplendenle ogn* ora 
L'allro del sommo «olc alto soggiorno, 
r.h' immobil *emprc il tutto more intorno, 
E di se «le*«o II tullo emple e innamora I 



Oh corne son di Toi, «telle, piu ardenli 
Cli spirli clelii, e qucll' aniaue care. 
Cho s' aggiran d' intorno al polo elernot 

Oh cho falice influas! ! ah che passent! 
KflWtl produr sanno ' E'n qucslo oliare 
Sento me atesso al vero b« 
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a la double influence de Vasari et de Michel-Ange, une grande 
réputation, justement méritée 1 d'ailleurs; il fut chargé de sculpter 
les tombeaux du cardinal Antonio di Monti et do son père, dans 
l'église de San-Pietro in Montorio, travail qui devait ôtre confié 
à Montelupo, si celui-ci ne se fût attiré le mécontentement de 
Michel-Ange par la façon dont il avait exécuté les sculptures de 
San-Pietro in Vincoli. 

En recommandant Ammanati au pape Jules III, Michel-Ange 
montra bien qu'il lui avait complètement pardonné d'avoir, fort 
jeune encore, aidé Nanni di Baccio Bigio à enlever un grand nombre 
de ses dessins que l'illustre sculpteur avait déposés chez son élève 
Antonio Mini ; affaire qui, une fois les dessins rendus, fut étouffée 
et passa pour l'étourderie d'un jeune homme emporté par son ad- 
miration excessive pour les œuvres d'un maître aussi célèbre. 
Quoique très-inférieures de style aux effigies des prélats exécutées 
par Andréa Sansavino à Santa-Maria dcl Popolo, celles du car- 
dinal de Monti et de son père dues au ciseau d'Ammanati, leur 
ressemblent par l'attitude. Dans des niches au-dessous de ces figures 
se voient des statues baptisées du nom de la Religion et de la Jus- 
tice; mais leur insignifiance est telle, que nous serions fort em- 
barrassé de distinguer l'une de l'autre. 

Quoique le pape l'employât à une de ses villas, située en dehors 
de la Porta del Popolo, Ammanati prit la résolution, ces tombeaux 
une fois terminés, de retourner à Florence; il y trouva un gracieux 
accueil h la cour et fut constamment employé tout à la fois comme 
architecto et comme sculpteur. Au nombre des premiers travaux 
qu'il exécuta après son retour, nous citerons la fontaine de Pratolino, 
qui porte son nom, et le groupe d'Hercule et d'Antée à Castello. 
La vulgaire idée de faire échapper l'eau de la bouche du géant de 
la Libye, comme s'il y était forcé par l'étreinte terrible de son 
vainqueur, ne se rachète par aucun mérite réel, ni dans le dessin, 
ni dans l'exécution. 

Le grand-duc, en chargeant Ammanati de reconstruire le Ponte 

délia Santa-Trinità, renversé par une terrible crue de l'Arno, lui 

... t 

> La collection des Vffizi renferme un volume de dessins, projet de ville par 
Ammanati : ce sont dos plans, des coupes, do» élévations, etc. Cl. 184, n» 23.) 
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offrit une occasion d'employer son temps et son talent d'une ma- 
nière plus utile et plus glorieuse Ce pont magnifique, qui est à la 
fois un des principaux ornements de la ville, et une des construc- 
tions les plus remarquables en ce genre qu'il y ait au monde, réunit 
l'élégance-, la grâce des lignes et la simplicité de l'ensemble a une 
grande solidité ; c'est assurément le plus sérieux titre d'Ammanati 
à la célébrité. Pendant qu'il dirigeait cette construction, il travailla 
aussi à la fontaine de la Piazza délia Signoria, son plus important 
ouvrage comme sculpteur. 

L'histoire « de ce pauvre marbre infortuné, » dans lequel Am- 
manati sculpta un Neptune gigantesque pour la fontaine dont il - 
s'agit, or nous est, dit Cellini, un exemple du sort de celui qui 
cherchant à fuir un malheur rencontre souvent un destin dix fois 
pire ; en voulant échapper à Bandinclli, il vint se jeter aux mains 
d'Ammanati. o On dit qu'avant que le bloc ne fût sorti de la car- 
rière, Bandinelli s'était rendu à Carrare pour le réduire à la dimen- 
sion qu'il croyait nécessaire à son modèle, dans l'espoir d'amener 
ainsi le duc à le charger du travail ; aussitôt de retour à Florence, il 
commença à modeler la statue ; mais il fut bientôt après enlevé par 
une maladie rapide. Cinq artistes aspirèrent alors à un travail ambi- 
tionné de tous; Cellini et Ammanati s'installèrent dans des ateliers 
provisoires qu'on avait établis en fermant deux arcades de la Loggia 
de' Lanzi; Gian liologna travaillait au couvent de Santa-Croce; Vin- 
cenzo Danti, sculpteur de Pérouse, au palais d'Ottaviano de Médicis; 
et II Moschino avait son atelier à Pise. Le meilleur projet fut incon- 
testablement celui de Gian Hologna, le plus habile sculpteur entre 
tous les concurrents ; mais il fut mis hors concours, sous prétexte 
qu'il eût été imprudent de confier un travail de cette importance à 
un jeune homme aussi inexpérimenté. Cellini eût peut-être triom- 
phé, n'cût-il avec sa présomption et son franc parler habituels, et en 
présence même de l'ambassadeur lucquois, adressé au grand-duc 
un discours dans lequel il lui signalait le danger que courait sa 
réputation en ne choisissant pas le meilleur projet. A la remarque 
de l'ambassadeur que Cellini semblait un personnage fort hardi, le 

« Baldinucci, vol. Il, p. 352. 
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duc répliqua ; « Il lui eût été plus avantageux de l'être moins, il 
aurait aîusi gagné bien des choses qu'il a aujourd'hui perdues. » 

Le projet d'Ainmanati étant elassé le second comme mérite, 
notre artiste fut chargé du travail tout entier, et il le termina en 1671 . 
Le Neptune colossal qui couronne la fontaine, figure lourde, gauche, 
sans expression aucune, est placé sur un char que traînent des 
chevaux marins ; au-dessous sont de nombreuses ligures d'hommes 
et de femmes, et des ornements en bronze ; le Dieu, qui paraît mal 
à l'aise, vise à l'élégance et n'arrive qu'à la faiblesse ; de plus, la 
dimension de la figure est hors de toute proportion avec l'ensemble 
de la fontaine. 

A Rome comme à Florence, Ammanati fut très-recherché 
comme architecte, et dans cette dernière ville, il termina le palais 
Pitti, qui était resté inachevé depuis lu mort de Brunelleschi, le 
projet original étant perdu ; Éléonore de Tolède, après l'avoir 
acheté, chargea Ammanati d'élever le cortile « où les trois ordres 
classiques, en bossage rustique, s'étageant péniblement les uns au- 
dessus des autres, font de vains elforts pour s'harmoniser avec la 
façade 1 . » L'absence d'une corniche saillante est le principal défaut 
de cet édifice; pour l'expliquer, il faut supposer soit une erreur 
grossière de la part d'Auimanati, soit admettre qu'il voulait élever 
un quatrième étage. 

Les profits que l'artiste retirait de ses travaux et l'héritage 
assez important que sa femme recueillit à la mort de son père, per- 
mirent aux époux de mener une vie heureuse et bien remplie dans 
la villa Gaserotta, près de Florence. Madonna Laura mourut trois 
ans avant son mari, qui la regretta vivement; cette perte, son 
Age avancé et la cécité qui le menaçait préparèrent Auimauafi à 
quitter sans peine cette terre, quand sonna l'heure fatale. « Ses 
amis, dit son biographe, perdirent en lui un ami dévoué, les 
pauvres un bienfaiteur zélé , les prêtres un ardent disciple du 
culte de Dieu, les artistes un grand maître et la ville de Florence 
un architecte distingué. » l'ne inscription gravée sur une plaque 
funéraire dans l'église de Saint-Jean ' qu'Ammanati avait agrandie 

1 I-Vrgtisson, Modem Styles of Architecture, p. 85. 
* Voir Gaye, t. III, p. 554, Testamento di B. A. 
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et. embellie à ses frais, rappelle les vertus et les talents des deux 
époux. 

En 4582, dix ans avant sa mort \ Ammanati adressa aux 
membres de l'Académie florentine de dessin ;une lettre dans la- 
quelle, avouant publiquement son repentir, il se reproche d'avoir 
sculpté des figures nues, telles que satyres, faunes, géants, etc., ce 
en quoi il pense avoir gravement offensé Dieu, et dans son impos- 
sibilité de détruire ces ouvrages dont l'influence funeste doit lui 
survivre, il recommande à tous les artistes d'aviser à n'avoir pas a 
la fin de leur vie pareil sujet de repentanec et de regrets tardifs, 
et les exhorte "surtout à éviter dans l'ornementation des églises 
l'emploi de figures inappropriées à la sainteté du lieu. Il termine 
en priant Dieu de les toujours protéger, de faire prospérer le travail 
de leurs mains, et conclut en rappelant à ses confrères les paroles 
de Michel-Ange : « Ghe i buoni Gristiani sciuprc facevano le buone 
e belle figure. » 

CHRONOLOGIE. 

■ 

Bartolommf.o (Baccio) Bandinklli (di MlCHELA.V.Kl.0). 

$é le 12 novembre W.tt 

Etudie dans l'atelier de son père, l'orfèvre Miehelaugelo di Yiviano; 
sculpte une statue de saint Jérôme, un Mercure, tous deux per- 
dus, et un saiut Pierre pour le dôme de Florence 

Modèle un Hercule pour la Loggia de' Lanzi I T> 1 T> 

Commenee.une copie eu marbre du Laoconn, maintenant aux Uffizi, 

vers i;;±> 

Sculpte le groupe A Hercule cl Cacus, pour la Itinghiera du l'a- 

lazzo Vecchio îrtfO-lKt! 

Se rend à Home pour élever les tombeaux de Clément VII et de 
Léon X, dans l'église de Santa-Maria sopra Minerva 

Les termine, excepté toutefois les efligies des deux papes qui furent 
sculptées, plus tard, par Montelupo I.Nil 

E*t chargé de la construction du toiube.au de Giovanni délie Bamle 
Nere; commence à y travailler à la lin de l'année suivante, mais 
ne le termina jamais KilO 

Termine les statues du maître autel du dôme, à Florence, savoir : 
Adam el Eve, maintenant au Pala/./.o Ye.chio, le Chrixt mort, 
aujourd'hui dans la chapelle Haroncelli, et Dieu le père, qui se 
trouve dans le cloître de Santa-Croce L>iO 

Travaille à cette époque aux bas-reliefs des prophètes, etc., sur la 
» BaUliimm, t. Il, p. :U)i;, 401. 
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balustrade du dôme de Florence, terminée après sa mort par son 
élève Giovanni dell' Opéra; sculpte un»! Pietà pour la chapelle 
Pazzi, à l'Anminziala, vers 1553 

Meurt à Florence le 10 février 1560 

BARTOLOMMBO Ammanati (d'Antonio). 

Né le 18 juin IM1 

Êtttdie sous Bandinelli ; travaille à Venise sous Jacopo Sausavino; 
sculpte des statuettes pour le tombeau de Sannazar à Sania- 
Maria dcl Parla; une Léda, pour le due d'Urbin, et le tombeau 
du duc Francesco Maria, pour l'église de Santa-Cbiara, à Urbiu. 

Va à l'adoue ; fait uu portail eu plein cintre pour le palais Bena- 
vides, et une statue colossale d'Hercule pour le cortile de ce 
même palais 1344 

Étudie rarebitecture à Rome et fait les tombeaux du cardinal de' 
Monlietde son père, à San-l'ietro in Montorio, postérieurement 
a *. . . 1530 

Hetourne à Florence; construit une fontaine à I'rntolino et sculpte 
un groupe d'IIerculu et d'Antéc, pour une fontaine, à Castello; 

termine le palais Pitti 15GJ 

Acbève le l'onle Santa-Trinità '. . . IS69 

Termine la fontaine delà Piazza délia Signoria, à Florence 1571 

Meurt à Florence le 11 avril I.'iih* 
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CHAPITRE XIII. 

TMBOLa ET fil AN liOLOGNA. 

En 1:528, les directeurs des travaux de l'église de Saint-Pétrone, 
à Bologne, fatigués des dissensions continuelles qui s'élevaient entre 
Zaccaria da Voltcrra, Niccola da Milano, Aspertini, Properzia de 
Hossi et les autres artistes employés par eux, députèrent à Florence 
un des leurs, le signor Barbazzi, pour trouver quelque sculpteur 
habile qui prit la direction de l'œuvre. Parmi les artistes qui furent 
désignés à Barbazzi comme capables de cette difficile fonction, était 
Niccolo Braecini l , généralement surnommé Tribolo ; ce sobriquet 
lui avait été donné, dit Vasari, parce qu'il était le tourment de ses 
camarades; ou, ce que son caractère tranquille rend plus probable, 
parce qu'il servait de jouet à quiconque était moins timide que lui. 
Ce sculpteur, après a\oir été pendant peu de temps l'élève de Nanni 
Unghero, le sculpteur en bois, passa dans l'atelier de Jacopo San- 
savino ; ses progrès furent si rapides, que lorsque Loreuzo Strozzi 
lui commanda un groupe de deux enfants avec un dauphin pour 
orner une fontaine de la villa Caserotta à San-Casciano, il s'ac- 
quitta de ce travail à Bon plus grand honneur (voir la gravure à 
la tin du douzième chapitre). Ayant satisfait Barbazzi quant à sa 
capacité, Tribolo quitta Florence pour se rendre à Bologne, em- 
menant avec lui deux de ses camarades d'atelier, Il Solosmeo et 
Simone Cioli, qui l'aidèrent à sculpter, d'après ses dessins, et sui- 
tes voûtes de porches latéraux de l'église ' douze bas-reliefs représen- 

i Son nom de famille est incertain. Vasari (t. X, p. 2W, note 2). Son père se 
nommait lUITaelle, et était surnommé H Riccio de' Periculi. 

1 La basilique de San-l'etronio, par II Marcliese Davia. Voir les planches de la 
porte de gauche, n«» H, ',, 9; les planches de la porte de droite, n«» 3, *, 5, 6, 9» 
10, 11 et 12. Anges et Sibylle», 19-29. 
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tant la fuite de Loth, la lutte de Jacob avec l'Ange, l'histoire de 
Joseph et plusieurs autres sujets empruntés à l'Ancien Testament, 
ainsi qu'un grand nombre de Sibylles et d'Anges. On y retrouve, 
comme dans toutes les sculptures de cette époque, l'influence de 
Michel-Ange ; mais leur style est bien moins exagéré que celui 
des autres imitateurs de ce maître, et sous tous les rapports ces 
productions sont bien supérieures aux œuvres de Montorsoli, de 
Montelupo ou de Bandinelli. C'est le meilleur travail de Tribolo. 
Avant de le terminer, il se rendit à Carrare afin de se procurer 
des marbres pour le tombeau de Barbazzi, enlevé par une mort su- 
bite lors d'une absence de Bologne ; puis à Pietra-Santa, où il 
rendit visite à son ami Anastasio Slagi, qui s'était acquis une 
grande réputation dans la sculpture d'ornementation, et pendant 
son séjour dans cette ville, il sculpta un Ange pour la cathédrale. 
Il doit avoir séjourné ensuite quelque temps à Florence, pen- 
dant le siège, s'il est vrai qu'il ait secrètement aidé Benvenuto 
di Lorenzo à faire un relief en liège de la ville, plan qui, caché 
dans une balle de laine, fut envoyé à Rome, afln que le pape 
Clément pût mieux se rendre compte de la marche du siège. Peu 
de temps après se trouvant à Home, il fut employé, sous la direc- 
tion de Michelangelo de Sienne, au tombeau du pape Adrien VI, 
dans l'église de Santa- Maria delf Anima. Les quatre statuettes 
de la Justice, du Courage, de la Paix et de la Prudence lui sont 
attribuées; mais comme elles ne ressemblent pas a ses autres pro- 
ductions, et le monument ayant été complètement achevé l'année 
même de son arrivée à Rome, nous considérons cette opinion comme 
invraisemblable. 

Tribolo reçut ensuite du pape la mission d'aller à Lorette pour 
Collaborer aux bas-reliefs de la Sanla-Casa avec Simon Mosca, 
Montelupo et plusieurs autres sculpteurs qui commençaient à se 
faire avantageusement connaître. Pendant son séjour dans cette 
ville, il aida Antonio di Sangallo à sculpter la Translation de la 

■> 

1 Cumpori, op. cit., p. 338, dit que pendant son séjour à Carrare il sculpta les deux 
Anges en adoration qui sont maintenant dans la chapelle Zambeeeari à Saint-Pétrone, 
mais selon Gualandices statues sont l'œuvre du Propcrzia do' RoSsi. (Voir trt Oivmi 
in Bologna, p. 10.) 
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Santa-Casa et le Mariage de la Vierge \ Dans le premier de ces 
reliefs, un des plus déplorables spécimens de cette sculpture qui 
vise à reproduire les effets de la peinture, les montagnes et les 
nuages sont lourdement sculptés; les figures courtes, ramassées, 
aux formes épaisses, accolées les unes aux autres, sans être au- 
cunement reliées entre elles, ne méritent môme pas le nom de 
composition. Dans le second relief, le jeune homme brisant un 
arc, d'après Vasari le chef-d'œuvre de Tribolo, ressemble à un 
homme de soixante ans faisant de vains efforts pour se tenir en 
équilibre sur un pied. Il est difficile de comprendre comment un 
sculpteur, qui, à Bologne, avait fait preuve d'un talent aussi distin- 
gué, ait pu, à Lorette, descendre tellement au-dessous de la mé- 
diocrité; nous ne pouvons nous l'expliquer qu'en supposant que les 
œuvres de Quercia, toujours sous ses yeux à Saint-Pétrone, exer- 
cèrent sur son talent une influence beaucoup plus heureuse que les 
marbres de la Santa-Casa. 

De Lorette, Tribolo se rendit à Florence, où Michel-Ange le 
chargea de modeler, pour la Capella Dei depositi, les statues de la 
Terre, pleurant la perte de Julien de Médicis, et du Ciel se réjouis- 
sant de l'acquisition de son âme ; mais à peine avait-il commencé ce 
travail qu'il fut attaqué de fièvres, dont il ne se rétablit qu'à la mort 
du pape Clément, événement qui fit brusquement cesser tous les 
travaux sur les tombeaux des Médicis. Tribolo résolut alors d'aller 
à Venise, son vieux maître, Jacopo Sansavino, lui ayant promis 
qu'il aurait toujours du travail à lui confier. Cellini ayant aussi le 
désir de faire ce voyage, ils partirent ensemble, au grand ennui du 
pauvre Tribolo, qui, étant, Cellini le dit du moins, le plus timide 
des hommes, vivait dans des transes continuelles causées par les 
escapades de son compagnon \ Ayant eu une violente querelle à 
Ferrare avec quelques jeunes gens, que Cellini avait menacés de 
son épée nue et qu'il avait chassés, devant lui, leur faisant des- 
cendre en toute hâte l'escalier de l'auberge, les deux voyageurs 
furent suivis jusqu'aux bords du Pô par leurs adversaires, et ils ne 

» Vasari dit que le premier voyage de Tribolo à Lorette e-it lieu en 1533; mais 
Serragli avance qu'il y alla en 154B. (Vasari, t. X, p. 230, note «.) 
* Vita di Cellini, p. ItiO et suiv. 
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purent s'embarquer que lorsque l'intrépide orfèvre eut derechef mis 
ses ennemis en déroute. Arrivés à Venise, ils se rendirent auprès 
de Sansavino, qui, au grand désappointement de Tribolo, n'eut 
pas de travaux à lui donner ; il les invita cependant à déjeuner, et 
tout le temps que dura le repas, il ne cessa de faire son propre 
éloge, disant en môme temps du mal de tous les autres artistes, sans 
excepter Michel-Ange. Cellini furieux lui répliqua : « Maître Ja- 
copo, les grands hommes se reconnaissent aux louanges qu'on leur 
donne bien plus qu'à celles qu'ils se décernent à eux-mêmes. » Sur 
ces paroles, les deux Florentins se retirèrent pour retourner à Flo- 
rence, où ils arrivèrent, après un voyage bien agité, dans lequel 
Cellini malmenant son compagnon, qu'il traitait de lâche, joua au 
bravache et au fanfaron,. 

Peu de temps après leur retour, presque à la veille de l'entrée 
triomphale de l'empereur Charles-Quint à Florence, Tribolo modela 
les statues colossales du Bagradus et de l'Èbre, de la Paix tenant 
une branche d'olivier, et d'Hercule terrassant l'Hydre ; au-dessous 
de cette dernière statue, une inscription portait que, « de mémo 
qu'Hercule, par ses travaux et ses labeurs, avait vaincu de nom- 
breux monstres, tel, César, par sa vertu et sa clémence, avait vaincu 
ou apaisé ses ennemis et rendu la paix à la terre *. » Quelques mois 
plus tard, Tribolo modela plusieurs tètes et plusieurs statues d'en- 
fants, et encore deux victoires en demi-relief, tenant en leurs 
mains des aigles portant l'écusson impérial sur leur poitrine, poul- 
ie palais d'Ottaviano di Médicis, qui, dans* le court espace de dix 
jours, fut agrandi et décoré de peintures et de stucs par Vasari, 
Andréa di Cosimo et quatre-vingt-dix autres sculpteurs et peintres ; 
ces préparatifs se faisaient pour la réception de la fille naturelle de 
l'empereur, Marguerite d'Autriche, fiancée à Alexandre de Médicis. 
Au commencement du mois de juin, la princesse fut transportée au 
palais, dans une magnifique litière, par quarante jeunes gens des 
premières maisons de Florence, qui, accompagnés d'une grande 
partie de la noblesse, revêtue des plus riches costumes, avaient été 
à sa rencontre jusqu'à San-Donato. 

1 Vardù, Storie tïortntine, t. III, p. 174. 
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A cotte époque, Tribolo, de nouveau retourne'* à Bologne, tra- 
vaillait à un bas-relief de l'Assomption do la Vierge pour la chapelle 
Zamheccari dans l'église de Saint-Pétrone. Ce relief, qui cherche 
aussi à reproduire les effets de la peinture, tout en étant très-supé- 
rieur aux reliefs de Lorette, est bien inférieur aux travaux exécutés 
sur les portails de Saint-Pétrone. Tandis qu'il se livrait a ce travail, 
on lui proposa d'aider Michel-Ange, qui était à la veille d'ôtro 
rappolé de Home pour terminer la sacristie de Saint-Laurent à 
Florence; mais ce projet fut abandonné après l'assassinat d'A- 
lexandre de Médicis. Vasari, dans un esprit de vile adulation, 
signale cet événement comme un coup porté à la grandeur et à 
la prospérité de l'art, et il ajoute ; « Tribolo, en apprenant ecttn 
nouvelle, déplora avec moi la perte d'un aussi grand prince, mon 
bien-aimé seigneur. » 

L'élection de Cosme 1 er et la conviction que les lihertés de 
Florence à jamais étouffées ne renaîtraient plus ranimèrent le 
courage de Vasari et celui do son ami Tribolo; ce dernier, à sa 
joie extrême, fut bientôt rappelé à Florence par le duc, afin de 
décorer les jardins de Castello et de Petraja, doux villas, au pied du 
Monte Morello, et qui, aujourd'hui encore, sont les plus ravis- 
santes entre toutes celles qui avoisinent la ville. 11 éleva à Castello 
doux belles fontaines ; sur la vasque inférieure de la plus grande se 
jouent des enfants en bronze, d'un bon modelé et d'un agencement 
gracieux 1 ; il décora le fût de la fontaine de Petraja dans le goût de 
la renaissance, avec des put ti et des grotesques, et groupa à sa base 
des sirènes et des dauphins *. Lors du mariage du duc avec Kléo- 
noro de Tolède, notre sculpteur dessina et éleva un suporbe arc de 
triomphe à Porta al Prato, surveilla les peintures décoratives exé- 
cutées au palais des Médicis, et modela une statue équestre du père 
du duc, qui fut très-admirée. Son talent facile put de nouveau 
s'exercer au baptême du fils aîné du duc; a cette occasion, il 
transforma lo baptistère en un temple somptueux et d'un aspect 
tout m.uvoau, dans lequel se trouvaient des fonts baptismaux prov i- 

• Lr groupe >\ Hercule et plan'- au sommet, est il'Amm.mati. 

-• Lu diarmanU' Vénus Auatlyoïnène qui cuuronu»? celle fontaine de Giau 
Bologua. 
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soircs richement ornés, et que couronnait le charmant Saint Jean 
de Donatello apporté à cet effet de la Casa Martelli. 

Dans les dernières années de sa vïo, Triboln, en abandonnant la 
sculpture pour l'hydraulique, se prépara d'amers tourments. Les 
eaux indomptées, qu'il voulait asservir pour le plus grand bien de 
ses concitoyens, brisant leurs digues, produisirent une inondation 
qui causa de terribles désastres et appela une foule d'imprécations 
sur la tète de l'ingénieur incapable. Craignant que m>u insuccès ne 
lui aliénAt la faveur du duc, fatigué de corps et d'esprit, Tribolo 
tomba malade; et pendant que la lièvre le dévorait, Vasari, qui vint 
le voir, lui conseilla sagement de reprendre ses travaux a Castello 
et d'abandonner les eaux dans lesquelles il noierait sa réputation 
avant d'y gagner honneur ou profit ; mais le malheureux Tribolo 
ne put suivre ce sage conseil, car il mourut peu de temps après à 
l'Age de soixante-cinq ans. Au moment de sa mort, il dessinait, 
pour la duchesse Kléonore qui les avait achetés l'année précédente, 
les jardins Boboli, contigus au palais Pitti Tribolo, sans être un 
génie, était toutefois un homme d'un grand talent, assez généralu- 
ment exempt de ce déplorable « maniérisme michelangesque, » la 
plaie de sou époque ; les bas-reliefs de Saint-Pétrone nous prouvent 
que, parmi ses contemporains, il n'avait qu'un seul rival dans la 
sculpture, Gian Bologna. 

Quoique Tribolo ne fût pas lui-même un imitateur de Michel- 
Ange, son élève et son coopératcur, Pier Francesco, surnommé 
Pierino da Vinci, peut a bon droit être rangé parmi les sectateurs 
serviles de ce grand génie \ De même que son oncle, le célèbre 
Léonard, Pierino naquit a Vinci, château situé sur le territoire llo- 
rentin, près d'Empoli; son père, Uartolommeo di Ser Piero, se ber- 
çant de l'espoir que son fds pourrait aussi dovenir un grand artiste, 
lo conduisit fort jeune à Florence, et le plaça dans l'atelier de Baccio 
Bandinelli. Pierino y resta peu de temps, et, mécontent du peu de 
soin que IJaccio prenait de lui, il s'enrôla parmi les élèves de Tribolo. 
Ses progrès furent tels sous la direction de ce maître, qu'il lui prêta 

• Ciayr, Mtm. Fior. intd., vol. II, p. 380. 

» \A>ir Vasari, t. X, \>. ï'Jl, note 1, au suj«t do son nom *-'t de la daU* Uc sa nais- 
sance. 



464 LES SCULPTEURS ITALIENS. 

un concours des plus utiles dans la décoration de la villa du duc, à Cas- 
tello. Les quatre enfants nus, couchés sur le rebord de la vasque en 
marbre de la fontaine placée derrière le Casino, dans le jardin de 
cette villa, gracieuses figures qui attestent une étude attentive de la 
nature, furent modélés par Pierino et coulés par Zanobi Lastricati \ 
11 ne reste plus rien des nombreux ouvrages du môme genre que 
Pierino sculpta sous la direction de Tribolo ; il est bien plus connu 
par les travaux qu'il exécuta postérieurement à son second voyage à 
Rome, où il subit aussitôt l'influence de Michel-Ange, dont il imita 
le style autant qu'il était en son pouvoir. A -l'appui de cette opinion, 
nous citerons le bas-relief de la galerie des L'f/izi, représentant la 
Vierge, l'Enfant Jésus, saint Joseph, saint Jean et sainte Élisabeth, 
ainsi qu'un autre relief très-plat, une Sainte Famille, qu'on voit au 
Louvre dans la collection Oampana, et qui a été attribué à Michel- 
Ange lui-même. Un autre bas-relief de Pierino, pendant longtemps 
attribué à Michel-Ange, se trouve dans la galerie du Vatican*; 
c'est une allégorie qui représente Cosme l' r , relevant la ville de Pisc 
de la décadence dans laquelle elle était tombée, et lui rendant sa 
splendeur passée. 

Le bas-relief dans le palais du comte délia Gherardesco, à Flo- 
rence, qui retrace la fin cruelle du comte Ugolin et de ses enfants, 
est encore une production de Pierino, qu'on a faussement attribuée 
à Michel-Ange. La Famine y est représentée sous les traits d'une 
vieille femme décrépite, et l'Amo, sur les bords duquel s'élevait la 
Torre dcîla l'orna, sous ceux d'un dieu des eaux. Le style de ce relief 
tend à reproduire les effets de la peinture, le mouvement en est 
violent et maniéré, on y retrouve quelques-uns des défauts mais 
nulle des qualités rayonnantes de Michel-Ange. De fait, Pierino 
n'est qu'un sculpteur de second ordre, et de même qu'un miroir 
terni, il ne réfléchissait que d'une manière indécise l'impression 
reçue. 

Giovanni, ou Gian lîologna, nom sous lequel il est le plus ha- 
bituellement connu, fut, à coup sûr, le plus remarquable sculpteur 
de son époque ; la Toscane peut avec orgueil réclamer cet artiste, 

i Voir Vasari, ». \ T p. itw. 
* Ibid, i». iSU, in)t<- t. 
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quoiqu'il soit 116 en dehors de ses frontières, car il dut son éduca- 
tion, ses progrès, ses succès à son long séjour en ce beau pays. Il 
était né à Douai, alors partie intégrante des Pays-Bas, de là vient 
son surnom italien // Fiammingo; mais l'année de sa naissance 
paraît incertaine; Baldinucci dit vers 1325, Borghini donne la date 
de 1530; nous pensons que môme cette dernière* est inadmissible. 
Effectivement , dans la notice très-succincte qu'il consacre à ce 
sculpteur, notice écrite postérieurement à l'achèvement de la fon- 
taine de Bologne, en 1566, Vasari parle de lui comme d'un « jeune 
/ homme de la plus rare espérance, » expression qui ne saurait guère 
s'appliquer à un homme de trente-six ans. Baldinucci, dans la vie 
d'Ammanati, le signale comme très-jeune, « assai giovane, » à 
l'époque du concours pour la fontaine de Neptune à Florence, et 
Gian, si nous acceptons la date donnée par Baldinucci lui-même, 
aurait été, à cette époque, âgé de trente-quatre ans s . 

Dès son enfance, Giovanni Bologna, ou Boullogne, si nous 
suivons la stricte orthographe de son nom de famille, montra si 
nettement ses aptitudes, que son père, obligé de renoncer à son 
idée d'en faire un notaire, le plaça sons la direction d'un in- 
génieur et sculpteur de Douai, nommé Beuch. Ce maître, qui, 
dans sa jeunesse, avait visité l'Italie, se trouva tout naturelle- 
ment conduit à parler à son élève des merveilles qu'il y avait 
vues, et ces entretiens excitèrent tellement les ardeurs du jeune 
homme, qu'il prit le parti de se rendre immédiatement à Rome. 
Une fois arrivé dans cette ville, il étudia toutes les œuvres d'art 
auxquelles il put avoir accès, et s'exerça en même temps à faire 
des dessins originaux. Il fut tellement charmé de l'un d'eux, 
qu'il le porta à Michel-Ange ; celui-ci le prit, et, après l'avoir exa- 
miné, commença à le corriger, à modifier la composition, et le ren- 
dit ensuite au jeune artiste déconcerté , en lui conseillant d'ap- 
prendre à esquisser avant de chercher à aller au delà. 

Après deux ans de séjour à Borne, Gian Bologna se mit en 
route pour retourner à Douai ; mais, en passant à Florence, il eut 

" T. XIII, p. 190. 

» Baldinucri, t. II, p. 555. Dans la Tavola Alfabetica, p. 11, la date de sa naissance 
est indiquée en 1524. 

T. |. 30 
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l'heureuse fortune d'attirer l'attention de Dernardo Vecehietti, 
« connaisseur très-riche et très-instruit » qui fut tellement frappé 
du talent déployé par Gian dans les dessins qu'il rapportait do 
Rome, que non-seulement il lui conseilla de rester à Florence, oh 
il pourrait étudier l'antique et les œuvres de Michel-Ange, mais 
encore lui donna les moyens de suivre ce conseil, en le logeant 
dans sa propre demeure et en pourvoyant à ses besoins pendant 
trois ans. Le jeune sculpteur passa la grande partie de ces trois an- 
nées à la villa Vecehietti, Il Riposo, dont Vincenzo Borghini a fait la 
scène de ses célèbres dialogues sur l'art et les artistes. Vecehietti, 
orfèvre praticien et fondeur en bronze avait dans cette villa une 
forge et un atelier dont on voit encore les ruines; Gian Bologna 
pouvait donc y travailler aussi bien que dans la cité. 

Après avoir obtenu les suffrages unanimes par ses maquettes 
en argile et en cire, le jeune sculpteur fit taire le mauvais vouloir de 
tous ceux qui insinuaient qu'il ne réussirait peut-^tre pas aussi 
bien avec des matériaux plus durables, en exécutant une Vénus en 
marbre d'une beauté telle, que Vecehietti se décida à présenter son 
protégé au prince François, qui accorda au jeune artiste son patro- 
nage et une pension annuelle. Cette Vénus, qui peut-être bien, est 
celle-là môme que l'on voit aujourd'hui dans la grotte faisant face 

» Borghini, // Riposo, p. 8. 

» Dans ses lettres au prince François de Médicis, Vecehietti parle do quelques 
pierres précieuses qu'il avait fait monter pour lui, et en envoyant deux esquisses de 
figures de Termes modelées par Gian Bologna, il dit : « Si vous désires qu'elles 
soient fondues et nettoyées dans mon atelier, ce travail serait fait avec tout soin et 
toute diligence. » Gave, Carleggio, I. III, p. 113-225. Le livre de Borghiui intitulé 
II Riposo doit son nom îi la villa de Uernardo Vecchielti, située h cinq kilomètres 
environ de la l'orta San-Niccolo; il consiste en conversations imaginaires sur l'art 
entre Vecehietti, llidolfo, SirigaMi, Cavalière di San -Sic l'a no, Messcr Baccio Valori 
et Girolamo Michclozzi. 

Borghini décrit les nombreuses œuvres d'art réunies dans le casino de la villa, 
savoir : le carton de la Léda, et un fragment du carton du la Guerre de Pise, par 
Michel-Ange; une tete d'un homme mort par Léonard de Vinci; le modèle du Persée 
de Cellini, maintenant aux Uffizi, etc., et un grand nombre de ligures en cire, en 
argile et en bronze représentant des « prisonniers, des femmes, des Dieux, des ri- 
vières et des hommes célèbres, » le tout exécuté par Gian Bologna. « La première 
chambre, dit-il, est entourée de modèles, par Gian Bologna, et de statues, tableaux 
et dessins d'autres maîtres; en somme, ajoute-t-il, on trouve dans cette villa tout ce 
qui peut plaire au corps et nourrir l'esprit. » Il Rjpoao est aujourd'hui dépouillé des 
trésors qui l'ornaient jadis. 
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à l'entrée des jardins Boboli », ravit tellement le prince qu'il la fit 
placer dans sa chambre; dans les dernières années de sa vie, l'ar- 
tiste, mécontent de son œuvre, demanda souvent, mais en vain, 
qu'il lui fût permis do l'améliorer 8 . Vers cette époque eut lieu le 
concours pour la fontaine do la Piazza délia Signoria, et, quoique 
le projet de Gian Bologna fût supérieur à ceux de Cellini et d'Am- 
manati, il n'obtint point le prix, n'ayant pas, avança- t-on, une 
expérience suffisante dans le travail du marbre. Il est à supposer 
que le modèle qu'il exécuta alors, lui servit plus tard pour le co- 
lossal Neptune en bronze de la fontaine de Bologne ; car il est dif- 
ficile d'admettre qu'ayant à traiter le même sujet, il ait négligé 
d'utiliser un travail qui lui avait coûté tant de temps et lui avait valu 
de si grands éloges. Le projet de cette fontaine était dû à un peintre 
palermitain , nommé Tommaso Laureti, qui, envoyé h Florence 
afin de trouver deux artistes capables de l'exécuter, choisit un fon- 
deur en renom, Zanobi Portigiani, et Gian Bologna, auquel, à la 
requêto du vice-légat de Bologne, le prince François permit d'ac- 
cepter les offres de Laureti. Le 20 août, on passa un traité par le- 
quel les deux artistes s'engageaient, en l'espace de dix mois, h mo- 
deler et à couler en bronze : 1° un Neptune colossal de neuf pieds de 
haut; 2° quatre Enfants, autant de Sirènes, et les Armoiries de la 
cité avec leurs cartouches et leurs lambrequins. Ce travail ne fut ce- 
pendant terminé qu'au bout de trois ans, pendant lesquels le prince 
François rappela Gian Bologna à Florence; mais, prenant en consi- 
dération le très-grave préjudice que l'absence prolongée de l'artiste 
devait causer à ces travaux, il lui permit de retourner à Bologne 
pour y remplir ses engagements. Comparée à la fontaine d'Arnma- 
nati, à Florence, celle de Bologne est un chef-d'œuvre; le gigan- 
tesque Neptune, quoique un peu lourd, est bien modelé et ne 
manque pas d'une certaine animation, d'une certaine vérité; mais 
si on le compare aux œuvres du quinzième siècle, il atteste toute la 
décadence de l'art, rien d'individuel, rien d'idéal; il n'est ni réa- 
liste, ni spiritualiste, ni réellement mauvais, ni réellement bon ; 

t Vasari, Schiarimenti intornoa Gian fiologna, t. XIII, p. 20*». 
» Uaye, Lettera di S. Fortuna al Duca <FL'rt»ino, t. III, p. 4*0. 
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c'est une de ces œuvres qif il est difficile de critiquer, parce qu'elles 
n'ont aucune qualité, aucun défaut saillants. 

Tandis que Gian Bologna terminait ce travail, son ami le plus 
cher, Vasari, vint le voir, il le reçut à bras ouverts, ainsi que nous 
l'apprend une lettre écrite par celui-ci à Borghini au mois d'a- 
vril l?if>6. Nous trouvons une nouvelle preuve de leur intimité et de 
la haute opinion que Vasari avait du talent de Gian, dans une autre 
lettre que, six ans plus tard, il écrivit de Home au prince Fran- 
çois, et dans laquelle il l'appelle « le prince des sculpteurs, » en 
ajoutant que, depuis son arrivée, il a beaucoup perfectionné son 
talent, « en modelant et en dessinant la moitié de Rome '. » 

Qui ne connaît le Mercure de Gian Bologna (voir la gravure a 
la fin du chapitre], cet être si aérien, si jeune, qui, un caducée à la 
main, avec ses talonnières et son casque ailés, entraîné à travers 
l'espace sur le chef chenu d'tëole, emporte le message du maître 
des Dieux ? Qui n'a admiré sa légèreté, la vérité de son action ra- 
pide, que pouvait seul rendre un artiste versé tout à la fois dans 
le modelé et dans l'anatomie, car, de même que Mercure, cette 
statue, prenant son essor, a pénétré dans tous les musées, dans 
toutes les demeures du monde. 

On ignore quand la statue originale 1 fut coulée ; on en parle 
pour la première fois au sujet d'une reproduction en bronze exé- 
cutée pour le prince Ferdinand; dans l'espoir de faciliter les né- 
gociations de son mariage avec la princesse Jeanne, ce prince 
cédant aux conseils du Nonce de Vienne, envoya cette copie du 
Mercure et d'autres œuvres d'art à son futur beau-père, l'empereur 
d'Autriche, qui était passionné pour les arts et a surtout ardent ad- 
mirateur des statues en bronze. » 

Un groupe de marbre presque aussi célèbre que le Mercure et 
qu'on peut regarder comme le chef-d'œuvre de Gian, l'Enlève- 
ment des Sabines fut modelé sans préoccupation aucune du sujet 
dont le nom lui est resté ; l'artiste avait voulu seulement repré- 

» Haye, op. cit., t. 111, p. il3, 300. 

* Maintenant aux Ufflzi. Celle statue, portée à Home, fut placé*' au-dessua de la 
fontaine de la villa Médicis, où elle resta jusqu'au milieu du siècle dernier; \e grand 
duc Pierre Léopold I" la fit alors ramener à Florence. 
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sentcr un jeune homme robuste 1 arrachant à un ennemi vaincu 
une femme qui s'épuise en vains efforts pour résister. Quelle preuve 
de la triste décadence de l'art qui, ne cherchant plus comme but 
suprême à traduire l'idée, en était descendu à ne plus se préoc- 
cuper que de l'exécution. 

Cette composition terminée, Vincenzo Borghini la baptisa du 
nom qu'elle porte, et pour donner la clef du sujet trouvé après 
coup, le sculpteur, sur le conseil du parrain, orna le piédestal du 
groupe d'un bas-relief représentant l'Enlèvement des Sabincs. Des 
sonnets, des éloges en prose et en vers, assez nombreux pour rem- 
plir un volume 1 , furent déposés au pied de cette œuvre par ses 
nombreux admirateurs, et l'atelier du maître se peupla d'élèves 
avides de profiter de ses leçons. On y voyait entre autres, au milieu 
d'une foule d'Allemands, de Flamands et d'Italiens, Pietro Fran- 
cavilla, artiste flamand, auquel on doit les statues des Quatre Sai- 
sons placées sur le Ponte San-Trinità; Pietro Tacca de Carrare, 
qui éleva le monument en l'honneur du duc Ferdinand à Livourne, 
et coula la statue équestre de ce prince destinée à la Piazza délia 
Annunziata à Florence, d'après un modèle exécuté par son maître 
dans sa vieillesse. 

Nous ne fatiguerons pas le lecteur de la description des nom- 
breux ouvrages que Gian Bologna exécuta dans sa longue carrière; 
un des meilleurs est la statue équestre en bronze du grand-duc 
Cosme P r , élevée sur la Piazza délia Sigiwria; le cavalier est bien 
en selle, la tôte est pleine de noblesse ; mais le cheval est lourd, 
son action manque de vérité. Le groupe d'Hercule et de Nessus, 
placé auprès de l'Enlèvement des Sabines, lui est inférieur, quoi- 
qu'il révèle une grande habileté. Le groupe de la Victoire dans 

* On rapporta que Gian Hologna, se disposant à modeler cette ligure, fut telle- 
ment frappé de la prestance mdl« et virile du comte Ginori, appartenant h l'une des 
familles les plus distinguées de Florence, qu'il rencontra par hasard nu matin, dans 
une église, qu'il s'absorba tout entier à le contempler, à tel point que le comte lui 
demanda qui il était et ce qu'il voulait. L'artiste s'élant expliqué, le comte consentit 
h poser pour la figure du jeune homme, et Gian lui témoigna sa reconnaissance en 
lui faisant présent d'un crucilix en bronze. 

* Ce recueil est intitulé : Ratio dt lle Sabine. En 1732 Gabussi écrivait à Mariette 
qu'il avait l'ait de vains efforts pour s'en procurer un exemplaire. Bottari, Lett. Pilt.^ 
t. Il, p. iTi, \'<>n aussi Uni^li'uii, // ttiposo, \>. :>'i-">7. 
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la grande salle du Palazzo Vccchio; un Saint Luc à Or San-Mi- 
chclc ; une fontaine dan? les jardins de Boboli ; le gigantesque et 
colossal génie des Apennins, en stuc, qui rampe au-dessus du lac 
de Pratolino, et la charmante petite Vénus en bronze qui couronne 
une fontaine de la [villa royale de Pet raja, sont aussi des œuvres 
d'un mérite peu ordinaire. Le groupe colossal de Samson tuant 
un Philistin, que le roi George 111 offrit au grand-père de sir 
\V. Warley, et qui se voit encore au chAteau d'Ilovingham-Hall, 
près d'York', est moins généralement connu. 

L'infériorité de Bologna comparé aux grands maîtres toscans, 
s'accuse plus nettement encore dans les bas-reliefs que dans les 
statues. Les plus importants de ces reliefs se trouvent sur le pié- 
destal de la statue équestre de Cosme l' r ; autour du chœur de 
l'église de l'Annunziata, et sur les portes de la cathédrale de Pise. 

L'incendie de l.'iO.'i, en détruisant les vieilles portes en bronze 
de cette cathédrale, fournit à Gian Dologna une brillante occasion 
de montrer sa capacité. Deux fois en quatre siècles, les sculpteurs 
toscans eurent pareille occasion, et dans leurs œuvres nous trou- 
vons l'histoire de l'art tout entier, depuis son origine jusqu'à sa dé- 
cadence. Les portes de Honnano étaient du style byzantin pur, ainsi 
que le montrent les petites portes, qui ferment aujourd'hui encore 
le portail du dôme faisant face à la tour penchée. Si nous comparons 
ces portes à celles du baptistère de Florence, véritables modèles de 
composition et de sentiment, coulées par Andréa Pisano au quator- 
zième siècle, nous reconnaîtrons un progrès immense dans l'art; de 

1 Ce groupe qui, suivant Vasari (t. XIII, |>. 191;, se composait île trois figure», 
et selon lïaldinueci et Uorgliini, «le deux seulement, était placé au -dessus d'une fon- 
taine dans le casino de Saint-Marc, à Florence. Ku 1»;07, le groupe avec la vasque 
et les autres ornements qui lui appartenaient furent envoyés eu Espagne pur le grand- 
duc Ferdinand, qui les offrait au comte de Lernie , minisire du roi Philippe m 
(Vasari, I. Xlll, p. 307 y . Lorsque le duc de liuekingham accompagna le prince 
Charles en Fspagne, le comte duc de Lerme venait d'être disgracié ; le duc de Iiuc- 
kingham acheta le groupe et le Ht transporter en Angleterre |>our orner le:- jardins 
du palais B-ickingham. IMus tard, quand la couronne lit l'acquisition de ci* palais, le 
roi C.corge 111 donna le groupe en question au grand-père de Sir William Warley, 
qui le plaça »ur son piédestal primitif dans mi i\- ses domaines situé dans le comté 
d'York. Il existe un compte manuscrit du coût du transport de l'intérieur de l'Es- 
pagne jusqu'à Santander de ce groupe qui était appelé le Géant, sa hauteur étant 
de sept pieds et demi. L'ne magnifique réduction en bronze de trois pieds de haut, 
signé Adrian Frics, figure dans la galerie nationale h Edimbourg. 
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l'enfance, il a passé à l'Age viril. Cent ans plus tard, Ghiberti dota 
ce môme baptistère de ces portes célèbres qui, chef-d'œuvre d'exé- 
cution, de richesse de composition et de fécondité d'invention, sont 
encore sans rivales de par le monde entier. Deux siècles plus tard, 
Gian Bologna, le plus grand maître de son époque, appelé à rem- 
placer les portes de Bonnano détruites par un incendie, exécuta 
celles qui de nos jours ferment encore le grand portail de la cathé- 
drale, et dont les panneaux sont remplis de compositions confuses, 
dépourvues de sentiment et incontestablement do second ordre. 
Leur mérite principal, une fonte d'une exécution remarquablo due 
tout entière au perfectionnement des procédés de coulée, n'appar- 
tient pas a Gian Bologna, mais à Domenico Portigiani fils de ce 
maestro Zanobi qui travailla avec notre artiste à la fontaino de 
Bologne. Ce Domenico, moine dominicain attaché au couvent do 
Saint-Marc a Florence, était, par son inclination, bien plus porto 
vers l'art que vers la théologie; grâce à l'étude approfondie de 
Vitruve et d'Alberti, il devint un architecte remarquable, et 
en consacrant ses heures de loisir à la pratique de la fonto , 
acquit une grande habileté dans ce dernier art, surtout dans 
l'opération difficile do l'ébarbage et du polissage du bronze à la 
sortie des moules. Sous la direction de Gian de Bologne, dans l'in- 
timité duquel il vécut longtemps, Domenico fit de nouveaux pro- 
grès, il collabora à l'exécution de six statues et d'autant de bas- 
reliefs dessinés par Bologna pour la chapelle do Saint-Antoine 
dans l'église de Saint-Marc; étant mort avant que ces travaux, 
avant même que les portes de la cathédrale de Pise fussent ache- 
vées, son neveu et élève Zanobi, aidé par son camarade Angelo 
Serrano, y mit la dernière main. 

L'autel exécuté par Gian Bologna pour la cathédrale de Sienne 
montre de la manière la plus évidente qu'il ne comprenait pas 
l'art religieux. Comme disposition architecturale, cet autel n'est 
qu'une réminiscence de la chapelle des Médicis ; la statue du Sau- 
veur, figuré eu Libérateur du genre humain, et celles de; saint 
Pierre et de saint Paulin sont faibles et médiocres. Toutes les fois 

» Son traité pour la fonte oV ces porte* ot pour leurs accessoire» est daté du moi» 
d'avril 1597. Marches», Mém., etc. t. II, liv. III, p. 30rt. 
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que Gian voulut aborder une idée il échoua : il ne réussit jamais 
que lorsqu'il traita des figures abstraites qui, ne demandant que 
peu ou point de sentiment, lui fournissaient l'occasion de dé- 
ployer son habileté d'exécution comme modeleur ou fondeur en 
bronze. Ses biographes et ses contemporains le représentent comme 
très-obligeant, toujours prêt a être agréable, toujours poli et ayant 
d'excellentes manières. « C'était le meilleur garçon qu'il y eût au 
monde, dit Fontana, dans une lettre adressée au duc d'Urbin, 
nullement avide, ainsi que le prouve sa pauvreté, rempli de l'a- 
mour de la gloire et du désir de rivaliser avec Michel-Ange *. » 

Gian mourut Agé de près de quatre-vingt-quatre ans, et fut en- 
seveli à YAnnunziata, dans la chapelle de la Madonna dcl Soccorso, 
qu'il avait ornée, à ses propres frais, d'un crucifix et de plusieurs 
bas-reliefs en bronze, non pas à sa seule intention, mais encore, 
ainsi que nous l'apprend une inscription placée sur sa tombe, à 
celle de ses compatriotes qui viendraient à mourir à Florence. 

Les autres artistes de cette époque s'élèvent trop peu au- 
dessus de la médiocrité pour mériter des notices détaillées. Parmi 
les plus estimés d'entre eux figure Vincenzo Danti de Pérouse, dont 
le meilleur ouvrage est la statue en bronze du pape Jules III sur la 
Piazza de sa ville natale; quoique destiné à la profession d'orfè- 
vre, Danti acquit une certaine réputation comme sculpteur, comme 
architecte militaire et comme poète. 

Le Florentin Stoldo Lorenzi % à en juger par les statues 
d'Adam et d'Eve, placées dans des ni» hes sur la façade de l'église 
de Saint-Celse à Milan, fut un habile imitateur de l'antique. 
L'Ève n'est qu'une imitation de la Vénus de Médicis et, ainsi 
que Y Adam , elle est redevable de la majeure partie de l'effet 
qu'elle produit au voisinage de la sculpture baroque dont le 
Milanais Annibal Fortuna a surchargé cette façade. Les archives 
de l'église San-Celso relatives à cette époque ayant été perdues, 
il nous est impossible de savoir pourquoi Stoldi se trouvait alors 
à Milan, et pourquoi il ne fit que ces deux statues, au lieu des 

» Gave, t. III, p. 4*0. 

» Lorenzi Stoldo 'di (iiovanni\ né on 15:U. mort le 7 septembre 1583. Il fut ense- 
veli dan> l'église de YAnnunzianlu. 



Digitized by Google 



* 



TRIBOLO ET G1AN BOLOGNA. 473 

quatre figures qu'il s'était d'abord engagé à exécuter. Une tradi- 
tion, qu'on peut prendre pour ce qu'elle vaut, rapporte que Fon- 
tana, très-célèbre comme orfèvre, comme sculpteur de camées et 
comme ciseleur, mais qui n'avait jamais travaillé le marbre, se dé- 
cida à concourir pour cette façade et que s'étant procuré un bloc 
de marbre, il s'installa dans un atelier contigu à celui de Stoldi. 
Naturellement curieux et désirant savoir ce que faisait son voisin, 
Stoldi l'observa à travers un trou qu'il pratiqua dans la cloison, et 
reconnut dans le travail de son confrère de telles preuves de talent, 
qu'il se décida à se démettre de ses fonctions de sculpteur du cha- 
pitre de San-Celso. Quand on lui demanda les motifs de cette sin- 
gulière résolution, il répondit : « Les hommes qui veulent lutter, 
avec des anges ont bien peu de chances de succès*. » A l'époque 
de sa mort, mentionnée dans une lettre de Vecchietta Stoldi 
allait commencer pour Or San-Michele une statue de saint Marc 
qui fut plus tard confiée à Gian Bologna. 

Un autre sculpteur florentin de la môme époque, Paul Ponzio, 
suivit Primatice en France et y passa la plus grande partie de sa 
vie; il fut employé par ce peintre, ainsi que par 11 Rosso, à modeler 
les figures en stuc dont ces artistes avaient l'habitude d'encadrer 
les peintures qu'ils exécutaient à Fontainebleau. La statue monu- 
mentale en bronze d'Albert Pie de Savoie, prince de Carpi, par 
Paul Ponzio, placée autrefois dans l'église des Cordeliers, se voit 
aujourd'hui au musée de la Renaissance, au Louvre, ainsi que celles 
de Charles de Magny, capitaine des gardes sous Henri II, et d'André 
Blondcl de Roquencourt, contrôleur général des finances sous le 
même monarque. On a longtemps attribué à Trebatti le tombeau 
de Louis XII, mais cet ouvrage est maintenant restitué à son véri- 
table auteur, Jean Juste de Tours 5 . Paul Ponzio Trebatti, qui est 
probablement le môme personnage que Ponce Jacquio, travailla 
pendant quarante ans environ dans son pays adoptif, sous les rè- 
gnes de François P r , Henri II, François II et Charles IX. 

1 Histoire manuscrite des arlisUs lombards, par Bossi et Cataneo, dans la Biblio- 
theca Melzi (Cartella 7), à Milan. 
» Gave, t. III, p. 460. 

» Emorir David, Histoire de la sculpture française, p. 157 ; Vasari, Vie dê Prima- 
tice ; Barbet d*- Jouy, Scvlpt. Mod. au Louvre, p. 20. 
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La première partie de ce volume, qui traite des illustres pré- 
décesseurs de Michel-Ange, contient l'histoire d'hommes doués d'un 
génie réel; la seconde, que nous terminons ici, raconte la vie d'un 
seul véritablement grand artiste, Michel-Ange, et celle de quelques 
hommes de talent, tels que Benvenuto Gellini, dont les brillantes 
qualités furent malheureusement ternies par un goût vicieux, et 
Gian Bologna, qui, tout entier à son habileté de praticien, travailla 
sans se préoccuper de l'idéal. Le contraste entre ces deux parties 
n'exige aucun commentaire, l'histoire de la sculpture, en Toscane, 
n'offre plus dès lors aucun intérêt. Il nous faut donc l'abandonner 
pour étudier cet art dans les autres provinces de l'Italie, dans les- 
quelles nous ne rencontrerons, il est vrai, ni des maîtres aussi 
renommés, ni des œuvres aussi importantes ; mais cette exploration 
dans des contrées presque vierges encore pourra offrir au lecteur 
le charme et l'attrait de la nouveauté. 



CHRONOLOGIE. 



Niccolù Braccim (m IUffaki.i.o), surnommé II Thujolo. 

Né «n \M 

Étudie sous Nanui Unghero, puis sous Jaeopo Sansavino ; fait un 

groupe de deux enfants et d'un dauphin, pour la villa Cascrotta à 

San-Casciano. 

Su rend a Bologne pour sculpter les bas-reliefs des portes do l'é- 
glise Saint-lVtrone J52.'i-i.'i£U 



Fait un plan relief, en liège, de Florence pour le pape Clément VII. K>2!) 

A Home, travaille avec Micliclangelo da Sicna, au tombeau d'A- 
drien VI, pour l'église de Santa-Maria dell' Anima l'iîï) 

Va à Lorette; aido à terminer les bas-reliefs de la Translation de la 

Sanla-Casa et du Mariage de la Vierge 1330 

Va à Florence et commence à modeler les statues destinées à la Ca- 

pclla Dei deposiii, vers , 1332 

Va à Venise et retourne à Florence 1331 

Modèle des statues colossales pour l'entrée de Charles-Quint à Flo- 
rence, et des bas-reliefs pour le palais d'Octavien de Médicis. . . 1330 

A Bologne : sculpte un bas-relief de l'Assomption de la Vierge, pour 

la chapelle Zambeccari, à l'église Saint-Pétrone 1536 
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Retourne à Florence; fait des projets de fontaine pour Castello ot 
pour Petraja 1535-1538 

Est employé aux travaux d'architecture et de sculpture exécuté» à 
l'occasion des fêtes en l'honneur du mariage de Cosmo 1 er et 
d'Eléonore de Tolède 1580 

Décore, le baptistère pour des fêtes données h l'occasion du baptême 
du fils aine du duc 1541 

Travaille comme ingénieur, vers 1545 

Meurt à Florence le 7 septembre 1550 

PlERINO DA VlSCJ (DI BARTOI.OMMEO Dl SER PlERO). 

Né en 1520? 

Passe de l'atelier de Bandinelli dans celui de Tribolo ? 

Travaille a Castello ? 

Bas-reliefs aux Uflizi et au Louvro ? 

Bas-reliefs au Vatican et dans le palais délia Gberardesca ? 

Meurt en 1554? 

GlOVA.VNl BoLOGNA (Dl GlOVANNl). 

Né en 1524 

Étudie à Douai sous un sculpteur nommé Beuch ; va fort jeune à 
Rome; s'établit à Florence; sculpte une Vénus, acquise par le 

prince François de Médicis. . t 

Concourt pour la fontaine destinée u lu Piazza délia Signoria. . . . 1559 
Passe un traité pour la fontaine do la Piazza, à Bologne, le 20 août. 1563 

Termine cette fontaine , 1506 

Coule un Mercure en bronze, maintenant aux Uffizi; sculpte le 

groupe connu sous le nom de l'Enlèvement des Sabincs 1504 

Achève la statue équestre de Coéhie I er , pour la Piazza délia Si- 
gnoria 1494 >^ 

Groupe d'Hercule et de Nessus, à la Loggia de' Lanzi 1590 

Groupe appelé la Victoire. Salle du Palazzo Vecchio. Saint Luc, à 
Or San-Michele. Fontaine dans les jardins Boboli. Figure co- 
lossale en stuc, à Pratolino. Vénus en bronze sur une fontaine, à 

Petraja 1602 

Passe en avril un traité pour les portes de bronze du dôme de 

Pise 1597 

Meurt a Florence le 14 août et est enseveli à ÏAnnunziala 1608 

ViJiCESzo Damti (ni Guaio), oe Pkroise. 

Né en 1530 

Statue en bronze du pape Jules III, sur la Piazza de Pérouse. ... ? 

Meurt le 26 mai 1576 

STOLDO LORENZl (Dl GlOVANNl), DE FLORENCE. 

Né en 1534 
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Statues d'Adam et d'Eve, placées dans des niches sur la façade de 

l'église Saint-Celse, à Milan ? 

Meurt le 7 septembre 1583 

Paul Ponzio Trebatti. 

Né vers 1500 

Meurt date inconnue. 



. • y. f,g» .^ê 



FIN DU TOMK l'IlEMIE». 
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